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OEUVRES COMPLÈTES 


DPU BIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


ANEN-ORODAR, = EMPRIMERIR PDF ÉRTIN-MISDER, 


TRIOMPEHES 


DES MARTYRS. 


RÉFLEXIONS TRÈS UTILES 


TOUR 


RETIRER UN GRAND FRUIT DE LA LECTURE DES COMBATS 
ET DES VICTOIRES DES HMARTYRS, 


DiVISÉES EN TROIS PARAGRAPHES. 


S À 


Vertus pratiquées par les SS. Martyrs dans les combais avec 
leurs perstcuteurs. 


l. Sila lecture de la Vie des Saints cst un g'and 
moyen pour conserver la piélé, commele disait seint 
P. Neri, et commo l'enscignent tons les maîtres spiri- 
tucls, on trouve encore une bien plus grande utilité à 
lire Les victoires des SS. Martyrs, qui sacrifièrent leur 
vie à Dien dans les tourments : c’est pourquoi, avant 
d’entrer dans le récit détaillé de leurs victoires, nous 
allons examiner, pour notre avantage, les principales 
vertus dont ils firent preuve dans leurs combats. 

IT. Il est certain que les Martyrs obtinrent la palme, 
surlout par la vertu de la grace qui leur fut donnée 
par Jésus-Christ, grace qui les a fortifiés assez pour 
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mépriser loutes les promesses el toutes les menaces 
des tyrans, cl pour supporter les tourments jusqu’à 
consommer le sacrifice de leur vie. Ainsi lous lcurs 
mériles, selon S. Augustin, furent dus bienfaits de 
Ja gracc, dont Dieu les gralifia dans sa bonté; mais 
il mest pas moins certain, ct la foi l'enseigne, que 
les SS. Martyrs coopérèrent, eux aussi, pour leur 
part, à la grace qui leur fit obtenir la victoire. Les 
novaleurs impies ont blasphémé conlre celle vérité, 
en affirmant que tous les crimes des méchants et lou- 
tes les œuvres des saints, sont le résuliat de la né- 
cessité, 

Mais le même $. Augustin les dément, lorsqu'il 
dit que si cela était vrai, nulle récompense et nulle 
peine ne serait jusle. Siwe autem iniquitas , sivej us- 
titia, st in poleslale non essct, nullum præmium , 
nulla pæna justa essct, (Lib. 19, contra Faust. , 
cap. 78.) 

5. Les mérites des Martyrs furent donc grands, 
parce que les vertus qu'ils déployèrent dans lcurs 
tourments furent grandes ct héroïques. Nous lcs dé- 
crirons en quelques mois, afin deles imiter parimi les 
tribulations que nons rencontrons dans celte vie. En 
premier licu, les SS. Martyrs s’altachaient stricte- 
ment à tous les dogmes enseignés par la religion 
chrétienne, Dans les premicrs siècles de l’Église, deux 
fausses religions st rtout combattaient la nôtre; celle 
des gentils et celle des juifs. La première, dontles sec- 
tatcurs adoraient plusicurs dieux, fournissait d’elle- 
même la preuve de sa fausselé, car le monde n’au- 
rait pu garder cet ordre, si régulier et si constant, 
dans lequel nous le voyons conservé depuis tant de 
siècles , jusqu’à ce jour, s’il eût été sous la domina- 
tion de plusieurs maîtres; ceci est évident par la rai- 
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son naturelle même : omne regnum in scipsum di- 
visum desolabitur. (Luc. 11: 17.) 

En outre, les paroles émanées de la bouche des 
prêtres idolâtres , démontraient clairement la fausseté 
de leurs divinités, puisqu'ils attribuaient à leurs 
dieux une foule des passions et de vices. C'était le 
reproche que les S$. Martyrs faisaient aux tyrans , 
quand ceux-ci les exhortaicnt à sacrifier à leurs ido- 
les : comment pouvons-nous, disaient-ils, adorer 
vos dicux , si an licu de nous donner des exemples 
de vertus, ils nc nous offrent que des modèles de 
vice. 

4. La religion des juifs, bien que sainte pendant 
un temps, et révélée de Dicu, n’en était pas moins 
évidemment alors réprouvée ci fausse, puisque dans 
les écritures mêmes qu'ils avaient reçues de Dien, 
qu’ils avaient conservées avec lant de soins, ct qu’ils 
nous ont transmises, il était prédit què, dans un 
certain temps, le Fils de Dicu devait venir sur la terre 
pour se faire homme, ou mourir pour le salut da 
monde; que ces mêmes juifs devaient le mettre à 
mə sur la croix, comme ils le firent en effet: 
qu’en punition de celle impiété, ils seraient chassés 
de leur propre royaume , qu’ils demeureraient privés 
de rois, de temple et de patric, dispersés et vaga- 
bonds par toute la terre , odieux et en horreur à tou- 
tes les nations. Prédictions que l'événement à claire- 
ment justifiées après la mort du Sauveur. 

5. Ge qui donnait plus de certitude encore à la 
vérité de notre foi, c'était la conversion du nouveau 
peuple des gentils, prédite autrefois dans les mêmes 
écritures divines , et qui se vérifiait depuis l’époque à 
laquelle les apôtres s'étaient répandus par toute la 
terre, pour promulguer la nouvelle loi prêchée par 
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Jésus-Christ. Dans cetie circonstance on vit claire- 
ment que Dieu protégeait la religion chrétienne ; 
autrement, s'ils n’avaient pas été conduils par une 
main divine, comment ces pauvres pêcheurs ou ces 
publicains, tels qu'étaient les apôtres, hommes 
sans instruclion, sans argent, sans protccicur puis- 
sanl, poursuivis au contraire par les magistrals ct 
ics empereurs ; comment auraient-ils pu déicrminer 
tant de chrétiens à renoncer à tous leursbiens et aux 
honneurs, et à faire avec courage le sacrifice de 
lcur vie au milicu des tourinents les plus atroces 
que sut inventer la puissance ct Ia cruauté des 
tyrans. 

6. Mais la plus granado merveille fut de voir une 
religion difficile à croire et dificile à praliguer , cm- 
brassée par tant de gentils. Dificile à creire, pour 
lintelligence, puisqu'elle enseignait des mystères 
qui surpassaient notre raison, la trinité d’un seul 
Dicu aislinct en trois personnes, lesquelles ont une 
seule nature, une seule puissance, une scule volonté; 
et le mystère dc l'incarnation du Fils de Dicu venu 
sur la terre, afin d’y mourir pour le salut des hom- 
mes; outre un grand nombre d’aüires articles, tels que 
le péchtorigincel, ła spiritualité et l'éternité de Pamo, 
les saints sacrements, et spécialement celui de l'eu- 
charistie. Difficile à pratiquer pour la volonté, puis- 
qu’elle commandait et défendait des choses toutes 
opposées aux inclinations de la nature corrompuc par 
le péché, el qui répugnaient au libertinage des infi- 
dèles , habitués à suivre leurs passions et à se livrer 
aux plaisirs des sens. Malgré ces obstacles, la reli- 
gion chréticnnese voit embrassée par tant de nations ! 
Do cet accord des nations, S. Augustin tirait la 
preuve de la vérité de notre Eglise, disant : si 
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Dicu même n'avait pas illuminé par sa grace toute- 
puissante tant do peuples civilisés ct barbares, ine 
struits el grossicrs, nobles ct plébéicns, tous aveu- 
glés, lous plongés dans les superstitions do leurs 
pays, imbus des maximes les plus contraires à la 
sainteté de la foi, dans lesquelles ils avaient été éle- 
vés, comment auraient-ils pu embrasser cette reli- 
gion ? 

7. Outre Pillumination divine, d’autres motifs 
avaient engagé les nations à cinbrasser la religion 
Chrétienne et à s’y maintenir. Les miracles y con- 
tribuèrent pour beaucoup; car jusqu'après les pré- 
dications des apôtres le Scigncur faisait abonder ies 
miracles en témoignage de la foi, comme le dit 
S. Marc : Prædicaverunt ubique, Domino coope- 
ranice, ct sermonem confirmante sequentibus signis. 
{ Cap. 16, v. 20.) 

Certes, les grands prodiges opérés par l’entre- 
mise des apôtres et de leurs disciples, contribuèrent 
puissamment à la conversion du monde. En vain les 
idolâtres s’écriaient ensuite que ces prodiges étaient 
des cffets de la magic; chacun comprenait Lien que 
Dien n’aurait jamais pu les permettre, s'ils avaient 
dû servir à appuyer des œuvres diaboliques ou quel- 
que fausse religion. La preuve des miracles était 
donc une preuve divine bien certaine par laquelle le 
Seigneur confirmait la religion chrétienne ct la foi 
des croyants. 

8. De plus, la foi était corroboréc par la con- 
stance des Martyrs de tout sexe, de tout âge, de 
toules conditions, hommes, femmes, vieillards, 
enfants, nobles, plébéiens, riches, pauvres, sa- 
vants, ignorants, mariés ct vierges. On les voyait 
abandonner leur patrie, leurs parents, leurs digni- 


6 TRIOMPIHES DES MARTYR:. 


tés, leurs fortunes et leurs biens, pour embrasser 
les supplices , les tortures , les douleurs cuisantes du 
feu, et les genres de mort les plus horribles : ils 
montraient non seulement du courage, mais de la 
joie, el rendaient graces à Dieu qui les faisait souffrir 
ot mourir pour amour de lui. S. Justin, martyr, 
avouail que celic constance des Martyrs avait puis- 
samment contribué à lui faire cinbrasser la foi chré- 
tienne. 

9. Les Marlyrs trouvaient aussi du courage à 
supporter Loutes les peines dans le désir d’attcindre 
bicniôl Jes promesses faites par J. G., à ses fidèles : 
Beati cslis cum maledixerint vobis, et persecuti 
vos fuerint... gaudete, ct exultale, quoniam merces 
vestra copiosa est in eœlis. (Matth. cap. 11 ct 12.) 
Omnis ergo qui confitebitur me coram hominibus, 
confitebor ci ego cum roram patre mco , qui in cælis 
est. (Idem, 10. 32.) 

10. Mais ce qui donnait surtout aux saints Martyrs 
la force et le désir de mourir, e’élail Famour ardent 
qu'ils portaient à J. C., roi des Marlyrs (comme 
l'appelle §. Augustin), qui a vouln mourir de dou- 
leur cl dans la désolation, sur une croix, pour la- 
mour qu'il nous a porté, ainsi que l'assure S. Paul : 
dilexit nos, et tradidit semetipsum pro nobis. 
(Ephes, 5, 2,) Or cet amour les faisait marcher avec 
joie vers Les souffrances ct la mort pour J. C. , au 
point que, non contents des peines qu’ils endurzient, 
ils priaient les bourieaux et les tyrans d'accroître 
leurs tourments, cl les insultaient afin de se montrer 
ainsi plus reconnaissants envers un Dicu mort pour 
l'amour d’eux. 

11. Il arriva de Jà, S. Justin, martyr, le dit, que 
trois siècles suffirent pour couvrir toute la terre de 
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chrétiens ct do martyrs; ce qui fit écrire au saint 
dans le dialogue avec Triphon (numéro 42), « Il n’y a 
« point de nation, grecque ou barbare, qui n’olfre 
« des prières el des actions de grace an créateur de 
« l'univers au nom de J. G. » S. Irénéc alteste de 
même {contra hicreses, cap. 10) que de son temps 
la foi en J. C. était répandue sur toute la terre. 
Pline, dans sa célèbre lettre à l'empereur Trajan, 
écrivit que la foi chrétienne s'était étendue à un tel 
point, que les temples des dieux se trouvaient aban- 
donnés et qu'aucune viclime n’élail plus offerte aux 
idoles, De plus, Tibère écrivit au même Trajan qu’il 
ne couvenail pas de donner la mori à Lous les chré- 
tiens, parce que le nombre de ceux qui voulaient 
mourir pour J. G. était incalculabie. 

12. C’est pourquoi Clément d'Alexandrie deman- 
dait comment, si Dicu lui-même n’avait soutenu la 
foi des chrétiens , celte foi eut résisté à la force de 
tant de philosophes qui cherchèrent à l'obscureir 
par leurs sophismes , ct à la violence de tant de rois 
et d’empercurs qui s’employèrent de toute leur puis- 
sance à l'écraser? mais la mort des Martyrs, bien 
loin d’anéantir la foi , lui donnait une nouvelle éner» 
gie, comme le dit Tertullien : « Notre nombre croît 
a alors que vous nous décimez ; le sang des chrétiens 
« est nne espèce de semence. » Il disait semence, 
parce que le sang dus Martyrs était ce qui multinliait 
les fidèles. Tertullien sc vantail ensuite, et reprochait 
aux tyrans qu'ils s'efforçaient d’élcindre la religion 
chrétienne; mais qu’on voyait déjà regorger de chrés 
tiens les places, le farum et le sénat. ( Apol. cap. 51.) 
Origène écrivit de même : « Il est vraiment digne 
« de remarque qu’en un si court espace de temps la 
« mort et le sang des Martyrs aient augmenté la 
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e république chrétienne... de telle sorle que les 
« Grecs et les Barbares , les savants ct les ignorants 
« l'embrassent également; d’où l’on peut conclure 
« évidemment que cela arrive par une force plus 
«a qu'humainc. » (Lib. 4, de princip. e, 1.) 

15. Tertullien disait que déjà, en deux siècles, 
toules les nations (universe gentes ) avaient embrassé 
la foi de Jésus-Christ, et il nomunail les Parthes, les 
Mèdes , les Elamites , les habitants de la Mésopota- 
mie , de l'Arménie , de la Phrygie, de la Gappadoce, 
du Pont, de l'Asie, de la Pamphylie, de l'Égypte, 
de la Gyrénaïque, de la Palestine , les Gétuliens, les 
plus voisins des Maures, toutes les Espagnes, diver- 
ses nations des Gaules, la Bretagne, les Sarmates, 
les Daces , les Scythes, ct un grand nombre de na~ 
tions, de provinces ct d'îles éloignées. (Apol. 37. ad 
scapul. 2.) Arnobe, mort un siècle après Tertullien , 
nomma bien encore lib. 2.) parmi les nations con- 
vertices à la foi, les Indiens, les Seres , les Perses, les 
Mèdes, l’Arabio, la Syrie, la Galacic, lAchaïc, la 
Macédoine, FEpire, toutes les îles et les provinces 
où naît et s'élève le soleil, ontre les autres contrécs 
énumérées par Teriullien. 5. Athanase, un demi- 
siècle plus tard, ajoutait, en écrivant à l’empereur 
Jovinien : « Sachez que cette foi a élé prêchée dès 
« le principe, reconnue par ies Pères du concile de 
« Nicéc, ct suivie par toutes les églises du monde, 
« en Espagne, en Angleterre, dans lés Gaules , dans 
« toute l'Italie, en Dalmatie, en Dacic, en Syrie, 
a en Macédoine, en Grèce, en Afrique, en Sar- 
a daigne, à Chypre, en Grèce, dans la Pamphylic, 
« en Lycic, en Taurido, en Egypte, en Libyc, dans 
« le Pont, cn Cappadoce. Il faut y ajouter toutes les 
« églises plus rapprochées , ainsi que celles de PO- 
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« rient, à exception d’un petit nombre du schisine 
« d'Arius. » { Lib. 1, de incarnat.) 

14. Il se trouva ainsi, qu’à la fin des dix persé- 
cutions des cmpcreurs romains, qui régnèrent l’es- 
pace de deux cenis ans, à commencer par celle de 
Néron, la majeure partic des hommes ayant aban- 
donné les fausses divinités, avaient embrassé la foi 
chréticnne; enfin, après tant de combats et de 
tempêles, Dicu daigna accorder la paix à l’Église sous 
le règne du grand Constantin, qui avait vaincu d’a- 
bord Maxence, puis Licinios, aidé par la main du 
Seigneur qui le favorisait; car, ainsi que le raconte 
Eusèbe, partout où apparaissait le lœbarum (c’est- 
à-dire le signe de la croix ', les ennemis fuyaient ou 
se rendaient. Constantin, après avoir établi la paix, 
défendit aux gentils de sacrifier désormais aux ido- 
les, ct ordonna d'élever des temples magnifiques en 
l’honncur de Jésus-Christ. Oh! combien l’Église ap- 
parut alors belle ct glorieuse! combien elle acquit 
d'honneur et prit d’accroïssoment! et quelle fut la 
joie des fidèles! Alors tombèrent toutes les noires 
calomnics dont les idolâtres les avaient chargés. On 
vit, dans ces temps, des cités ct des peuples entiers 
convertis à la foi, abattre eux-mêmes leurs idoles ct 
lcurs temples antiques , ct élever de nouveaux autels 
au vrai Dicu. Mais le zèle du grand Gonstantin ne se 
borna pas à l’empire seulement; il chercha à propa- 
ger la religion en Perse et chez d’autres nations bar- 
bares , anx quelles il n’accordait la paix , après les avoir 
vaincues, que sous la condition d'adopter le Chris- 
tianisme. — On peut lire tout ce qui précède dans 
Eusèbe. (Vita Constantini. Socrat, lib. 1. cap. 18.) 

15. L'Église, il est vrai, a souffert de notables 
dommages, plus tard et à plusieurs reprises, de la 

le 
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part des hérétiques; mais la main du Scigneur n’est 
point raccourcic. De bons écrivains rapportent en- 
coro, dans ces dernicrs temps, de nouvelles acquisi- 
tions faites en grand nombre par l’Église, tant parmi 
les hérétiques que parmi les païcns. Un savant au- 
teur marque que dix mille ariens se sont convertis 
récemment en Transylvanie; que dans les États du 
roi de Prusse on a élevé de nouvelles églises; qn’en 
Dañewarek on a accerdé à iousla liberté d’embrasser 
notre religion catholique; que les missions on! cu un 
heureux succès en Angleterre, Il ajoute avoir ap- 
pris d’un personnage de marque, qu’en Orient, et 
particulièrement dans la seule ville d'Alep , en Syrie, 
quarante mille hérétiques, Arméniens, Melchites et 
Syriens, so sont réunis à la communion romaine, el 
que chaque jour voit de nouvelles et de nombreuses 
conversions de ce genre en Syrie, en Palestine et en 
Egypte; qu’en Chaldée le nombre des catholiques 
s’est accru de plusieurs milliers de nos jours, et que 
dans ces dernières années plusieurs évêques nesto- 
riens se sont unis à nous; enfin que, dans ce siècle, 
les gentils se sont converlis cn foule à notre religion 
dans les Indes et en Chine. 

16. Mais revenons À nos considérations sur les 
Martyrs. Déjà du temps de Constantin plusieurs 
millions d’entre cux élaient montés au ciel; les au- 
teurs estiment que le nombre des Martyrs qui firent 
le sacrifice de leur vie pour la foi, dans les tour- 
menlis, s'élève environ à onze millions; en sorle, 
qu’en en faisant la division, on en comple trente 
mille pour chaque jour. 

17. Oh! la belle récolte de SS. Martyrs que fit 
alors le paradis ! Mais, ô Dicu ! quelle sera , au jour 
du jugement dernier, la confusion des tyrans et do 
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tous les persécuteurs de la foi à la vue des Martyrs , 
si méprisés ct si inhumainement sacrifiés par eux 
dans un autre temps , alors que ces Martyrs paraîi- 
tront dans la gloire, cxaltant la grandeur de Dicu 
par leurs louanges, et armés d’épécs pour se venger 
de toutes les injures ci de toutes les cruautés que 
leurs bourreaux ont exercées sur cux! ainsi l’a 
prédit David: ÆExuliationes Dei in gutture corum, 
et gladii ancipites in manibus corum, ad facien- 
dam vindictam in nationibus, ad alligandos reges 
corum. in compedibus, ct nobiles corum in ma- 
nicis ferreis, (Ps. 149.6. elseq.) Oui, parle pouvoir 
de juger donné alors aux Martyrs, ils condamnecront 
les Nérons, les Domitiens el Lous leurs ennemis à 
être précipilés au fond des enfers, pour y pleurer 
éternellement , ainsi que l’a dit saint Matthieu : Li- 
gatis manibus et pedibus mittite in tenebras exte- 
riores; ibi crit fletus et stridor dentium, (22. 15.) 

18. Hélas! quelle sera en même temps le déses- 
poir, en cc jour de justice , de tant de chrétiens morts 
dans lo péché, lorsqu'ils verront tant de Martyrs, 
qui pour ne pas perdre Dieu, ont préféré être dé- 
pouillés de tous leurs biens, ct souffrir lcs tourments 
les plus atroces ct les genres de mort les plus cruels 
que la rage des tyrans ail su inventer; tandis que 
ces malheureux, pour ne pas céder à un vain point 
d'honneur, pour satisfaire un vil intérêt , ou pour ne 
point renoncer à un plaisir coupable , ont méprisé la 
grace divine ctse sont per:lusainsi pour une éternité ! 
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§ H. 


Fruits à retirer de la considération des vertus pratiquées par les 


Martyrs dans lc temps de leurs combats. 


19. Oh! que n’apprend-on pas, cn considérant 
les grands exemples de vertu donnés par les SS. 
Martyrs dans le temps de lcur supplice. À voir le mé- 
pris qu'ils faisaient du monde ct de toules les gran- 
deurs mondaincs, on apprend d’abord à mépriser 
les biens périssables de celle terre, ct à ne tenir 
comple que des biens éternels, Les tyrans leur 
offraient de grandes richesses, lcs premières dignités, 
des alliances royales , pourvu qu'ils abandonnassent 
Ja foi; mais ils dédaignèrent tout, ct contents d’être 
dépouillés de toutes leurs places et de toutes leurs 
propriétés, ils embrassèrent les instruments en- 
fammés, cl se livrèrent au trépas Je plus ignominicux, 
pour ne pas perdre la grace divine el les biens éter- 
nels que Dieu promet à ses servileurs. Unc grando 
quantité d’or et de pierreries fut offerte par le 
tyran à saint Glément , sous la condition qu'il re: 
noncerait à Jésus-Christ; mais le saint, tourné vers 
le Scigneur : ó Dieu, s’'écria-til, & quoi les hommes 
vous comparent-ils? à la poussière cet à la fange. On 
offrit h dignité de pontife à saint Théodore, s’il vou- 
lait abandonner la foi; Ic saint se prit à rire à celle 
proposition, ct dit : Pontife! j'espère aller jouir de 
Dicu au cicl, ct vous voulez que jy renonce pour 
vester sur la terre à faire le cuisinier et le boucher, 
comme font ces poulifes dans les sacrifices d’animaux 
immolés aux faux dicux? 

20, On apprend, en outre, à sc fier en Dicu, et à 
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s'attacher sans cesse davantage à notre foi, en 
voyant briller dans la constance des Martyrs la puis- 
sance de Dieu qui leur donne la force de surmonter, 
avec un si grand courage st tant de joie, les tourments 
et la mort. Gomment tant de personnes faibles, tant 
de tendres vierges , d'enfants, de vieillards exténués, 
auraient-ils pu résister à la douleur de tant de tour- 
ments {dont le récit seul fait horreur) ct supporter 
les grilles, les lames, les cuirasses brûiantes, les 
ongles de fer, les verges; les fouets, qui lacéraient 
le corps jusqu'à découvrir les os et les entrailles de 
ces saints, si Dicu ne s’étail tenu à leurs côtés pour 
leur donner la force de les souffrir ? Saint Barlaam, 
placé dans le Martyrologe au 19 novembre, saint 
Barlaam, pauvre habitant d’un village près d’Antioche, 
se montrant fort dans la confession de la foi, le tyran 
le fit flageller si long-temps que les bourreaux en fa- 
rent fatigués ; il le contraignit ensuite à tenir la main 
au-dessus de la flamme qui brûlait devant unce idole, 
el sur sa main il fit mettre des charbons ardents avec 
de l’encens , afin que le saint, secouant la main à 
force de douleur, et faisant ainsi tomber l’encens 
avec le feu sur Pautel de lidole, on pût dire que 
Barlaïm avait sacrifié au simulacre. Mais saint Bar- 
laam sc réjouit de sentir le feu lui brûler la chair et 
les nerfs jusqu'aux os; il ne voulut point secouer la 
main, ct Phistoire nous apprend qu'il cessa de vivre 
au milicu des douleurs d’un tel supplice. Ge martyr 
est loué par saint Chrysostôme ct par saint Basile. 
Sainte Encharie était une jeunc vierge de douze ans : 
le tyran la fit d’abord flageller au point que son corps 
ne fut plus qu’une seule plaie; il fit verser ensuite de 
l'huile bouillante sur ses blessures, lui fit appliquer 
des torches ardentes sur la poitrine, sur les côtés, 
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el la sainte , dans ces lourments, ne cessait de bénir 
le Seigneur. On lui disloqua tous Ics membres; puis 
avec des ongles de fer on lui déchira la chair jus- 
qu'aux os. Enfin, lc tyran ne sachant plus quor- 
donner, la fit brüler vive. 

21. Si nous parlons de jeunes sens, S. Vit, âgé 
de 14 ans, fut parcillement fouctté d’abord et mis à 
la torture; puis déchiré par le fer jusqu'aux entrailles. 
Son père, qui était gentil, pleurait de douleur de voir 
périr son frs; mais celui-ci lui dit: « Non, mon père, 
« je ne périrai point par celte mort, mais j'irai ré- 
« gner élernellement dans le ciel. » Et il mourut 
de la sorte, plein de joie au milicu des tourments. 
Ainsi mourul encorele jeune Agapite; il répondit au 
tyran qui menaçait de lui faire brûler la tête avec 
un casque ardent : « Quel sort plus heureux puis-je 
« avoir que de perdre ma tête ici-bas pour la voir 

couronnée en paradis? » Et, en effet, l’empereur 
ui fil pracer des charbons ardents sur la lêle; de 
plus il le fil batire de verges et suspendre par les 
picds au-dessus d’un grand brasier; il ordonna de 
lui introduire de l’eau bouillante dans les entrailles , 
de lui fracasser les mâchoires, ct enfin, de lui couper 
la tête. 

292. Rappcllerons-nous les vicillards ? S. Siméon, 
évêque de Jérusalem , à l’âge de 120 ans, après avoir 
élé accablé des plus horribles lourments, mourut 
courageusement sur unce croix, ainsi que le rapporte 
Eusèbe de Césarée. S. Philippe, évêque d'Héraclée 
(dont nous rapporterons au long le martyre dans cet 
ouvrage), étant déjà d’un âge fort avancé, fut traîné 
par les pieds à travers toute la ville, sur les ordres 
du tyran, qui le fit batire ensuile jusqu’à découvrir 
ses 0s el ses entrailles, et le fit mourir dans les flam- 
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mes. Bt jusqu’au moment où il expira, le saint vieil- 
lard ne cessa de rendre grace à Dicu de le faire 
mourir ainsi pour sa gloire. 

23. De plus, à considérer les Martyrs parmi tant 
de croix, l’on apprend à souffrir en patience les 
contrariélés , [es misères de celte vic, la pauvreté, 
les douleurs, les persécutions, les mépris et les 
autres maux, qui sont tons bien légers, en compa- 
raison de ceux que les Martyrs ont cndurés, Le prin- 
cipal adoucissement qui s'offrit aux peines de ces 
saints héros, aux injures, aux injuslices ci aux autres 
souffrances qu'ils enduraient, fut de penser que la 
volonté de Dicu était de leur faire supporter ces dou- 
lcurs pour l'amour de lui. Et nous aussi, quand nous 
nous voyons affligés de quelques peines , pensons que 
les tourments des Martyrs furent bien plus horribles ; 
rougissons de nous lamenter des tribulalions qui 
nous arrivent; mais résignons-nous à la volouté di- 
vine, S. Vincent de Paul disait : « La soumission à 
« la volonté de Dicu cst le remède à tous les maux. » 

24. de rappelle ici avec plaisir ce que dit S. Au- 
guslin, « que c’est, non la peine, mais la cause du 
« martyre, qui fait les vrais Martyrs; Martyres veros 
« non pœna facit, sed causa (epist. 167). » Aussi 
S. Thomas cnscigne-t-il plus lard (20 sœ, qu. 124, 
art. 1, ad 5) que c'est êlre vraiment martyr que de 
mourir pour exercer un acte de vertu. D'où il faut 
conclure que le mérite du martyre appartient non 
seulement à qui meurt pour la foi par la main du 
bourreau, mais encore à qui accepte la mort pour 
remplir la volonté divine, et pour faire le bon plaisir 
de Dicu , ce qui est le plus grand acte de verlu pos~ 
sible, puisque c’est se sacrifier tout entier à lamour 
divin. Puisque nous devons tous paycr la dette de la 
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mort, cxerçons-nous dans l’oraison à l’accepter vo- 
lontairement, pour accomplir la volonté de Dien, 
quand il nous appellera hors de ce monde. La 
raison cn est que cet acte de résignation, chaque fois 
qu’on le fait avec unc véritable disposition intérieure, 
procure un mérite semblable à celui que les Martyrs 
ont obtenu cn donnant leur vie pour Jésus-Christ. 
Sainte Marie Madeleine de Pazzi, qui disait toujours le 
Gloria Patri dans l'office en baissant la tête, se dis» 
posait intérieurement à s'incliner comme pour rece- 
voir le coup du bourreau. 

29. Nous apprenons encore à recourir à Dicu 
aussitôt que nous nous sentons faibles, ct que nous 
nous défions de nous, pour supporter avec patience 
quelque peine plus forte, quelque perte plus sensi- 
ble, ou quslqu’infirmité plus douloureuse. Ainsi fai- 
saient les SS. Martyrs quand le tourment était plus 
aigu et plus pénétrant; ils redoublaicent leurs in- 
stances auprès de Dieu; le Scigneur les sccourait, 
ct ils restaient ainsi victorieux. S. Théodole, après 
avoir élé tourmenté par différentes torlurcs, fut 
étendu par ordre du byran sur des tets d'argile brûülants: 
sentant redoubler la douleur jusqu’au fond de ses en- 
irailles , le saint pria le Scigneur d'y apporter quelque 
adoucissement, cl il obtint ainsi la force de résister 
aux tourments jusqu'à la mort. Au contraire, quel- 
ques chrétiens, éprouvés par les souffrances, s’y sont 
pordus pour avoir négligé de recourir à Dicu. On lit 
surlout dans l'histoire des Martyrs du Japon, qu’un 
sicillard condamné à être scié petit à pelit par un 
roscau jusqu’à ce qu'il expirât, fut assez fort pour 
supporter ce Lourment pendant un long espace de 
temps; mais quand il fut sur le point de rendre Pame, 
il cessa de se recommander à Dicu, il renia la foi, et 
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le malheureux mourut aussitôt. Get exemple naus 
apprend à tous, que la persévérance dans la prière 
ct dans le recours au Scigneur, lorsque la force de 
résister aux tribulations ou aux tentations nous 
manque , est ce qui nous fait obtenir le salut. 

26. Mais par-dessus tout, l’on apprend à aimer 
Dicu , ct c’est de là que dépend notre salut. Qui non, 
diligit , manet in morte (1. Ep, Joan. 3. 14). Notre 
affection pour Dicu se prouve, moins en agissant 
beaucoup pour la gloire , qu’en souffrant beaucoup 
pour son amour. C’est ainsi que les Martyrs en souf- 
frant de grands tourments, ont fait connaître l’amour 
qu'ils lui portaient. S. Gordien répondit au tyran, 
qui le menacait de la mort s’il ne renonçait à Jésus- 
Christ. « Tu me menaces de la mort? mais je ra- 
« grotte de ne pouvoir mourir qu’une seule fois pour 
« mon sauveur Jésus-Christ, » S, Procope, dans le 
temps même que le tyran le faisait torturer , lui dit 
« aussi : « Tourmente-moi tant que tu voudras ; mais 
« sache que pour qui aime Jésus-Christ, nul bonheur 
« n’égale celui de souffrir pour lamour de lui. » Quoi 
donc, dit S. Bernard, « peut-être ces saints parlaient-ils 
« ainsi parce qu'ils étaient stupides ct insensibles aux 
« tourments ? » Non, répond-il : hoc non fecit stu- 
por, sed amor {serm. G2 in cant.). Les Martyrs n’é- 
taient pas stupides , et ils sentaicnt les douleurs des 
tortures qu’on leur faisait subir; mais aimant beau- 
coup Jésus-Ghrist, ils cnvisagcaient comme un gain 
de souffrir beaucoup et de donner leur vie pour 
Pamour de lui. Tel est donc le principal profit à tirer 
de la lecture des histoires des Martyrs. Le tableau 
des tortures ct des barbaries qu’exercèrent les tyrans 
sur leurs personnes, nous fait rougir de nous plaindre 
des tribulations que Dieu nous envoie dans celte vie, 
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et nous donne le courage de les accepter avec rési- 
gnalion. 

27. J'ajoute que la mort, tribut dont tout homme 
est redevable, est encore la plus grande tribulation qui 
épouvante les saints. Notre Sauveur lui-même, comme 
homme, voulut montrer la crainte qu’il eut de la 
mort quand elle fut proche, au point qu'il se mit à 
prier son père de Yen délivrer; mais il nous cnscigne 
en même temps à accepter la mort, selon que Dicu 
en dispose, en disant : Verumtamen non sicut ego 
volo, sed sicut tu. (Matth. 26. 39.) C'est ainsi que 
les Martyrs ont acquis la gloire, en acceptant la mort 
pour plaire à Dicu et sc conformer à sa volonté, 
parce que (comme nous le remarquons plus haut avec 
S. Auguslin) ce n’est pas la peine, mais bien la 
cause et le but de la mort , qui fait les Martyrs. D’où 
il résulte que quiconque meurt , en acceptant volon- 
tairement la mort ct toutes les peines qui l’accompa- 
gacnt, pour accomplir la volonté divine, bien qu'il 
ncreçoive pas la mort de la main du bourreau, meurt 
cependant avec le mérite du martyre, ou du moins 
avec un mérite absolument semblable. Il en résulte 
aussi qu'autant l’on s'offre de fois à souffrir le mar- 
tyre, pour lamour de Dicu , autant de fois on en ga- 
gne le mérile. Sainte Marie-Madeleine de Pazzi 
(dont nous avons déjà parlé) qui disait toujours le 
GloriaPatrieninclinantla tête, se figurait la présenter, 
dans le moment même, au tranchant du glaive. Nous 
verrons aussi dans le Gicl un grand nombre de saints 
doublement couronnés par le mérite du martyre, sans 
avoir élé mariyrisés. 

28. Enfin nous sommes ici excités à nous recoms 
mander chaque jour avec une grande confiance, à l'in- 
torcession des SS. Martyrs, dont les prières sont 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 19 


très cflicaces auprès de Dieu. Quand nous souffrons 
quelques peines plus lourdes, ou que nous avons le 
désir d’une grace plus spéciale faisons une neu- 
vaine , ou sculement une dévotion de trois jours (1), 
en l'honneur des SS. Martyrs, et nous obticadrons 
facilement celle graco : Honoremus beatos Marty- 
res, dit S. Ambroise, (Serm, 93, principes fidei, in- 
tercessores mundi. ) Si le Seigneur promel ‘une ré- 
compense à celui qui donne un verre d’eau à un 
pauvre, que ne fera-l-il pas pour ceux qui lui ont 
donné leur vie à force de tourments? Íls est bon de 
noter ici que ies Martyrs, avant de recevoir le coup 
de la mort, se préparaicnt, selon tóutes les proba- 
bilités, cent el mille fois à la mort et à tousles toar- 
ments; ainsi, lorsqu'ils terminaient leur vie, ils 
mouraient avec lc mérite non d'un seul martyre, 
mais de tous ceux qu'ils avaicnt déjà acceptés et 
offerts de cœur à Dieu; d’où nous pouvons nous faire 
unc idée de tous les mérites qu’ils avaient quand la 
mortl leur ouvrait le ciel, et par conséquent juger 
combien vaut cur médiation auprès de Dieu. 


Prière à faire aux SS. Martyrs pour obtenir leur intercession. 


29. O princes du paradis, vous qui sacrifiâtes à 
Dicu tout ce que vous avi z sur la terre, vos riches- 
ses, vos honneurs ci volre vic, qui maintenant ré- 
gnez dans le bonheur du ciel, riches de joie et de 
gloire, ct assurés pour toujours de la couronne que 
vos souffrances vous ont méritée , ayez pitic de nous, 
pauvres voyageurs, qui gémissons dans celle vallée 


(1) Un triduo. Ce mot, qui signific cxercice de trois jours, n’a 
pas d'expression coriespondante dans notre langue. 
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de larmes , incertains du sort qui nous attend dans 
l'Étcrniié. Ohtencz-nous de ce Seigneur, pour qui 
vous avez souffert tant de tourmeuts, ct qui mainte- 
nant vous aime et vous lient près de lui, obtenez- 
nous un grand amour envers Dicu , qui nous donne 
la force de souffrir avec résignation les misères de 
celle vie, de vaincre toutes les tentations de nos 
ennemis, ct de persévérer ainsi jusqu’à la mort; 
afin que nous aussi nous allions un jour en votre 
compagnic, louer ct aimer ce Dicu infini, que déjà 
vous êles admis à goûter el aimer face à face. 


Des divers tourments qui furent employés au supplice 
des Martyrs. 


80. Le P. Mamachi, dans son savant ct laborieux 
écrit des Maœurs des premiers Chrétiens, a recucilli 
le détail de ces tourments dans les anciens auteurs, 
contemporains des Martyrs mêmes, comme le furent 
autrefois S. Justin, martyr, Tertullicn, Athénagore, 
Orisène, Eusèbe de Gésaréc, Clément d'Alexandrie, 
et d’autres encore. Le P. Mamachi décrit au long 
ces diverses sortes de supplices en usage pour tour- 
menter el faire mourir les scrvilcurs de Jésus-Christ, 
durant les dix persécutions des empereurs romains. 
Je n’en donnerai ici qu’une courte description , pour 
faire comprendre seulement avec quelle richesse de 
mérites, ces saints héros montaient au cicl pour en 
recevoir les couronnes. 

51, Du supplice des croix. Les uns étaient clonés 
droits à la croix, comme Ic fut notre Seigneur J. C. 
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Les autres étaient placés sur la croix la tête en bas, 
ainsi que fut crucilié S. Picrre, comme le rapporte 
Eusèbe d’après Origènc. D’autres élaicut cloués sur 
une croix à quatre bras, comme celle à laquelle fut, 
attaché S. André. À d’autres on faisait passer les 
bras sous ceux de la croix, ct les ramenant à la par- 
tie supéricure, on y cleuait les mains; ce qui était 
un affreux tourment. D'autres étaient pendus à un 
arbre par les bras liés derrière le dos, cl on lcur at- 
tachail d es poids énormes aux pieds. Quelques fem- 
mes élaient suspendues en Pair par lcs cheveux, 
tourment tel, qu'elles en mouraient de douleur. On 
en suspendail d’autres par les pieds, ou par un seul 
pied , la tête en bas, à un arbre. À d’autres, après 
les avoir pendus, on attachait au cou une corde à 
laquelle était suspendue unce lourde picrre. D'autres 
enfin élaient cloués par les mains à une poutre, et 
on leur attachait un lourd fardeau aux pieds. 

32. Du tourment du feu. Les uns étaicnt placés 
sur des grils, sous lesquels étaient des charbons 
ardents, D’autres étaient plongés la tête en bas dans 
des chaudières d'huile ou de poix bouillante. D'au- 
tres étaient suspendus cn la même posture, et au- 
dessous d’eux on allumait des tas de paille, ou d’autres 
matières qui donuaient une fumée épaisse, de sortc 
qu’ils expiraicnt sufloqués. D'autres élaient couverts 
d’un vêtement de poix ou de quelque matière sembla- 
ble, ct attachés à un poteau; ce vêlement qu’on ap- 
pelait {unique du feu, ou, selon Tertullien, tunique 
brûlanic, élait allumé, et consumait ainsi les Mar- 
tyrs. On en jetait d’autres dans dos fournaiscs arden- 
tes. D’autres, attachés ensemble, étaient placés dans 
une barque au milicu de la mer , et on los y brûlait 
tous en même temps. 
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On en faisait mourir d’autres dans des taureaux 
de bronze, rougis au feu. D’autres étaient liés ct 
tourmentés par des torches allumécs ou des taines 
ardentes , el des cuirasses de fer rouge; d’autres Hés 
et couchés par terre , el arrosés d'huile bouillante ou 
de plomb fondu, D'autres, enfin, élaient embrochés 
cl rôtis comme des morceaux de chair. 

85 Du supplire du fouet. Les fouels étaient de 
diverses sortes : de courroies, de bâtons , de nerfs de 
bœuf, de chaînes de fer, de verges, et quelquefois 
de verges épincuses, on garnics de pointes aiguës, ct 
qu'on appelait scorpions. On tourmentait les servi- 
tours de Dieu avec les foucts, après les avoir atiachés 
à un pien, ou mêne à quatre pieux , pour les faire 
souffrir davantage. D’autres étaient mis au cep; ce 
cep élail composé de deux grandes pièces de bois 
placées Pane sur l’autre; au milicu de ces pièces de 
bois on faisait entrer les jambes des Martyrs et on les 
fouettail en même lemps. D'autres étaient étendus, le 
dos sur une table garnie de gros clous, pnis frappés 
de bâtons dans cetle posture. 

54. Du tourment des fers. Ges fers étaicnt des 
crocs de fer auxquels on suspendait les chrétiens, 
et des ongles de fer, qui les déchiraient jusqu'aux os 
el jusqu'aux entrailles. Aux uns on arrachait toutes 
les dents l’une après l'autre; à d’autres on lacérait 
les chairs avec des peignes de fer. D'autres étaient 
écorchés. D’autres, liés à lerre, étaient coupés à coups 
de hache. A d’autres, on coupait les membres suc- 
cessivement, en commençant par les orteils jus- 
qu'aux cuisses; puis lcs doigts des mains jusqu’à la 
poitrine : ainsi, il pe restait plus du corps que le 
tronc. D’autres élaient allachés par le dos sur une 
roue, et cette rouc les faisait passer sur des fers aigus 
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fixés en terre, D’autres étaient liés sur une table: on 
leur entr’ouvrait le ventre avec un couteau, et on 
leur arrachait les entrailles. D’autres encore étaient 
mis sur le chevalet, d’autres à la question, d’autres 
enfin étaient enduits de miel, puis exposés au soleil 
pour être tourmentés par les mouches ct par les 
guêpes. 

55. Mille autres genres de morts élaient employés 
contre les saints Martyrs. Hs étaient lapidés, décapt- 
lés, étranglés, précipilés dans les caux. D’autres 
étaicnt liés à deux arbres recourhés, qui en reprenant 
lcur posilion, déchiraient en deux le corps du Mar- 
tyr. On les jetait à la mer enfermés dans un sac; on 
les livrait aux chiens ou aux bèles féroces; on les 
faisait mourir dans Les entraves, ou périr de faim. 
C’est ainsi que, dans l'intervalle de trois cents ans, 
durant les dix persécutions des empereurs romains, 
il se fit une admirable moisson de Martyrs pour le 
ciel. J'ai voulu mentionner tous ces genres de 
tourments, donl l'exposé seul fait frémir, afin de 
nous habituer à recevoir et à souffrir avec plus de 
patience les douleurs et les infirmités que Dicu nous 
envoic. Gar tous ces maux, si graves qu'ils puissent 
être, n'atlcindront jamais les tourments que les Mar- 
tyrs ont cndurés. 


PREMIERE PARTIE. 


ete 


EXPOSÉ HISTORIQUE 


DES VICTOIRES 


DE QUELQUES MARTYRS EN PARTICULIER. 


COURTE PRÉFACE. 


Nous disons de quelques Martyrs en parti- 
culier, parce que nous n’enlendons pas dans ce 
livre faire une histoire de tous les Martyrs de 
l'Eglise, mais seulement raconter au hasard, 
sans ordre de temps ou de personnes, les vic- 
toires de quelques saints qui montrèrent le plus 
de courage dans leurs combats, et souffrirent 
les tourments les plusatroces que püt inventer 
la cruauté des tyrans. Dans quelques histoires 
que nous rapporterons, le degré de férocité 
auquel les persécuteurs de la foi ont pu s’élever 
contre les SS. Martyrs qui étaient innocents, 
et qui ne faisaient de mal à personne, paraît 
vraiment incroyable. Mais voici d’où prove- 
nait cette férocité des tyrans : d’abord, de la 
haine qu’ils portaient généralement aux chré- 
tiens, dont les actions vertueuses étaient un 
reproche sanglant fait à la vie infâme qu’ils me- 
naient; puis de l'instigation des démons qui 
poursuivaient de toute leur fureur ces saints 
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dont l’exemple propageait le plus la foi et 
exlortau les autres à les nniter. 

Elle naissait surtout du dépit que concevaient 
ces tyrans contre les Martyrs, en se voyant vain- 
cus par des enfans , de jeune filles, des hommes 
sinples et ignorants; car ils leur reprochaïcut 
leur folie à vouloir suivre une religion menson- 
gère qui consacrant tous les vices , et faisait ado- 
rer de fausses et criminelles divinités , des dieux 
qui, durant leur vic, selon la doctrine même des 
gentils, n'avaient donné que des exemples de 
turpitude et de scélératesse abhorrés par tors 
les hommes. Leur rage s’augmentait encore 
quand ils voyaient tant de miracles opérés par 
ces saints; ils voyaient les bêtes féroces se cou- 
cher à leurs pieds; ils voyaient Jes charbons 
ardents, les plombs fondus ne pas les brüler , 
ct d’antres prodiges encore. Ts avaient beau 
crier : Magic, magie, prestiges, enchante- 
menl! les peuples se convertissaient à ces pro- 
diges, et cmbrassaicnt la foi par milliers. A 
cette vue, la fureur des juges ne faisait que 
s’accroïtre. Ils croyaient cffrayer en invertant 
de nouveaux tourments, éteindre la foi cu tuant 
les chrétiens ; mais plus ils multupliaient les 
tortures, plus ils tuaient de fidèles, et plus on 
voyait croître le nombre de ceux qui s’offraient 
au martyre, loin de les voir manquer. Tertul- 
lien raconte qu'un s! grand nombre de chré- 
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tiens confessant Jésus-Christ, viurent un jour 
se présenter à un gouverneur d'Asie nommé 
Arrius, qu'il eut regret de faire mourir tant 
de monde, IH ne fit donner la mort qu’à quel- 
ques-uns, en disaut aux autres : « Vous, 
e si vous voulez mourir, il ne manque pas 
« de précipices où-vous pourrez vous jeter; 
« ch bieu! allez-y. » Er il les renvoya de cette 
manière. 

Ainsi, comme nous venons de le dire, il ne 
s’agit pas de faire ici une histoire générale 
des Martyrs, mais seulement de quelques-uns 
des plus remarquables. Qu'on ne s’étonne point, 
si, en parlant de quelques-uns d’entre eux, je 
ne rappelle pas toutes les circonstances qui se 
trouvent dans d’autres livres ; car je me suis pro- 
posé de ne rappeler que les faits les mieux éta- 
blis ct extraits des auteurs approuvés, négligeant 
quelques particularités dont je n’affirme point 
la fausseté, mais que j'ai trouvées douteuses, 
parce qu’elles sont puisées dans des actes in- 
certains et soupçonnés de fausseté. Le cardinal 
Baronius dit dans ses annales (an. 307, n° 25), 
qu’en écrivant la vie dessaints , « il vaut mieux 
« rapporter des faits peu nombreux et certains, 
« que les multiplier sans fondement , parce que 
« le lecteur reçoit avec satisfaction ces faits 
« quand ils sont vrais et qu'il peut en tirer 
« profit; tandis que quand ìl rencontre des 
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« choses douicuses mêlées avec des circonstan- 
« ces vraics, il finit par révoquer celles-ci 
« méme cn doute. » 

C'est pourquoi jl convient de négliger les 
faits soupçonnés de fausseté,j'ajoutenéanmoins, 
pourvu que le soupçon soit basé sur quelque 
solide fondement ; car si d’ailleurs l'auteur qui 
les rapporte n'est pas suspecté généralement de 
celle mauvaise foi qui fait de toute herbe 
faisceau ; mais s'il est ancien, ou probe, in- 
struit et exact , et qu'il n’y ait point de preuve 
pour établir la fausseté des actes des Martyrs, 
ii serait injuste de rejeter ce qu'il rapporte, 
surtout s’il existe, au sujct de ces faits, uuc tra- 
dition ancienne ct admise. 

Je dis ceci, parce que certains auteurs sem- 
blent se faire un mérite de douter de toutes 
choses. La critique et le discernement dans le 
choix des choses et des auteurs, sont bica né» 
cessaires pour l'honneur de la vérité; mais 
poussée à Pexcès, la critique clle-même finit 
par nuire à la vérité. Gomme c’est unce faiblesse 
de vouloir croire tout ce qui cst écrit sans fon- 
dement , de même c’est une espèce de témérité 
de vouloir tout révoquer en doute, ct surtout 
de vouloir ôter la croyance aux faits les plus 
extraordinaires des saints, par cela seul qu'ils 
sont prodigicux. Il faut bicn se persuader que 
Dicu peut beaucoup plus que nous ne pouvons 
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comprendre avec les faibles lumières de notre 
intelligence. 

J'ai apporté à la description des triomphes 
des Martyrs qu’on va lire, tout le zèle qu'il 
m'a été possible d'y mettre, puisant les faits 
dans les auteurs les plus savants et les plus 
exacts. 

J'ai retranché tous les mots inutiles, ainsi 
que les détails qui importaient peu au fait, et 
j'ai cherché à n’en présenter que la substance 
avec concision et clarté, choisissant entre les 
triomphes des Martyrs ceux qui abondent le 
plus en faits héroïques et en renseignements uti- 
les; ceux, en un mot, qui sont de la plus 
grande édification pour nous. Commençons 
donc à décrire leurs victoires. 


PREMIÈRE PARTIE. 


EXPOSÉ HISTORIQUE 
DES VICTOIRES 


DE QUELQUES MARTYRS EN PARTICULIER. 


$ I. 


De S. Ignace, Martyr. 


I, N. Ignace, évêque d'Antioche, appelé aussi 
Théophore, c'est à-dire Porte-Dicu, vécut au pre- 
mier siècle de l’Église: il fut disciple des apôtres, ct 
spécialement de S. Jean. Il fut baptisé par eux, 
puis ordonné évêque de l’Église d’Antioche fondée 
et gouvernée d’abord par l’apôtre S. Picrre, et où 
les disciples de Jésus-Christ prirent le nom de 
chrétiens. 

ə. S. Ignace prit le gouvernement do cette Église, 
après la mort de S. Evode, successeur de S. Picrre , 
arrivée en l’an 69 du Scigneur ; quoique le père Orsi 
adopte l'opinion contraire qui veut que S. Ignace 
ait succédé immédiatement à S. Pierre. Le saint gou- 
verna celte Église avec tant do zèle, que toutes les 
Églises de la Syrie recouraient à lui, comme à un 
oracle. Dans la persécution de Domitien , il eut à 
supporter beaucoup de travaux et de souffrances , 
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et il exposa même sa vie pour la conservation de la 
foi, cn soutenant le courage des autres pour les em- 
pêcher de prévariquer. Du reste, il soupirait dès lors 
après le martyre , ct il avait coutume de dire qu'il ne 
croyait pas aimer Jésus-Christ tant qu'il n'aurait pas 
donné sa vic pour lui. 

3. Domilicn étant mort en 96 , la tempête se calma 
sous son successeur Nerva. Mais dans ce temps les 
hérétiques ne cessaicnt de troubler l'Eglise. Aussi le 
saint écrivant aux fidèles de Smyrne , les exhorte-t-il 
à sc garder de parler avec eux. « Gontentez-vous, 
«dit-il, de prier Dicu pour ceux qui s’abstiennent 
« de l’Eucharistie, parce qu'ils nient qu’elle ren- 
« ferme la chair de Jésus-Christ qui a souffert pour 
« nos péchés. » 

4. L'an 105, la tempête recommença sous l’empe- 
recur Trajan , qui, après avoir vaincu les Scythes et 
les Daces, obligea, pour honorer les dieux , tous ses 
sujets à sacrifier en leur honneur, sous peine de 
mort. Marchant plus tard contre les Parthes, ct se 
trouvant à Antioche, il vit avec quel zèle et quel 
succès S. Ignace propagait la religion chrétienne. 
C’est pourquoi, Payant fait venir en sa présence, il 
lui dit : C’est toi, ce méchant démon , appelé Théo- 
phore, qui te plais à violer noscommandements, qui 
ordonuent de sacrifier à nos dicux, et qui séduis 
cette ville, en préchant la loi du Christ? Ignace lui 
répondit: « Oui, prince, je m'appelle Théophore; 
e mais Théophorc ne peut être appelé démon, car 
«e les démons sont loin des serviteurs do Dieu. Si 
« vous m'appelez démon , parce que je les inquiète 
«en dissipant lcurs embûches, je mérite bien ce 
« nom. » Trajan lui demande ce que signifiait Je nom 


de Théophore, Il répondit : Ce nom signifie Portes 
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Dieu. Trajan répliqua : « Tu portes Dieu dans ton 
« cœur? n’avons-nous pas aussi en nous les dieux 
« qui nous protégent? » Ignace dit alors avec une 
sainte ardeur : « G’est une erreur, prince , de don- 
e ner le nom de dieux aux démons que vous autres 
e adorez, Il n’y a qu’un seul vrai Dieu, créateur du 
e ciel et de la terre, et il n’y a qu’un seul Jésus- 
« Christ, son fils unique. » L'empereur répliqua ; 
« Parles-tu de celui qui fut crucifié sous Ponce-Pi- 
«late?» Le saint répondit : « Oui, je parle de lui, 
e de celui qui a condamné la malice des démons à 
.« être foulée aux pieds des chrétiens qui portent 
«J. G. dans le cœur. » Puis il ajouta que Trajan 
serait très heureux , lui et son royaume , s’il croyait 
en Jésus-Christ, Mais l’empereur, ne voulant plus 
l'écouter , lui promit de le faire prêtre de Jupiter et 
membre du sénat, s’il voulait sacrifier à ses dieux, 
Le saint répondit qu'il lui suffisait d’être prêtre de 
Jésus-Christ, pour qu’il aspirât à répandre son 
sang. Alors Trajan indigné prononça la sentence, et 
condanina Ignace à être chargé de chaînes, et con- 
duit par des soldats jusqu’à Rome, pour servir de 
pâture aux bêles el de spectacle au peuple. 

5. 5. Ignace, ayant ouï la sentence , et levant les 
yeux au ciel : « Je vous rends grâce , Seigneur , dit- 
«il, d'avoir daigné me rendre digne de vous prouver 
« mon amour par le sacrifice de ma vie : aussi je dé- 
« sire ardemment mo voir promptement dévoré par 
« les bêtes féroces , ct vous offrir ainsi le sacrilice de 
« tout mon être. » Il présenta ensuile ses mains aux 
chaînes qu'il baisa avec transport, Il recommanda 
en pleurant l'Église à Dieu, et fut aussitôt livré aux 
soldats, Il alla à Séleucie avec deux de ses diacres, 
Philon et Adatopode , qu’on croit avoir écrit les actes 
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de son martyre; ct de Séleucie il passa à Smyrne. 
Partout où le saint passait , il encourageait les fidèles 
à persévérer dans la foi et dans l’oraison ; à aimer 
Jes biens du ciel et à mépriser ceux de la terre. Les 
chrétiens accouraicnt en foule au-devant de lui pour 
recevoir sa bénédiction; les évêques surtout ct les 
prêtres des Eglises de l'Asie venaicnt en corps le sa- 
lucer, et en le voyant aller avec joic au trépas , ils 
pleuraient de tendresse, Arrivé à Smyrne, il y cm- 
brassa S. Polycarpc ct ils se prodiguèrent des conso- 
lations réciproques. Ge fut de là qu’il écrivit trois 
lettres aux Eglises d'Ephèse, de Magnésic, ct de 
Trallie , lettres pleines de l'Esprit saint, J} écrivit 
entre autres aux habitants d'Ephèse : « Je porte mes 
« chaînes pour Jésus-Christ, ct ces chaînes sont mes 
« perles spirituelles , dont je fais plus de cas que de 
« tous les trésors du monde. » 

6. Sachant ensuite que quelques habitants d'E- 
phèse devaient aller de Smyrne à Rome par un che- 
min plus court que le sien , il écrivit par leur occa- 
sion la plus célèbre de ses lettres aux fidèles 
romains, Gette lettre cst longue ; j'en transcris briè« 
vement les passages les plus marquants; illcur dit ces 
paroles : « Laissez-moi devenir la patüro des bêtes, 
«et par lcur moycn arriver à posséder mon Dicu. 
« Je suis le froment de Dieu, je dois être moulu par 
« les dents des bôtes , pour être le pain pur de Jésus- 
« Christ, Combien je désire trouver ces bêtes promp- 
« tes à me dévorer! moi-même je les allécherai 
«afin qu'elles le fassent promptement ct qu’elles 
u ne me respectent point, comme elles lont fait pour 
« d’autres Mariyrs. Quand clles ne le voudraient 
« pas, je les forcerais à me dévorer. Pardonnez-moi, 
« mes enfans , je sais bicn ce qui m’est utile. Je com- 
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« mence maintenant à être disciple de Jésus-Christ, 
« puisque je ne désire aucune des choses visibles, 
« pourvu que je trouve Jésus-Christ, Que le feu , la 
« croix, les bêtes , le briscment des os, la séparation 
« des membres, le broiement de mon corps, que 
« tous les tourments inventés par le démon fondent 
« sur moi, pourvu que je m’unisse à Jésus-Christ. 
« [l vaut micux pour moi mourir pour Jésus-Christ, 
« que d’être roi du monde entier. Pardonnez-moi, 
« mes frères, ne m'empêchez pas de me réunir à la 
« vie, ne vous opposez pas à ma mort. Laissez-moi 
imiter la passion de mon Dieu. Ne m’enviez pas 
mon hecreux sort. El si, lorsque je serai auprès 
« de vous , je parle autrement , ne m’écoutez point, 
« mais tencz-vous-en à ce que je vous écris aujour- 
« d'hui. Mon amour a été crucifié. Je ne me soucie 
« d'aucune nourriture corruptible; je désire le pain 
« de vie qui est la chair de Jésus-Christ, et le breus 
« vage do son sang. Si je consomme mon sacrifice, 
« ce sera le signe que vous l’avez voulu et que réel- 
« lement vous m’aimez. » 

7. Harriva à Troade, d’où il écrivit d’autres lettres 
à Philadelphie, à Smytne, ct une autre à son ami 
S. Polycarpe, à qui il recomwmanda l'Eglise d’An- 
tioche. Mais les soldats craignant d'arriver trop tard 
à Rome, parce que les jeux publics touchaient à 
leur fin, hâtèrent leur chemin au grand plaisir de ce 
saint, qui soupirait d’être rendu promptement au 
licu de son supplice. Dès qu'il approcha de Rome, 
les chrétiens vinrent en foule à sa rencontre. Ils pen- 
saient, dit Fleury, induire le pcuple à ne pas de- 
mander sa mort; mais le saint leur répéta ce qu'il 
leur avait écrit, et les rassura. Quand il fut entré à 
Rome, il s’agenouilla avec les autres chrétiens , s’of- 
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frant à Dicu pour son prochain sacrifice, ct il pria 
pour la paix del’ Eglise. Il fut aussitôt introduit dans 
l’amphithéâtre, où étaient accourus les gentils en 
foule. Les rugissemens ces bêtes féroces frappant ses 
orcilles, il s’écria : « de suis le froment de Dieu, je 
« dois être moulu par les dents des bêtes , pour être 
« offert comme un pain pur à Jésus-Christ. » Le 
saint fut dévoré en un moment par les lions , comme 
il Pavait désiré , et sur le point d’expirer on l'enten- 
dit prononcer le saint nom de Jésus. Il ne resta de 
son corps que les os les plus durs, qui furent pris par 
ses deux diacres , et transportés à Antioche, La nuit 
suivante, S. Ignace leur apparut resplendissant d’une 
grande lamière. Son martyre arriva le 20 décembre 
de l’année 107. Antioche ayant été depuis détruite 
par les Sarrasins , les reliques du saint furent portées 
à Rome dans l’église de S. Clément, où on les vé- 
nère maintenant avec une grande dévotion. Les actes 
du inarlyro de S. Ignáce sont rapportés par Ruinart 
dans son Recueil des actes sincères des martyrs. 
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$ IL. 
De Sainte Julitte et de S. Cyr son fils. 


1, Sainte Julitte était noble, de la ville d’fcône en 
Licaonic. Sous l'empire de Dioclétien et de Maximien, 
Domitien , homme cruel, fut gouverneur de la pro- 
vince. La persécution s’étant allumée, sainte Julitte 
emmena avec elle Cyr son fils, âgé de trois ans, avec 
deux servantes, ct se retira à Séleucie en Isaurie 
pour y être plus en sûreté; mais elle y trouva 
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Alexandre, proconsul de la Gilicie, qui n’était pas 
moins barbare contre les chrétiens, qui refusaicnt de 
sacrifier aux faux dieux. La sainte passa de Séleucic à 
Tarse, où Alexandre arriva en même temps qu’elle ; 
elle avait été dépouillée de la plus grande partie de 
ses biens par un homme puissant; l'ayant fail paraître 
en justice, l’usurpateur, dépourvu do raisons pour sa 
défense, dit que Julitte comme chrétienne, vu la loi 
promulguée par l’empereur, ne pouvait point être 
admise à plaider sa cause. Sur cetle déclaration, le 
prêteur la fil arrêter. Julitte se présenta au juge 
avec Gyr son jeune enfant qu'elle tenait dans ses 

ras; le’préteur fit préparer le feu et l'encens, ct 
ordonna à Julilte de sacrifier aux dicux de l'empire 
et de renier Jésus-Ghris!, les chrétiens ne pouvant 
sans cela invoquer les lcis pour se défendre. La sainte 
répendil : « Je suis chrétienne; c'est pourquoi, je 
e suis disposée à perdre, non seulement mes richesses, 
« mais encore ma vie, plutôt que de renier mon 
a Dieu. » Le juge la sollicita à différentes reprises 
d'abjurer la foi; mais heureuse de compenser la 
perte des bicns terrestres par F’acquisition des biens 
éternels, elle répondit toujours : « Je suis chré- 
e lienne el ne puis renier Jésus-Christ, » 

2, Alexandre, indigné de sa résolution, ordonna 
de lui arracher son enfant, de l’étendre sur le che- 
valet, ct de la frapper rudement avec des nerfs de 
bœuf. Mais au milicu de ces tourments la sainte répé- 
tait incessamment : « Je suis chrétienne ct je ne sa- 
« crific point à vos dieux. » Gependant Cyr regardait 
sa mère ct pleurait amèrement en s'efforçant de lui 
tendre les bras. Alexandre le prit, le mit sur ses 
genoux, et chercha, par ses caresses, à le tranquil- 
liser. Il voulut même lui donner un baiser; mais le 
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jeune cnfant regardant toujours sa mère employa 
toutes ses forces à repousser de lui le visage du juge, 
sc défendant des pieds et de ses petites mains ,criant, 
lui aussi: « Je suis chrélien. » Alors cet homme 
brutal, perdant patience, prit Cyr par un pied, ct 
du haut de son 1rône il lc lança à terre avec fureur ; 
la tête du jeune enfant alla donner contre les angles 
des gradins ct se fracassa; son sang et sa cervelle 
couvrirent la terre , et à l’instant même il expira. La 
mère alors, au lieu de se plaindre de tant de cruauté, 
éleva {a voix, pleine de joie, et dit: « Mon Dieu, 
« je vous rends grâce d’avoir appelé mon fils à vous 
« avant moi. » 

8. Lo juge que ces paroles avaient cncorc irrité 
davantage contre Julitte, ordonna de lui déchirer 
lcs flancs avec des ongles de for, et de lui verser sur 
les picds un vase de poix bouillante. Pendant ces 
supplices, quelqu’un lui répétait : Julitte, ayez pilié 
« de vons; ne faites point la même fin que votre fils, et 
« sacrilicz aux dicux. » Mais, courageuse dans la 
souffrance, « je ne sacrifie point aux démons, ré- 
« pondit-elle, ni à des statues muettes; mais j'adore 
« Jésus-Christ, et jo désire rejoindre mon fils au 
« ciel, » Enfin le juge la dépouilla de ses biens, et 
la condamna aux flammes. La sainte toutc rayonnante 
de joie, arrivée au licn du supplice , mit les genoux 
en terre (ainsi que le rapporte le père Massin dans 
son bel ouvrage des Vies des Saints d’après les actes 
des Martyrs rapportés par Ruinart) ct dit: « Sei- 
« gneur, qui avez daigné admettre mon fils à la par- 
« ticipation de la gloire des saints, tournez aussi vos 
“regards vers moi, ct donnez-moi place parmi les 
« ames deslinées à vous aimer et à vous adorer à 
« jamais, » C’est ainsi que la sainte, ayant le cœur 
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tout enflammé du saint amour, et pleine de joie, 
consomima son sacrifice par le feu. Le P. Orsi qui 
cite l'autorité de S. Bazile sur ce fait, le rapporte 
ainsi (Istor. ecel. t. 4, lib. 10, n. 67); Fleury 
altesle qu'elle mourut par is feu (Zst. t. 2, L 9, 
n. 59), et de plus, il confirme ce que rapporte 
le P. Orsi, que sur la place même du martyre surgit , 
au moment où la sainie mourut, une fontaine qui 
guérit les infirmes. 
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De S. Vincent, diacre. 


1. S. Vincent fut un des plus célèbres Martyrs de 
l'Espagne. Il naquit à Saragosse d'une des meil- 
leures familles de cette ville. Depuis sa jeunesse, il 
fut sous la direction de Valère, évêque de cette église, 
qui linstruisit profondément dans les dogmes de la 
religion et dans les lettres humaines. Vincent ayant 
donc Acquis une grande science, Valère l’ordonna 
diacre. Ge prélat, éprouvant quelques embarras pour 
manier la parole, il chargea son élève de la prédi- 
cation, et notre saint remplit si bicn sa charge, 
qu’il convertit un grand nombre de pécheurs et 
même de gentils. 

2. À celte époque, savoir en 103, les Espagnes 
étaient sous l’empire de Maximilien, et Dacicn était 
gouverneur de la province de Tarragone, dans la- 
quelle est située Saragosse. Dacien était un homme 
très cruel, grand ennemi des chrétiens; apprenant 
donc les grands progrès que Vincent faisait faire à 
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la religion chrétienne, il lc fit venir avec Valère son 
évêque à Valence où il résidait. Il les fit d'abord 
beaucoup souffrir cn prison , pour les pervertir plus 
facilement par les mauvais traitements. Mais il recons 
nul bientôt que ce moyen ne répondait pas à son 
attente; so les étant donc fait présenter, il leur 
parla d’abord avec douceur. Ainsi, adressant la pa~ 
role à Valère, il lui représenta que son âge avancé 
exigeait du repos, ct qu’il obticndrait cette faveur en 
obéissant aux ordres dres cmpereurs; que s’il s’obsti- 
nait, il éprouverait effet de leur juste courroux. 
Sc tournant ensuite vers Vincent: « Vous êtes jeune, 
« lui dit-il, fiez-vous aux faveurs de la fortune qui 
« se présente à vous; il suflira pour les obtenir d’a- 
« bandonner votre religion. Mon fils, obéissez aux 
« empereurs, et ne vous cxposez point par votre 
« refus à une mort ignominieusc. » 

3. Vincent se tourna alors vers Valère, qui n’avait 
point répondu aux paroles du président, et lui dit : 
« Mon père, si vous le permettez, je répondrai pour 
« vous. » Le saint évêque, prêt à tout souffrir pour 
Jésus-Christ , lui répondit : « Oni, mon fils, comme 
« je vous ai chargé de porter la parole divine pour 
« moi, ainsi je vous charge maintenant de procla- 
e mer notre foi, » 

Vincent déclara donc à Dacicn qu'ils n’adoraient 
qu’un seul Dicu, et ne pouvaient adorer les démons, 
qui élaicnt les dicux de l'empire; puis il ajouta : 
« Du reste, ne pensez pas nous ébranler par les me- 
«e naces de la mort ni par les promesses des honneurs; 
«rien dans le morde ne peut se comparer à Phon- 
« neur et au plaisir que nous trouvons à mourir pour 
« Jésus-Christ. » Dacien, courroucé de cette liberté 
du saint diacre, s'écria avec fureur : « Ou vous of- 


TRIOMPHES DES MARTYRS, 43 


« frirez l’encens aux dieux, ou vous paierez par la 
«mort lo mépris que vous en faites. » 5. Vincent 
élevant la voix, dit : « Je vous lai dit déjà, le plus 
e grand plaisir ct le plus insigne honneur que vous 
« puissiez nous faire, c’est de nous mettre à mort 
«pour Jésus-Christ. N’en doutez pas, vous serez 
« plus iôt las de nous tourmenter, que nous ne le 
« serons de souffrir. » 

4: Alors Dacien condamna Valère à lexil, et se 
disposa à décharger toute son indignation sur Vincent, 
Il le fit lier d’abord sur un chevalet; on lui tira 
tellement les pieds et les mains sur cette horrible 
machine, que les assistans cnlendirent ses os se dis~ 
loquer au point que les membres du sainl ne restè- 
rent plus unis que par les nerfs. Mais le tyran voyant 
le calme du saint dans ce tourment, et l’entendant 
dire (selon Fleury) : «Voici que ce que j'ai toujours 
« désiré m'arrive, voici le terme de mes désirs; » il 
s’en prit aux bourreaux et les fit battre de verges, 
pensant que par leur faute, le saint n’avait pas senti 
les tourments. Il ordonna ensuite qu'onlui déchirätle 
dos ct les flancs avec les ongles de fer jusqu’à ce que 
les côtes apparussent à découvert. Puis sachant com- 
bien la douleur des plaies augmente quand elles sont 
rouvertes après quelque repos, il ordonna de lui dé- 
chirer une seconde fois les côtés avec les ongles de 
fer, ce qui futexécuté , au point que les côtes du saint 
furent mises à nu, tandis que son sang ruisselait à 
gros bouillons. Pendant ce supplice, S. Vincent in- 
sultait le président, en lui disant (selon le P. Orsi): 
« Puisque les ministres de ta cruauté ont épuisé leurs 
e forces, que ne viens-tu à leur secours, toi le pres 
« micr des bourreaux; mets-y les mains et abreuve- 
atoi de mon sang. Tu te trompes, si tu crois me 
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« vaincre par les tourments : au dedans de moi 
«il y a un autre homme que Dieu fortific, et que tu 
« ne peux vaincre. » Du moins, lui dit le tyran en 
voyant sa constance, « du moins livre-moi les livres 
« sacrés que tu conserves, pour que je les jelte au 
« au fou, » S. Vincent lui répondit que le feu était 
destiné, non à brûler les livres sacrés, mais à châ- 
tier étcrucllement les malfaiteurs; et il ne craiguit 
pas de le prévenir que, s’il n’abandonnait le culte des 
idoles , il serait condamné un jour à ce feu pour une 
étcrnité. 

Ə. Le président se croyant outragé par celle ré- 
plique, fut transporté de fureur, ct le condamna à 
être brûlé sur un gril de fer garni de pointes aiguës. 
S. Vincent ayant entendu cet arrêt, prévint de lui- 
même les bourreaux; il s’avança, monta sur le gril 
sous lequel le feu était déjà allumé, et y fut lié par 
les mains et par les pieds. Pendant que les charbons 
je rôtissaient ainsi, lcs bourreaux appliquaient sur 
les plaies de sa poitrine et de son ventre des lames 
rougics au feu. On jetait en outre sur lui des poignées 
de sel, qui, tombant dans le feu, étaient relancées 
avec violence contre ses chairs brûlées ct déchirées. 

6. Cependant Vincent conservait un visage riant 
au milicu de ces tourments, et, les yeux au cicl, il 
bénissait le Seigneur qui acceptait son sacrifice. Tous 
les assistants admiraicnt la force prodigieuse que Dieu 
communiquait à ce jeune homme; les païens même 
criaient : Miracle ! miracle ! C’est pourquoi Dacien 
fut obligé de soustraire ce spectacle de patience à la 
vue du public; il ordonna qu’on reconduisit Vincent 
en prison ; là, non content de toutes les tortures qu’il 
Jui avait fait endurer, il voulut qu’on lui serrât les 
pieds dans l'instrument crucl connu sous le nom de 
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cep, où les saints confesscurs laissaient souvent la 
vie. De plus, il le fit étendre sur des morceaux de 
vascs brisés, dont les pointes aiguës rouvrirent ses 
plaies ct renouvelèrent cruellement ses douleurs. 
Enfin, pour lasser entièrement la patience du saint, 
il défendit que personne ne lui adressât la moindre pa- 
role du consolalion; mais Dicu déjoua tous ses dess 
sins, en venant consoler lui-même le Martyr, ct lin- 
viter à monter au ciel. Dans les ténèbres profondes 
de la nuit, le saint vit unc lumière éclatante; il vit 
aussi les morceaux de bois du cep qui serraient ses 
picds, se séparer, el il sentil une odeur céleste. Plu- 
sieurs anges vinrent le visiter de la part de J. G., 
et lui annonçant la fin de ses peines, is Pinvitèrent à 
la gloire céleste. Les gardes , révcillés par les rayons 
de cette lumière qui s'échappaient des fentes de la 
porte, s’en approchèrent , et ayant entendu les anges 
qui louaicnt Dieu avec Le saint Martyr, ils embrassè- 
rent tous la foi chrétienne. 

7. Dacien , informé de cet événement, ordonna de 
faire sortir Vincent de prison, de le meltre dans un 
lit et de soigner ses blessures, afin de ic livrer à de 
nouveaux lourmens après sa guérison. Les fidèles, à 
cello nouvelle, accoururent aussitôt près du saint; 
c’élait à qui baiscrait ses plaics, À qui les cssuierait, 
pour emporter ct conserver comme des objets pré- 
cieux los linges qui les avaient touchées. Mais le mo- 
ment du triomphe de Vincent arriva enfin; il expira 
sur cc lit au milieu des embrasscinens de ses frères 
ct à la vuc des anges qui l’assisièrent ct accompa- 
gnèrent au royaume des cicux, 

8. Dès que le tyran cut appris sa mort, il fit expo- 
ser le corps du saint, pour qu’il servit de pâture aux 
bêtes; mais le Seigneur envoya un corbeau qui, 
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avec ses grifles ct son bec, le préserva de leurs at- 
leintes , et surtout écarta un loup accouru pour le 
dévorer. Dacien ne sachant plus que faire controle 
saint, ordonna de jeler à la mer son corps renfermé 
dans un sac. Cet ordre fut cxécuté; mais ce sac, 
quoique surchargé d’une énorme pierre, flotila sur 
Peau comme une plume, el poussé par les vents, il 
se dirigca du côlé de Valence. En vain les marins se 
fatiguèrent à sa poursuite : le corps du saint fut dé- 
posé par lcs vagues sur la plage, et aussilôt couvert 
de sable. Le saint apparut ensuite à une sainte femme 
nommée Jonice , et lui indiqua la place où était dé- 
posé son corps. Elle s’y rendit immédiatement avec 
d’autres chrétiens; ils y trouvèrent les saintes reli- 
ques , qu’ils déposèrent alors dans unc chapelle ; elles 
en furent retirées, quand la paix eut été rendue à la 
rcligion, pour être transportées dans un magnifique 
temple près de Valence, où clles ont toujours été 
vénérées avec une grande dévotion. S. Augustin dit : 
« quæ hodie regio, quousque christianum nomen 
extenditur, natalem non gaudet celebrare Vincentii. » 
(Serm. 276. n. 4.) Les actes du martyre de ce grand 
saint, sont rapportés aussi par Ruinart. 


§ IV. 
Des SS. Agricole et Vital, et d’un autre S. Vital, Martyrs. 


1. S. Agricole était un gentilhomme de Bologne; 
il menait une vie très chrétienne au temps de la 
persécution de Dioclétien. Il s'était acquis, par sa 
bonté envers tous, l'estime et l'affection générales , 
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même des gentils. Il avait à son service un autre 
saint homme, appelé Vital, qui le servait avec une 
grande fidélité, et comme ils aimaient tous deux 
beaucoup Jésus-Christ, ils s’aidaient réciproquement 
dans la pratique des saintes vertus, ct s’excitaient à 
donner leur vie, quand Dieu l’ordonnerait ainsi 
pour la foi. Mais Vital cut en partage d’être le pre- 
mier martyrisé, et de précéder son maître ( selon 
l'expression de S. Ambroise), pour lui préparer une 
place dans le ciel. Les ennemis de la foi s’étant em- 
parés de lui, le tourmentèrent ponr le faire renon- 
cer à J. G. , au point de ne pas lui laisser un seul 
membre intact. Il confessa constaminent le nom de 
Jésus-Christ, lequel lui envoya , lorsqu'il fut prêt de 
consommer son sacrifice, un ange pour lui montrer, 
dans une vision, la couronne qu’il lui préparait au 
Ciel. Aussi le saint , avant d’expirer dans le supplice, 
fit-il cette prière : « Jésus, mon Sauveur , et mon 
Dicu, ordonnez que mon amo aille vous rejoindre 
comme je le désire, et qu’elle reçoive la couronne 
que votre ange m’a montréc.» Sa prière faite, il s’en- 
vola tout radieux au Ciel. 

2. Les perséculeurs s’étaicnt flattés d’amener Agri- 
cole, son maître, à renier la foi, par les supplices et 
la mort de Vital; mais ils reconnurent l’inulilité de 
leurs discours, quand ils voulurent lui persuader 
d'obéir aux édits impériaux, en sacrifiant aux idoles; 
car Agricole , bien loin d’être effrayé des rudes tour- 
ments infligés à Vital, et de sa morl, y avait puisé 
plus de courage et un désir plus vif de partager sa 
couronne, en donnant sa vie pour Jésus-Christ. 
Ainsi, désespérant de lui faire abandonner la foi, ses 
ennemis le condamnèrent à mort. Il eut le bonheur 
de subir la même mort que Jésus-Christ; car on le 
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crucifia en perçant ses membres d’un grand nom- 
bre de clous pour l’atlacher snr la croix. 

5. On enssvelit les corps de ces deux martyrs avec 
les instruments de leur supplice , dans un cimetière 
où ils demeurèrent inconnus, jusqu’au temps où le 
Seigneur révéla le lien de leur sépulture à S. Am- 
broise. Celui-ci passant à Bologne en l’an 595, re- 
trouva donc le précicux dépôt, et il le transporta 
avec grand honneur dans une église. Il prit pour fui 
une partic du sang des S8. Martyrs et de la croix de 
S. Agricole, qu’il retrouva dans son sépulcre, et les 
porta à Florence où il lcs plaça dans l'autel d’une 
église, qu’il consacra plus tard dans cette ville. Le 
saint fit x celte occasion up scrinon qu’on retrouve 
au tome 5 de ses œuvres. C’est de là que nous avons 
extrail l’histoire de ces Martyrs, qui se trouÿe aussi 
dans le recucil de Icurs actes par Ruinart. 


D'un autre S. Vital. 


1. Nous ajoutons ici le triomphe d’un autre Vital, 
d’une famille noble de Milan. Il était chrétien, ainsi 
que toute sa famille, ct scs mœurs étaicnt saintes. 
Íl avait servi dans l’armée de l’empereur, et il se trou- 
vait par Ià Pami du consul Paulin. Gette amitié lui 
donnait la liberté d’assisier les chrétiens persécutés , 
de Jles secourir dans leurs besoins , de les visiter dans 
lcurs prisons et même dans les cavernes où ils sc tes 
naient cachés. 

2. Paulin était grand ennemi des chrétiens , mais 
ignorant que Vital fût de celte croyance, il l’invita 
à l'accompagner à Ravenne; arrivé dans cctte ville, 
le saint apprit 'qu’un chrétien nommé Ursicin , mé- 
decin de profession , étant conduit au supplice pour 
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la foi, vacillait et était sur le point d’aposiasier. 
Vital, quitta aussitôt le consul, courut au lieu des 
tourments, el trouvant Ursicin déjà prêt à céder: 
« Comment, mon ami, lui dit-il, vous avez la cou- 
« ronnc à la main, ctaprès lant de peines vous voulez 
« la perdre? et pour ne pas souffrir ces tourments 
« d’un moment, vous voulez vous jeter dans les toùr- 
« ments sans fin? Vous guérissez les maux des au- 
« ires, ct vous voulez vous condamner à une mort 
« éternelle ? Ranimez votre foi , et piein de confiance 
« en Jésus-Christ, consommez courageusement vo- 
«ire sacrifice. » Fortlifié par ces paroles, Ursicin 
se montra’ constant, ct donna sa vie pour J. G. 
Vilal donna lui-même ensuite la sépuliure à son 
corps. 

ő. Paulin, averti de ce qui venait de se passer, dit 
à Vital : « Mais qu'y a-t-il? êtes-vous fou? ce que 
«vous venez. de faire, l’avez-vous fait sans être 
e chrétien? » Le saint lui répliqua aussitôt : « Non, 
« je suis chrétien, ct je m'en vante; je ne suis pas 
«fou; est fou qui adore des scéléials comme des 
a dieux, I n’y a qu'un seul Dieu, c’est ce Dicu que 
« nous adorons, ct nous nous glorifions de mourir 
« pour l'amour de lui, » 

4. Paulin aimait le saint; mais indigné de sa con- 
duite et de ses paroles, il ordonna de le mettre cu 
prison comme chrélien. S. Vitalse voyant prisonnier 
avec les autres chrétiens, s’en réjouit si hautement, 
que Paulin lui fit disloquer tous les os sur le chevalet, 
et déchirer les chairs avec des ongles de fer; mais le 
saint, quoique moribond , ne cessait, au milicu des 
tourments, de prêcher Jésus-Christ. Le consul, irrité 
de plus en plus , lui donna la mort en le jetant dans 
une fosse, qu'il fil ensuite combler de pierres. C’est 
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ainsi que le saint consomma son marlyre , le 27 avril 
de l’an 171, sclon Baronius. Au moment où S. Vital 
expira, un prêtre d'Apollon , principal instigateur 
du tyran contre lui, se sentit possédé du démon; 
plein de rage, il criait : « Tu me tourinentes , 6 Vi- 
«tal! tu me consumes! » Au bout de scpt jours, il 
se jeta dans un fleuve, et mourut suffoqué. Les re- 
liques du saint sc conservent à Ravenne, dans une 
grande église élevée à l’endroit méme du martyre. 
Le jour consacré à ce saint, on fait aussi mémoire 
de son épouse, Sainte Valérie, qui, retournant de 
Ravenne après la mort de son époux, fut, durant 
son voyage, tellement maltraitée pour la foi par les 
idolâtres , qu’à demi-expirante celle arriva à Milan, 
où deux jours après clle rendit son ame à Dieu. Elle 
est aussi honorée comme Martyre, 


S: Ye 
De S. Polycarpe, évêque de Smyrne. 


1. S. Polycarpe fut disciple de l'apôtre S. Jean. Il 
naquit vers lan 70 de Jésus-Christ. Il fut chrétien 
dès son enfance, et cher aux apôtres, ses maîtres, pour 
sa grande piélé. S. Irénée dit qu'il cut le bonheur 
de le connaître dans sa jeunesse, lorsque le saint 
était déjà très vieux ; qu'il avait conservé le souvenir 
des instructions que le saint donnait aux autres; il lui 
semblait l'entendre encore raconter de sa bouche les 
entreliens qu’il avait cus avec S. Jean et avec d’autres 
personnes qui avaient connu Jésus-Christ. S. Polÿcarpe 
fut fait évêque de Smyrne par S. Jean lui-même 
avant lexil de ce dernier dans l’île de Pathmos. On 
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regarde comme certain que les louanges données par 
l’apôtre dans son Apocalypse (c. 2. v. 9) à lange, 
c’est-à-dire à l’évêque de Smyrne, sont adressées à 
S. Polycarpe, quand Jésus-Christ lui dit : Scio tri- 
bulationcm tuam, ct paupertatem iuam , sed dives 
es. Esto fidelis usque adl martem , et dabo tibi coro- 
nam vilæ, 

2. Le saint gouverna pendant 70 ans (selon 
Fleury) l'égliso de Smyrne, avec tant de mérite et 
de prudence, qu’il devint comme le chef de tous les 
évêques d’Asic, vu la grande vénération qu’ils lui 
portaient. À l’âge d'environ quatre~vingts ans, il alla 
à Rome pour se concerter avec le pape Anicet sur 
quelques points de discipline, el spécialement sur 
la fixation du jour où l’on devait célébrer Ja Pâque. 
Le séjour de S. Polycarpe à Rome servit beaucoup 
aux fidèles, parce qu'il confondait les nouvelles hé- 
résies qui commençaient à sc répandre; l’hérésiarque 
Marcion lc rencontrant un jour, lui demanda s'il le 
connaissait : « Oui, répondit le saint , je te connais 
« pour le premier né de salan. s 

3. S. Polycarpe, de retour en Asic, souffrit la 
persécution que l’empereur Marc-Aurèle suscita 
contre l'Eglise, ct spécialement contre l'Eglise de 
Smyrne, où le proconsul Stalius Quadratus se mon- 
ira trds crael envers les chrétiens. FI fit mourir, par 
exemple, et dévorer par les bêles, douze fidèles ame- 
nés de Philadelphie. Animés par ce spectacle, les 
idolâtres, qui étaient nombreux, demandaient la 
mort des chrétiens, et surtout de Polycarpe qui leur 
inspirait à tous du courage pour souffrir les tour- 
ments et la mort pour Jésus-Christ, Malgré toutes 
ces clameurs qui s’élevaient conire sa personne, le 
saint voulait rester dans la ville pour faire sa visite 
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pastorale comme à l'ordinaire; cependant les instan- 
ces des fidèles l’obligèrent à se retirer danse une maison 
de campagne où il passa tout son lemps à prier jour 
el nuil. 

4. Mais il n’y demeura que peu de jours, parce 
qu'il fut bientôt pris par les soldats. Trois jours avant 
d’être arrêté, il eut une vision dans laquelle il lui 
sembla que l’orciller sur tequi sa tête reposait , s’é- 
tail enflammé; ii comprit qu'il était réservé au mar- 
tyre du feu : aussitôt qu'il fut réveillé, il dit à ses 
frères que certainement il devait être brûlé vif. Les 
soldats continuaient à le chercher; mais les chré- 
tens le forcèrent de nouveau à se cacher dans une 
autre maison, ct pour leur complaire le saint se 
relira ailleurs. Toutefois, ses ennemis ayant trouvé 
un serviteur dans la maison qu'il habitait, ils le 
maliraitèrent si cruellement qu’il découvrit linale- 
ment endroit où élait retiré S. Polycarpe. Le saint 
en fut averti, mais il ne voulut point fuir, et dit 
alors: e que la volonté de Dieu soit faite. » Plein d’un 
saint courage, il s’offrit d’abord à Dieu, comme une 
victime destinée à honorer, et il le pria d'accepter 
le sacrifice de sa vie; puis il alla avec joie à la ren- 
contre des cxéculeurs de la justice qui étaient venus 
pour l’enchaîner. H les fit entrer dans sa maison, où 
il leur ofhit un copieux repas; il leur demanda quel- 
que temps pour sc recommander à Dicu; cequ'ayant 
obtenu, il se mil en oraison et y resta deux heure:. 

5. Le commandant et les soldats étaient couverts 
de confusion à la vue de ce respectable évêque ; mais 
ils avaient à exécuter leur commission : ils partirent 
donc au point du jour, et comme le voyage de Smyrne 
était long, ils placèrent ce saint vieillard sur un âne; 
mais ayant renconiré en roule deux hauts fonction- 
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naires, nommés Hérode et Nicélas, ceux-ci le firent 
monter dans leur voiture. Là ils cherchèrent par leur 
conversalion, à le persuader d’obéir aux empereurs. 
Entre aulres choses ils Jui disaient : « Mais quel mal 
« ya Lil à sacrilier aux dieux pour sauver sa vie? » 
Le saint leur répondit avec courage, qu’il souffrirait 
plutôt tous les supplices et la mort, que de consentir 
à ce qu'ils lni conseillaient. Cette réponse énergique 
le fit traiter d’obstiné par ceux qui l'avaient accueilli; 
transportés de fureur, ils le précipitèrent avec une 
telle. violence de lı voiture, qu’il en eût une jambe 
blessée , et Fleury ajoute que los de cette jambe fut 
brisé. 

6. S. Polycarpe conserva néanmoins sa tranquil- 
lité, el tout joyeux il se rendit à l’amphithèâtre où 
il devait laisser la vie. En y entrant il entendil une 
voix du ciel qui lui dit : « Courage , Polycarpe , sois 
« constant. » S'étant présenté au proconsul , celui ct 
chercha à le pervertir , en lui disant : « Polycarpe, 
« tu es vieux, éviles les tourments que tu n’auras pas 
« la force de souffrir, Jure donc par la foriune des 
« Césars et dis avec le peuple : Mort aux impies. » Le 
saint répondit aussitôt : « Oui, mort aux impies. » 
Mais il entendait par les impies, les idolâtres. Le 
proconsul le croyant gagné, lui dit : « Maintenant, 
« maudis Jésus-Christ, et je Le renverrai absous, » 
À ces mots le saint répliqua : v Voici quatre-vingt-six 
« ans que je sers Jésus-Christ, il ne m'a fait aucun 
« mal; au contraire, jen ai reçu les plus grandes 
« faveurs, comment pourrai je le maudire mainte« 
« nant, Comment pourrai- je maudire mon créateur, 
« mon sauveur, qui est aussi mon juge, lequel punit 
« avec justice celui qui le renic. » 

7. Le tyran persistant à le tenter pour qu’il reniât 
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Jésus-Christ, Polycarpe répondit qu’il était chrétien, 
et qu’il regardait comme sa gloire de mourir pour 
Jésus-Christ, Le proconsul Ie menaça de le faire dé- 
vorer par les bêtes. « Faites les venir tout de suite, 
e répliqua le saint, je ne puis ime lourner du bien 
e au mal; celles m’aideront à passer des souffrances à 
« la gloire du ciel, » Le tyran lui dit encore qu’il le 
ferait brûler vif. Le saint répondit : « Le feu ne dure 
«qu'un moment; il y a un autre feu éternel, ct 
# celui-là m'épouvante, Pourquoi différer l'exécution 
« de votre projet? » Il dit ces mots avec une telle 
intrépidité que le Lyran en resta confus, Toutefois, il 
fit annoncer par le cricar public, que Polycarpe avait 
confessé de bouche qu’il était chrélien. En consé- 
quence la foule des gentils s’écria : « Qu'il meure, le 
« destructeur de nos dieux! » Mais comme la fête 
était passée, et que le combat était fini, on décida 
que Polycarpe, au lieu d’être dévoré par les bêtes, 
périrait par lo feu. On éleva aussitôt le bûcher, et les 
juifs se joignirent aux idolâtres pour faire les fonc- 
tions des bourreaux. Le saint òta lui-même ses vête- 
mens, ct voyant qu’on s'approchait pour le clouer au 
polcau : « Laissez ces clous, dit il; celui qui 
« me donne la force de souffrir le feu, me donnera 
« aussi la force de rester ferme dans le feu sans vos 
« clons. » Ils ne le clouèrent donc point; ils Ini lièrent 
seulement les mains derrière le dos, et le placèrent 
sur le bûcher d'où le saint leva les yeux au ciel, et 
comme la flamme s'élevait; il ditl: « O Dieu tout 
«puissant, je vous rends grâce de me faire parli- 
e ciper à la passion de Jésus, votre fils, en me ren- 
e dant digne de me sacrifier à votre honneur, pour 
« aller vous loucr dans le cicl et vous bénir pendant 
« toule l’éternité, » 
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Le feu ayant pris au bois, les flammes ne tou- 
chaient pas ls saint, mais elles formaient un cercle 
et comme une enceinte autour de lui; ses chairs ré- 
pandaieut unc odeur suave. Les païens voyant que le 
feu le respectail, indignés, pour ainsi dire, contre 
le feu même, percèrent le Martyr d’un coup d'épée, 
et de ses blessures il jaillit tant de sang qu’il éteignit 
le feu. C’est ainsi que S. Polycarpe accomplit son 
sacrifice, selon la relalion consignée dans la célèbre 
lettre des fidèles de Smyrnc, envoyée à toules les 
Églises : elle est rapportée par Ruinart dans le recueil 
des actes des Martyrs. Son martyre ent lieu vers 
lan 160. 


S VL 
De Sainte Théodore et de S. Didyme. 


1. Sainte Théodore était d'Alexandrie, d’une fa~ 
mille noble et riche , et ses parents élaient chréliens. 
Elle vint au monde vers la fin du troisième siècle. 
Théodore était d’une rare beauté; mais dès l’âge de 
16 à 18 ans, elle avait fait vœu de virginité, pour 
n'avoir d’autre époux que Jésus-Christ. Elle était 
l'exemple des autres jeunes ch: élicnnes par ses admi- 
rables vertus. Les édils de Dioclétien contre les chré- 
tiens ayant été publiés en Égypte vers cette époque, 
elle commença alors à désirer avec ardeur de donner 
ga vie pour Jésus-Christ, ct elle se prépara au com- 
bat par ses oraisons et par l’uoffrande réitéréc d’elle- 
même à Dieu. La recherche des chrétiens ayant 
commencé , Théodore fut dénoncée comme une des 
chrétiennes les plus ferventes : elle fut donc conduite 
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en prison, d’où elle sorlit pour paraître devant le 
juge Proculus; celui-ci, frappé d’admiratien et épris 
de sa beauté, lui demanda qui elle était et si cile 
était libre, La sainte répondit qu’elle était chrétienne, 
et que Jésus Christ, en la rachetant, lavait délivrée 
de l'esclavage du démon; mais que, selon lemonde, 
elle était née de parens libres. Le lyran, informé 
qu’elle élait noble, lui demanda pourquoi elle n'avait 
pas voulu se marier, Théodore répondit qu’elle was 
vait pas voulu de mari pour vivre uniquement unic à 
Jésus-Christ son Sauveur. « Mais ne savez-vous pas, 
« répliqua le juge, que d’après l’ordre des empereurs, 
« chacun doit sacrifier aux dieux, sous peine d’être 
« condamné aux supplices les plus infâmes ? — 
e Mais vous savez aussi, lui dit Théodore , que 
« Dicu a soin de qui le sert, el qu’il le protége 
« contre toule souillure., » Proculus insista pour la 
persuader de sacrifier aux dieux, parce qw'autre- 
ment il faudrait exécuter les éd'ts impériaux. La 
sainte Jui fit la même réponse, ajoutant qu’elle s’é- 
tail consacrée à Jésus-Christ et qu’elle ne Paban- 
donnerait pas, quand même on la taillerait en pièces. 
« Je ne suis plus à moi, dit-elle, mais à lui; il me 
a défendra. » 

2. « Ma chère, dit alors le juge, votre obstination 
« vous coûtera beaucoup; quelle folie de vous con- 
« fier à un homme qui n'a pu se préserver du sup- 
« plice de la croix, et d’espérer qu'il vous délivre, — 
« Oui, répondit la sainte, j'ai la confiance que d. C., 
« qui n’a souffert la moit que pour nous donner la 
« vie, me préservera de tout mal, Je ne crains ni les 
« tourments, nila mort ; je désire au contraire mourir 
« pour mon Pien, qui est mort pour moi. — Mais tu 
«es noble, répliqua le juge, ne couvre pas ta fa- 
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« mille d’un opprobre éternel. — Ma gloire, répondit 
« Théodore, est de confesser le nom de mon Sei- 
e gncur Jésus-Christ, qui ma donné l'honneur et la 
« noblesse; ilsaura garder sa colombe.—Allons donc, 
« répliqua Proculus , vous parlez trop; sacriliez à 
« l'instant à nos dieux ; ne soyez plus folle. — Je se- 
« rais folle, dit Théodore, si je sacrifiais aux démons 
« ct à des dieux de bronze et de pierre. » Irrité de cette 
réplique, le juge la fit souffleter, Puis il lui dit: « C’est 
«e volre mépris pour nos dicux qui vous a attiré cet 
« affront — Mais, je ne me plains pas, dit la 
«sainte, je regarde même comme une gloire d'a~ 
« voir souffert cet opprobre pour l’honneur de mon 
« Sauveur. — Voyons, dit le juge, je vous donne 
« irois jours pour réfléchir, après quoi je serai con- 
e traint de vous punir, » La sainte répliqua : « Figu- 
« rez vous que ces trois jours sonl passés; je dirai 
« toujours la même chose. » Les trois jours étant 
écoulés, et la sainte se montrant constante dans sa 
foi, Proculus dit qu’il devait obéir à l’empereur , et 
la fit conduire dans un lieu de prostitulion. En en- 
trant dans ce lien, Ja sainte se recommanda de nou- 
vean à Jésus-Christ avec ferveur. EL qu'arriva-t il? 
S. Didyme, vtu en soldat et mêlé à la foule, sc fit 
introduire le premier dans la chambre de la vicrge. 
La sainte , en le voyant, voulut se réfugier dans les 
coins de sa cellule, Mais S. Didyine lui dit : « Théo- 
« dore, n’ayez pas peur de moi; je ne suis point ce 
« que vous croyrz; je ne suis venu ici que pour vous 
« sauver l’honneur, el pour vous mettre en liberté 
«et à labri de toute insulte; changcons d'habits; 
« prenez les miens , je reslerai ici avec les vôtres. » 
Théodore y consentit, et, déguisée en soldat, elle 
sortit avec joie de ce lieu infâme: tenant la lêle bais- 
ð. 


58 TRIOMPIIES DES MARTYRS. 


sée, le visage incliné vers la terre, elle traversa la 
foule sans ĉtre reconnue. 

5. Quelques momens après, un a'ıtre jeune homme 
entrant dans cette chambre demeura surpris de 
trouver un homme au lieu de la vicrge. Dans son 
étonnement il se dit : « Peut-être le Christ change- 
«t il les femmes en hommes. » Muis S. Didyme lui 
découvrit le mystère, et dit aux idolâtres : « Le 
« Christ ne m'a point changé de femme en homme; 
« mais il m'a donné l’occasion d’acquérir une cou- 
«ronne, La vierge est loin d'ici, je suis resté à sa 
« place, faites de moi ce qu'il vous plaira. » On 
informa de cel incident le préfet, qui s'étant fait 
amener Didyme, lui demanda pourquoi il avait fait 
ceta? Il réposdit que c'était par une inspiralion de 
Dieu. Le préfet lui ordonna ensuite de sacrifier aux 
dieux, et de découvrir la retraite de Théodore. Di- 
dyme répondit que, quant à Théodore, il ne savait 
où elle élait; que quant au sacrifice, on n'avait qu'à 
exécuter les ordies des empereurs, parce qu'il ne 
sacrifivrait jamais aux démons, dûl-on le jeter dans 
le feu. Le préfet hidigné ordonna de le décapiter et 
puis de brûler san corps. 

6. Didyme se rendit en effet au lieu du supplice; 
mais en même temps y accourut Théodorcetils’éleva 
entre cnx une conteslaltion pour savoir qui mour- 
rait. « C’est à moi de mourir, disait Didyme , puis- 
« que c’est contre moi qu'a élé rendue la sentence, » 
« J’ei consenti, disait la sainte, à vous laisser sau- 
« ver mon honneur, mais non ma vic : j'avais hore 
« reur de l’infamie, mais non de la mort, Si vous 
« prétendez me priver du martyre, vous m’aveztrom- 
« pée. » La conclusion de ce débat fut que le juge, 
dès qu’il en eut connaissance , ordonna de les déca- 
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piter tous deux, el tons deux ainsi oblinrent la cou- 
ronne, Les actes originaux d’un martyre aussi glo- 
rieux sont rapportés par Ruinart. 


De Philippe, évêque d'Héraclée, et de ses compagnons, Martyrs. 


1. Les vertus éclatantes de Philippe le firent élire 
évêque d’'Héraclée à l’époque où celte ville était 
métropole de la Thrace. Il remplit dignement Pat- 
tente de son peuple; en sorte que tous l’aimaient et 
en étaient aimés, Mais parmi les autres il chérissait 
particulièrement deux de ses disciples , le prêtre Se- 
vère el jo diacre Hermès, qu’il eut plus tard pour 
compagnons de son marlyre dans la persécution qni 
s'éleva sous Dioclétien, On avait alors conseillé au 
saint de quitter la ville, mais il ne voulut point y 
consentir, disant qu’il voulait se conformer aux in- 
tentions de Dieu qui sail bicn récompenser celui qui 
souffre pour lui, et qu’il ne devait craindre, par con- 
séquent, ni les menaces ni les supplices des tyrans. 
Un jour de l’année 504, tandis que le saint, dans 
l’église, exhortait le peuple à la patience, il vint un 
soldat qui, par l’ordre du gouverneur Bassus, fit 
sortir le pcuple, ferma les portes de l’église et les 
scella. « Crois-tu, lui dit alors Philippe, que Dieu 
« soit renfermé dans ces murs, et qu’il n’habite pas 
« dans nos ames? » 

2. Philippe, ne pouvant rentrer dans l’église, ne 
voulut cependant pas l’abandonner; il se tint près 
des portes avec le peuple, ct là il s’étudiait à séparer 
les bons d'avec les méchants, encourageant les pre- 
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miers à demeurer constants dans la foi, et exhortant 
les autres à faire pénitence de leurs péchés, Bassus 
trouvant celte foule assembléo, les fit tous arrêter, 
puis demanda quel était leur docteur. Philippe s'a- 
vança , et dit : « Je suis celui que vous demandez, » 
« Vous conuaissez la loi de l'empereur, lui dit Bas- 
« sus, les chréliens ne peuvent se réunir en aucun 
e lien : tous doivent, ou sacrifier aux dieux, ou pé- 
«rir. » [| leur ordunna ensuite de lui remettre tous 
les vases d’or et d'argent, el tous les livres qui trai- 
taient de la foi chrétienne , sous peine de les envoyer 
au supplice; S. Plilippe répondit: « Quant à moi, je 
« snis prêt à souffrir tout ce que vous voudrez dans 
« ce corps déjà aflaibli par l'âge; mais renoncez à 
e l'idée d’avoir quelqu'empire sur mon esprit. Pre- 
« nez les vases sacrés selon voire désir; mais pour 
«les saintes écrilures, je dois éviler qu'elles ne 
«tombent entre vos mains, » Bassus irrité de celle 
réponse, appela les bourreaux, et fit tourmenter 
long temps le saint avec cruauté. Le diacre Ermès, 
témoin des lorlures de son évêque, dit au gouver- 
neur que, quand il parvicndrail à tenir entre scs 
mains toutes les saintes écritures , les bons chrétiens 
ne disconlinueraient pas de s'instruire les uns les 
autres à suivre Jésus-Christ, ct à fui rendre rhon- 
neur qu’il mérite. Une grêle de coups fut la réponse 
à ces paroles du diacre. 

3. Sur l’ordre de Bassus, on enleva les vases sacrés 
du sanctuaire, et les livres farent brûlés; il coms 
mana aussi que Philippe et tous ceux qui avaient été 
arrêtés, fussent menés au forum par les soldats, afin, 
que leur supplice servit d’amuseinent aux infidèles, ct 
jetât l'épouvante parmi les chrétiens. Arrivé à la 
place publique, et instruit qu’on avait brûlé les li- 
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vres sainls, Philippe fit un long discours au peuple , 
et lui parla du feu éternel dont Dieu menaçait les 
impics. Mais au milieu de son discours, survint un 
prêtre des idoles, nommé Calafronius, qui portait 
avec lui des lambeaux de la chair des victimes sacri- 
fiécs aux démons. Ermès dit en le voyant : « On veut 
« nous forcer à goûler de ces mets diaboliques, et 
« à nous souiller ainsi. » Mais S. Philippe l’engagca à 
ne pas s’en inquiéter. En même temps le gouverneur 
arriva au forum; il ordonna à Philippe do sacrifier 
aussitôt à ses dicux. Le saint lui répondit: « Com- 
« menl pourrais-je, élant chrétien , adorer des pier- 
« res? » « Sacrifivz du moins à l’empereur, ajouta Bas- 
« sus, » Le saint répliqua : « Ma religion m’ordonne 
« d'obéir aux princes, mais de ne sacrifier qu’à 
« Dieu. — Mais celte belle statue de la Fortune , ne 
« mérite t elle pas que vous lui offricz du moins une 
« victime? — Qu'elle se contente de votre adoration, 
« pour moi je ne puis l’adorer. — Du moins, cette 
« belle statue d'Hercule doit vous toucher! » 

Le saint alors élevant la voix, reprocha lcur folie 
à ceux qui adoraient comme des dicux des slatucs, 
tirées de la terre, et qui ne méritaient, comme la 
terre, que d’être foulées aux pieds au lieu d’être 
adorées. Bassus se tourna vers Ermès et lui ordonna 
de sacrifier, lui du moins, à ces dicux. Le saint ré- 
pondit courageusement qu’il était chrélien , ct qu'il 
ne pouvait le faire, « Mais vous serez livré aux flam- 
« mes si vous ne sacrifiez , » lui dit le gouverneur. 
Ermès répondil: e Vous me menacçez de ces flammes, 
« qui durent peu, parce que vous ne connaissez pas 
« l’ardeur des flammes éternelles, dans lesquelles 
« brûlent les disciples de satan. » 

Bassus iudigné donna l’ordre de conduire ces saints 
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en prison. Les insolents qui les menaient heurtèrent 
plusieurs fois le saint vieillard , et le firent tomber : 
Philippe, d'un airravi, se releva chaque fois sans se 
troubier, 

4. Bassus parvenu au lerme de son gouvernement 
cul pour successeur, à Héracléc, Justin, homme plus 
cruel qne le premier. Ayant fait comparaître Philippe, 
ilJui dit qu’à nn âge si avancé il devait sacrificr, sous 
prine d’être livré à des tourments intolérables même 
pour la jeunesse. Le saint répondit : « Vous autres, 
a la crainte d’un momentide peine vous fail obéir aux 
« hommes; combien plutôt ne devons-nous pas obéir à 
« Dieu qui inflige aux malfaiteurs des peines éter- 
e nelles? Vous pourrez me tourmenter, mais jamais 
ame faire sacrifirr à vos dieux. —Je vous ferai traîner 
« par les pieds dans toute la ville. — Plaise à Dicu 
+ qu'il en soit ainsi! » La menace fut exécutée; le 
s&int ne mourut point dans ce Lourment, mais son 
corps fut Lout déchiré, et il fut recouduit à la prison 
dans les bras de ses frères. 

5. Le gouverneur sc fit ensuite présenter Ermès 
le diacre, cl lexhorta à sacrifier, s’il voulait éviter 
les tourments déjà préparés. Le saint répondit : « Je 
«ne puis sacrifier, et trahir ma foi, Ordonnez donc 
€ comme il vous plaira, de déchirer mon corps et de 
« le mettre en pièces. — Tu parles ainsi parce que tu 
« ne suis point ce qui L’attend , lui dit Justin; tu Ven 
« repentiras quand Lu cndureras ces souffrances. —Le 
« saint : « Quelqu’atroces que soient les tourments, 
« Jésus-Christ pour lamour de qui je souffre saura 
« me les rendro légers ct doux. » 

6. Justin fit reconduire les saints en prison, où il 
les laissa croupir pendant six mois. Il les fit transférer 
ensuile à Andrinople, où il se rendit aussi : là, il fit 
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comparaîlre de nouveau Philippe, et lui ditqu'il avait 
fait différer sa condamnation pour lui donner le temps 
de réfléchir et de sacrifier. Le saint répondit : «de 
« vous ai dit que je suis chrélien,rt je dirai toujours 
« la même chose; je ne sacrifie point aux statues, 
« mais à un seul Dieu, à qui je me suis consacré tout 
« entier, » Le juge irrité, le fil dépouiller de ses vê- 
temens et battre avec une telle cruauté, que ses os 
et ses entrailles furent mis à découvert, Le saint vieil« 
lard souffrit ce snpplice avec une telle grandeur 
dame, que Jusiin lui-même en fut dans l’admira- 
tion. Mais trois jours après il fit appeler de nouveau 
9, Philippe et lui dit : « Dites-moi pourquoi vous re- 
« fusez avec lant de témérilé d’obéir anx empereurs? » 
Le saint répondit : « Ge n’est point la témérité qui me 
« fait agir, mais l'amour que je porte à mon Dicu, 
« qui un jour doit me juger. J'ai toujours obéi aux 
«princes, mais ici il est question de préférer la terre 
«au ciel, Jesuis chrétien, et je ne puis sacrifier à vos 
« dieux. » À ces mots, Justin se tourna vers Ermès : 
e Puisque fa vieillesse, lui dit-il, inspire le dégoût de 
a la vic à voire compagnon, vous, du moins , sachez 
« ne pas la mépriser : sacriliez ct pourvoyez à votre 
a sûrclé, » Ermès commença à parler avec intrépidité 
contre le culte impie des idoles; mais Justin indigné 
l'interrompit en disant : « Tn me parles comme si tu 
« espérais me faire-chrélien, » Le saint répliqua : «Je 
a désire voir devenir chrétiens , non sculement vous, 
« mais tous ceux qui me haïssent.» Enfin le tyran, 
voyant la constance des deux saints, prononça cette 
sentence : « Nous ordonnons que Philippe et Ermès 
« soient brûlés vifs, pour avoir méprisé les édils des 
« empereurs. » 

7. Ayant oui la sentence, les saints se dirigèrent 
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aussitôt avec joic vers le lieu de l’exéculion, comme 
deux victimes consaci ées an Seignçur ; mais tous deux 
souffraicnt tellement des pieds (probablement à cause 
des fers dont ilsavaient été chargés), qu'il fallut por- 
ter le saint évêque au supplice. Ermès le suivait, 
mais à grand'peince, et il disait à Philippe : « Hâtons- 
«nous, mon père, ne faisons point allenlion à nos 
« pieds , dont nous n'aurons plus besoin. » Arrivés au 
licu de l'exécution, ils furent, selon la coutume du 
pays, placés dans une fosse ct enterrés jusqu'aux gc- 
noux , afin qu'ils ne pussent pas se mouvoir, Érmds, 
en entrant dans la fosse, éclata de rire, tant sa joie 
élail grande. Enfin les bourreaux allumèrent le feu, 
ct les saints, tant qas purent parler , ne cessèrent 
de rendre grace à Dieu de leur mort, ct ils consom- 
mérent leur sacrifice en disant : Amen. 

8. Sévère, l’autre disciple de S. Philippe, apprit 
cetie mort glorieuse dans la prison où il était resté, 
pendant que son saint évêque avail consommé son 
martyre par le feu. Il était désolé de n'avoir pu être 
son compagnon; aussi, priail-il le Seigneur de ne pas 
le juger indigne de mourir également pour sa gloire. 
Ifut exaucé; car le lendemain, il obtint la couronne 
tant désirée. Tout ce que nons venons de rapporter de 
S. Philippe ct de ses disciples, cst raconté par le 
P. Orsi, dans son histoire, tom. 4,liv. 6, n° 33; ct il 
dit avoir extrait de Ruinart, Act. des M., n° i. 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 65 


& VIL 
De S, Jacques, dit l’intercis. 


1. La religion chrétienne avait été très persécu- 
léc en Perse. Mais sous le règne du roi Isdegerde, 
elle avait joui de vingt années de paix, quand un 
évêque, nommé Abdas, faisant metlre le feu au 
temple d'une idole adorée par les Perses, fournit 
l'occasion d’une cruelle persécution contre les chré- 
tiens ; car Isdegerde, irrité de cet incendie , ordonna 
de détruire loutes les églises chrétiennes , et enjoi- 
gnit ensuite à tous scs sujets de professer Ia scule re- 
ligion persane. 

2. Jacques, vaincu par la crainte de perdre les 
richesses et les dignités qu’il possédait à la cour, 
obéit à cet ordre inique. Mais sa mère et sa femme, 
bonnes chrétiennes , et qui alors élaient loin de lui, 
ayant appris la chûte de Jacques, lui écrivirent une 
leltre , où, après l’avoir exhorté à réparer son crreur, 
elles lui disaient : « Si vous ne rentrez dans la bonne 
« voie dont vous êles sorli, nous vous traiterons 
« comme un élranger, el nous nous séparerons de 
« vous , il ne nous convient pas de rester avec celui 
« qui a abandonné Dieu pour plaire aux hommes, 
«el pour ne pas renoncer à ces biens périssables, 
e el qui vous perdront pour l'éternité, » 

8. Jacques, à qui sa conscience reprochait déjà 
son aposlasic , fut vivement pénétré de cette lettre, 
pensant que si ses parens le rejrtaient, bien plus 
encore scrait-il rejeté de Dicu. Pleurant donc son 
péché qui avait été public, il jugea nécessaire de le 
détester publiquement aussi. En conséquence, il se 
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mit à cricr en présence de la feule : « Je suis 
« chrétien , et je me repens d’avoir abandonné la foi 
« de Jésus-Christ. » Le prince, plein d'indignation 
à celle nouvelle, prétendant qne Jacques loutra- 
geait Ini-même . en offensant les dieux qu’il ado- 
rail, ordonna de lamener devant ui. Dès que 
Jacques fut en présence du tyran, celui-ci lui re- 
procha son inconstance, ef le menaça d’une mort 
atroce , s’il no sacrifiait aux dieux des Perses. Mais 
le saint répondit qu'il était chrétien, qu'il se ropen- 
tail amèrement de la faute qu'il avait commise , ct 
qu'il ne voulait plus être infidèle à son Dieu. 

4. Isdegerde , transporté de courroux, condamna 
Jacques au supplico le plus cruel; afin, disait-il, 
d'empêcher les autres d'imiter l'exemplo de ce Mar» 
tyr, il ordonna qu’on mît son corps en pièces, en 
lui coupant les membres les uns après les autres. Le 
saint s'offrit avec intrépidité à cet horrible tourment, 
et les bourreaux commencèrent l’exéculion par les 
mains. On lui coupa d’abord le pouce de la main 
droite, après quoi, le bourreau lui dit que s'il 
obéissait au roi, l’exéculion ne serait pas continuée. 
Mais Jacques souhaitait donner sa vie pour J. C., 
et réparer le tort qu'il avail eu en le reniant; il 
conlinna donc à présent r courageusement scs mem« 
bres au bourreau, et il souffrit, sans se plaindre, 
lampulalion successive de tontes les articulations. 
Les fidèles assistèrent à ce martyre dont ils furent 
fort édifiés. Enfin, quand tous ses membres curent 
été enlevés , en sorte qu’il ne restât plus que le trono 
de son corps, on lui coupa la tête; ce Martyr mou- 
rut le 27 novembre de Pan 420; et c’est le genre de 
son supplice qui lui a fait donner le nom d’iniercts, 
c’est-à-dire, taillé en pièces. 
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5. La constance de ce Martyr nous fait de plus en 
plus comprendre combien est puissante la grace de 
J.C. ,puisqu’elle lui donna le courage de souffrir ce sup- 
plice, non seulement avec patience, mais encore avec 
une sainte allégresse, Par eux-mêmes, tous les Mar- 
tyrs élaient vils el faibles; mais ils furent rendus forts 
pour souffrir les supplices, par Jésus-Christ qui 
combattait el surmontait les tourmens pour cux, 
Confions-nous donc aussi en Jésus-Christ; quand,dans 
nos iraverses, nous sentens faiblir notre courage el nos 
forces , recourons aussitôt à lui, et prions-le de nous 
secourir par les mérites de son sang, el nous aussi, 
nous vaincions. —Le martyre de ce saint cst raconté 
par ls P. Massini, dans son recueil des Vies des 
Saints, et il l’a tiré des actes rapportés par Surius 
dans le tome 7, au 27 novembre. 


$ IX. 


De Sainte Afre. 


1. L'histoire de Sainte Afro nous est rapportée par 
les meilleurs auteurs , tels que Fleury, le P. Orsi et 
le P. Massini. Elle inspire nn grand courage aux pé- 
cheurs repentans, en leur faisant voir la force don- 
née par le Seigneur à cette sainte pénitente, pour 
souffrir lo martyre du feu; et en même temps la sa- 
gesse qu'il lui communiqua pour répondre aux paroles 
par lesquelles le tyran cherchait à la pervertir, 

2. Sainte Afre était d'Augsbourg dans la Rhétie; 
elle fut d'abord païenne, et de mœurs si dissolues, 
que sa maison était devenue un lieu infâme, où elle 
se faisait aider par trois servanies à corrompre les 
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jeunes gens de la ville. Mais en cela brille davantage 
la grace divine, qui sut tirer d’un bourbier si infect 
cetle fille perdue, pour en faire une gloricuse Mar- 
tyre. 

3. On croit que Sainte Afro fut convertie par le 
saint évêque Narcisse, avec sa mère el toute sa fa- 
mille. H résulte des actes de son martyre, rapportés 
par Ruinart, qu’elle avail toujours ses péchés hon- 
toux devant les yeux, et qu’elle en éprouvait une 
douleur extrême; aussi, à peine eul-clle embrassé le 
christianisme, qu’elle employa le produit infâme de 
ses débauches à soulager les pauvres; et comme quel- 
ques chréliens refusaient , tout indigens qu’ils étaient, 
d'accepter le prix des ofenses faites à Dieu, elle les 
suppliait de le recevoir et de la recommander au Sci- 
gncura fin qu'il lui pardonuâlses fautes. C’est ainsi que 
la sainte pénilente sc préparait à recevoir de Dieu la 
palme gloricuse qu’elle obtint plus tard, cn lui sa- 
crifiant sa vic dans le supplice du feu. 

4. La persécuion de Dioclétien sévissait alors ; la 
sainte fut donc arrêlée ct amenée devant le juge 
nommé Gaïus, qui lui dit : « Sacrifivz à nos dicux, 
« car il vous est plus avantagenx de vivre que de 
« mourir dans les tourments, » La sainte répondit : 
« J'ai bien assez des péchés que j’ai commis avant de 
« connaître le vrai Dicu; je ne puis donc faire main- 
« tenant, ct je ne ferai jamais ce que vous mor- 
« donnez : je ne veux point me rendre coupable de 
« celte nouvelle injure envers notre Seigneur. » Le 
juge lui ordonna d’aller au temple, et elle reprit avec 
une grande assurance : « Mon temple est J. G , que 
« j'ai sans cesse présent devant moi, ct à qui je con 
« fesse chaque jour mes péchés ; je suis indigne de 
« lui offrir d’autres sacrifices; c’est pourquoi je dé- 
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« sire me sacrilier moi-même pour purifier par les 
« tourments que je souffrirai volontiers, ce corps avec 
« lequel je l'ai offensé. — Mais puisque la vie cou- 
« pable que vous avez menée vous ôte tont espoir de 
« Ja part du Dieu des chrétiens , sacriliez à nos dicux. 
« — Mon seigneur Jésus-Christ a dit qu'il était des- 
« cendu du ciel pour sauver Fes pécheurs, On lit daus 
« l'Evangile qu'une femme pécheresse lui ayant lavé 
«les pieds avec ses larmes, clle en obtint le pardon 
«e de toutes ses fautes : on y lit encore qu'il ne re- 
« poussa jamais les femmes de mauvaise vie ni les 
« publicains: il daigna même converser el manger 
€ AVCC CUX, » 

5. Le méchant juge ne rougit pas de lui conseiller 
de reprendre son infâme commerce, afin de recou- 
vrer les bonnes graces de ses amants cl de s'enrichir, 
vu qu’elle étail encore en état de le faire. « de re- 
« nonce, dit la sainte pénitente, je renonce à tous 
« ces avantages, je les ai en horreur. Les gains que 
a j avais faits, je les ai rejetés et dispensés aux pau- 
«e vres, en les priant de les accepter. Gomment donc 
« chercherais-je à me les procurer aujourd’hui de 
nouveau ? » Gaius lui dit : « Votre Christ vous juge 
indigne de lui; vous l’appelez à tort votre Dicu; il 


R 


ne vous reconnaîl pas pour sienne. Une courli- 


vrai, je suis indigne de ce nom; cependant mon 

Dicu, qui ne choisit pas les personnes selon leurs 

mériles, mais selon sa bonté, a daigné nr'accueillir 
« el m'accorder ce nom, — Et comment savez-vous 
« qu'il vous a fail cette grace? — Je reconnais que 
« Dicu ne m’a pas rejetée , puisqu'il me donne la force 
« de confesser son saint nom, ct l'espoir d'obtenir 
« par là le pardon de tous mes péchés. » 


« 
q 
« sance ne penl être appelée chrétienne. — Cela est 
« 
« 
« 
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6, «— Eh! ce sont des fables que vous me racontez- 
« là; sacrifiez à nos dieux, afin qu'ils vous sauvent. 
« — Mon salut dépend uniquement de Jésus-Christ ; 
«sur Ja croix il promit le paradis à nn voleur qui 
« confessa ses péchés. — Si vous nc sacrifiez , je vous 
« ferai, à votre confusion , déshabiller et fouetter en 
présence de tout le peuple. — Je ne rougis que de 
mes péchés.— Eh bien moi, reprit Gaïus, je rou- 
« gis de perdre mon Lemps à contcsler avec vous : ou 
« sacrifivz, ou je vous condamne à mort. — C’est ce 
« quejodésire répondit Afre, car j'espère trouver ainsi 
« Jerepos éternel. » Gaïus répéta de nouveau : «Si vous 
« ne sacriliez, je vous ferai tourmenter et brûler 
« vive, » Bt la sainte répondit avec courage : « Que ce 
« corps souffre tous les Lourments, puisqu'il a été lin- 
« strument de tant de péchés; mais que jamais il ne 
« m'arrive de souiller mon ame en sacrifiant aux 
e démons. » Le juge alors prononça la sentence en 
ces termes : « Nous ordonnons que la courtisane 
« Afre, qui s’est déclarée chrétienne ct qui a refusé 
a de sacrifier aux dieux, soit brûlée vive, » 

7, Unc petite île formée par le Leck, fut le lieu du 
supplice : dès que la sainte y fut arrivée, les exécu- 
teurs la lièrent au poteau pour la brûler. Alors, le- 
vant les yeux au ciel, elle fit cette prière : « Mon sci- 
« gneur Jésus-Christ, qui êtes venu pourappeler à la 
e pénitence, non les justes, mais les pécheurs ; vous 
« qui avez daigné nous apprendre qu’à toute heure 
« vous accordez le pardon de ses offenses au pécheur 
« repentant qui revient à vous; recevez-moi à celte 
« heuie, moi pauvre pécheresse qui me dévoue à ce 
« supplice pour lamour de vous; et par ce feu 
«qui brûlera mon corps , délivrez-moi du feu 
e éternel, » Après cetle prière et landis que le feu 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 71 


consumait déjà le bûcher, on entendit la sainte pro- 
noncer ces mols : « Je vous rends graces, Scigneur, 
« vous qui élant l'innocence même, vons êles sacrifié 
« pour les pécheurs, vous qui étant le béni de Dieu, 
« avez voulu mourir pour nous autres maudits; je vous 
« rends graces et je vous offre le sacrilice de mon 
« êlre, à vous qui régnez avec le Père et le Saint- 
« Esprit dans les siècles des siècles. Amen. » Ces 
paroles achevées , elle cessa de vivre. 

8. Pendant l'exécution, trois femmes se tenaient 
sur lc bord du tleuve : c'étaient Eunomie, Digne et 
Eutropie, qui avaient été au service de la sainte ; 
comme elles’ l'avaient imitée dans ses égaremens , de 
même celles lavaicnt suivie dans sa conversion, et 
s’élaient fail baptiser avec clle par le saint évêque 
Narcisse. Dès qu’elles connurent la mort de leur 
maîtresse , elles se firent transporter dans celte île. 
La mère de la sainte, nommée Hilarie , ayant appris 
cn même lemps la inort de Sainte Afre , vint la nuit 
avec des prêlres au lieu du supplice; elle y prit le 
saint corps et le fit transporter dans un tombeau de 
sa famille, à deux milles d’Augsbourg. Mais Gaïus, 
informé de ce qui s’élailpassé, y envoya une troupe 
de soldats avec ordre d’arrêter tous ceux qu'ils trous 
veraicnt en ce lieu, et s’ils refusaient de sacrifier aux 
dieux, de Les enfermer ct de les brûler tous dans ce 
mêmo sépulcre, Get ordre fut exécuté avec barbarie, 
et loutes ces saintes femmes obtinrent la couronne 
du martyre, Ceci arriva l'an 304. Les actes de ces 
Martyrs sont dans le recueil de Ruinart, 
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De S. Sabin, évêque. 


1. Il n’y a point dans l'Histoire de l'Église, de per- 
séculion plus cruclle que celle des empereurs Dioclé- 
tien e! Maximien; mais Ja foi chrétienne ne fut ja- 
mais aussi glorieuse que sous l'empire de ces deux 
tyrans. On faisait un crime capital aux chrétiens de 
ne pas se trouver dans les théâtres publics. Dans 
toutes les villes, dans les villages mêmes, on dressa 
des gibels pour supplicier quiconque confesserait 
Jésus-Christ. On ne voyait parlout que des ongles 
de fer, des ucrfs do bœuf, des Jouets, des chevalets, 
des chaudières d'huile bouillante, pour tourmenter 
ceuxquine voulaient pas sacrifier aux idoles, La cruauté 
de Maximien lui inspira encore d'ajouter que, dans 
les marchés, les moulins, les fours, les hôtels, et 
même près les fontaines, on exposerait des idolcs 
que chacun adorcrail , sous peine d’en être expulsé. 
Toutefois au milicu de cette grande boucherie de 
chrétiens, on vil un plus grand nombre de fidèles 
que jamais, qui désiraient soufliir et mourir pour 
Jésus-Christ. Ge qui porta dès iors le catalogue des 
saints martyrs, jusqu'a dix huit millions. 

2. S. Sabin élait alors dans Ombrie, évêque de 
Spolète; mais dans le feu de la perséculion , il sor- 
tit de la ville et parcourut toules {es contrées de sa 
province, exhorlant tons les chrétiens à s’unir avec 
Dieu , et les excitant à souffrir cl à mourir pour la 
sainte foi. Venustien était alors gouverncur de la 
Toscane, Dès qu'il apprit ce que faisait le saint évé- 
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que pour encourager les chrétiens , il le fit arrêter à 
Assise avec deux de ses diacres, Marcelle et Exupe- 
rance , ainsi que d’autres membres de son clergé. Ve- 
nustien se rendit à Assise, où on lui présenta lc saint 
évêque et ses deux diacres. H demanda à Sabin qui 
il était. Le saint Jui répondit : « Je suis évêque, 
« quoique pécheur indigne. — Eh bien, dit Venus - 
«tien, comment avez-vous 0s% enstigner au peuple 
« d'abandonner les dieux pour suivre un homme 
« morl ?—Vous savez qu'il est mort, répondit Sabin, 
« mais vous ne Savez pas qu'il est ressuscité le troi- 
« sième jour, et vous devriez le savoir. » Le juge 
changeant de conversation dit : « Choisissez : ou 
« sacrifiez aux dieux, ou vous mourrez dans les 
« tourments comme vous le méritez, puis vous res- 
« susciterez avec volre Jésus Ghrist. » Le saint ré- 
pondit : z C'est mon désir, de mourir el de ressus- 
« citer comme fil mon seigneur Jésus-Christ, » 
Sabin continua à parler des mérites de Jésus-Christ; 
mais le gouverneur se fil présenter son dieu qu’il 
portait toujours avec lui; c'était une petite statue de 
Jupiter, faite de corail, ct revétue d’or ; il ordonna 
que toul le monde l’adorât; mais S. Sabin, poussé 
par son zèle, prend l'idole, et la jetant par terre, il la 
met en pièces. 

8. Venustien, irrité de l’aflront fait à son idole, 
fit à l'instant même couper les deux mains au saint 
prélat : il fil aussi mettre à la torture Marcelle et 
Exupérauce, qui refusaient également d’adorer ses 
dieux. Il les fit déchirer ensuite avec des ongles de 
fer et brûler avec des torches ardentes, jusqu’à ce 
qu'ils expirassent dans ces lourments, S. Sabin, après 
avoir assisté à ce spectacle et encouragé scs compa- 
guons, fut renvoyé en prison par le gouverneur, qui 
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avait résolu do le laisser mourir dans les douleurs 
que lui causait amputation de ses mains. Mais une 
saintcveuve nommée Serènc, assisla le saint et lui 
fournit le nécessaire. Sa charité ne tarda pas à être 
récompensée. lle avait un neveu aveugle, elle le 
conduisit près du saint, qui, après une courte prière, 
lui rendit la vuc. Ge miracle opéra la conversion de 
quinze prisonniers qui en avaient été témoins. 

4. Le gouverneur avait laissé le saint pendant 
rente jours en repos, par suite d’une grande dou- 
leur aux yeux, qui mettait sa vue en péril. Tous les 
remèdes ayant été employés sans résultat, on lui 
conscilla de recourir à S. Sabin, s’il voulait recou- 
vrer la vue. Contraint par la douleur ct par le danger 
de rester aveugle, il envoya sa femme ct ses deux fils 
appeler S. Sabin., Le saint alla le trouver dans sa 
maison, ct Venuslien se jela à ses pieds en le sup- 
pliant d'êublier les tourinents dont il l'avait accablé, 
et de venir à son secours. S. Sabin lui répondit qu’il 
serait guéri s’il recevait le baplême. Venustien y 
consent, jelle dans le fleuve les morceaux qui res- 
tent de lidole, se fait instruire , reçoit le baptême 
avec toute sa famille , et il se trouve guéri. Ge que 
l'empereur ayant appris, il les fit Lous décapiter, et 
S. Sabia eut la consolation de voir toute cetle fa- 
mille remporter la palme du martyre. 

5. L'empereur Maximien envoya de suite le tribun 
Lucius pour faire mourir Sabin et Venustien. Lucius, 
en effet, se rendit à Assise, et sans aucune forme de 
procès, il fil aussitôt trancher la tête à Venustien , à 
sa femme ct à sesenfants; en même temps, il emmena 
avec lui Sabin à Spolèle, où il le fit battre de ver» 
ges jusqu’à ce que le saint évêque mourût dans ce 
tourment. Serène, femme noble de la même ville, 
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qui avait fait embaumer les deux mains du saint et les 
avait conservées avec le plus grand soin, réunit ces 
mains à son corps et les fil ensevelir à deux lieues 
environ de Spolète, On éleva depuis sur Ie lieu de 
sa sépullure nnc magnifique église. Ge récit du mar- 
tyre de S. Sabin est extrait de Fleury, dans son Mis- 
toire eccl., tom. 2. liv. 8. n° 59. 


De S. £uplius. 


1. Ajoulons ici le martyre de ce saint diacre Eu- 
plius, qui obtint la palme en Sicile, dans la même 
persécution de Dioclétien et de Maximien. Euplius 
fut arrêté pendant qu'il était occupé à lire l'Evangile 
dans la ville de Catane; il fut aussitôt présenté, te- 
nant encore en main cc livre, au gouverneur Galvi- 
sicn , qui lui demanda s’il avait apporté ces livres de 
sa maison, ou s’il les avait sculement reçus en ce 
licu. Le saint répondit : « Je n’ai point de maison ; je 
« les ai portés avec moi, et on m'a trouvé avec eux.» 
Le juge lui ordonna d’en lire quelques passages , et il 
lut ces deux versets : « Bienheureux sont ceux qui 
« souffrent persécution pour la justice. » Et cet au- 
tre : « Celui qui veut venir après moi, doit porter sa 
e croix et me suivre. » Le juge demanda ce que cela 
signiliait, « C’est la loi de Dieu qui m’a été donnée, 
« répondit Euplius. — Et par qui, repondit le juge? 
«e — Par Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant. — Puisque 
« vous confessez que vous êles chrétien, dit Calvi- 
« sicn , je vous livre aux bourreaux; qu'ils vous mets 
« tent à la torture. » 

2. Quand le saint fut à la torture, Calvisien lui 
demanda : « Que dites-vous maintenant de votre con- 
e fession? — Ce que j’aidit d’abord, je le dis encore : 
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« je suis chrétien, — Mais pourquoi n’avez-vons pas 
« livrécesécrils, comme l’ordonnent les empereurs? 
« —— Parce que je suis chrélien el prêl à mourir plus 
« 101 que deles livrer. Ts renferment la vie élernelle, 
cel les livrer, c’est la perdre, » Le tyran le fil‘ de nou- 
Veau mellre à la question. Enplius cependant ne ces- 
sait de dire : « Je vous rends graces, ô mon sauveur 
« Jésus-Christ! je souffre pour vous, sontenez moi.» 
Le juge lui dil : « Adorez les dieux, et vous serez 
« délivré, » Le saint répondit : «J'adore J. C. et je 
a détesle les démons; faites ce que vous voulez : aug- 
e menlez mes torlures, je suis chrétien. » 

5. Apiès que le saint cul long temps souffert, le 
juge lui dit : « Malheureux! adorez nos dicux, hos 
«norcz Mars, Apollon et Esculapc., — J'adore le 
« Père, le Fils et le Saint Esprit, Dieu unique. Jl n°y 
«a point d'autre Dieu que lui : périssent les dieux! 
« Jem’offre moi-même en sacrifice à Dieu, il ne me 
« reste plus antre chise à faire. » Galvisien le livra 
aux plus crucis tourments , pendant lesquels Euplius 
répétait : « Je vous rends graces, Ô mon sauveur 
a Jésus-Christ! je souffre pour vous , sccourez-moi. » 
Mais ces paroles , il les proférail à peine de la bouche, 
car la douleur lui ôtait la voix el les forces. 

4. Galvisien voyant eufin la constance du saint, 
lut Ja sentence qui le condamnait à perdre la tête, 
On pendit alors à son cou le livre des Evangiles, et, 
tandis qu’il marchait à la mort, un héraull le précé- 
dait en criant : Euplius, chrétien, ennemi des dieux 
et des empereurs, Mais le saint ne cessait, durant le 
trajet, de rendre graces à Jésus-Christ. Arrivé au lieu 
du supplice, il se mit à genoux ci fit cette prière : 
« Mon scigneur Jésus-Christ, je vous rends graces 
« de la force que vous m’avez donnée pour -confesser 
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« votre saint nom ; achevez votre ouvrage, afin que 
« vos ennemis restent confondus » Puis, se tournant 
vers le peuple qui l'avait suivi : « Mes fières, dit il, 
« aimez Dieu de tout votre cœur, car iln’oublie point 
« ceux qui L'aiment, Ils’en souvient tant qu'ils vi- 
« venl, il s’en souvient à leur mort, el il leur envoie 
«ses anges pour les conduire dans la patrie céleste, » 
Ge discours fini, il présenta le cou ct fut décapité le 
12 août. Les chréliens prirent son corps, lemhaus 
mèrent el l’ensevelisent avec honneur. Les actes de 
ce martyre sont rapportés par Ruinart. 


$ XI. 
De S. Thcodote, cabaretier. 


1, On voit par l’histoire de ce saint, qu'il n’y a 
point de condition dans laquelle l’homme ne puisse 
se sanctificr. S. Théodote élait d’Ancyre, capitale 
de la Galatie : il était marié, et exerçait l'humble pro - 
fession de cabaretier. Quoique sa vie semblât com- 
mune aux yeux des hommes, elle n’en élait pas 
moins sainte devant Dicu. Instruit dans la crainte 
du Seigneur par une sainte vicrge nommée Técuse, 
il pratiqua dès sa jeunesse la tempérance , la chasteté 
ct même la mortificalion de la chair par les jcûnes 
et les œuvres de pénitence, Gomme il aimait à être 
pauvre, il donnait aux pauvres ce qu'il avail. Son 
auberge étail l'asile des malheureux, l'hôpital des 
inlirmes , l’école de la piété et de la religion. H rotira 
plusicurs ames du bourbier de l’npurcté et des au- 
tres vices, et conquit à la foi un grand nombre de 
gentils ct de juifs. Si bien que plusieurs qui étaient 
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sortis de cette école obtinrent la gloire du martyre. Il 
fit même des miracles dans sa vie , surtout en guéris- 
sant des infirmos par l'imposition des mains et l'in- 
vocalion du nom de Jésus. 

2. La persécution de Dioclétien sévissait de son 
temps. Le gouverneur de celle province élait un 
nommé Théociène, homme cruel qui ordonna de 
démolir toutes les églises et de mettre à mort tous 
ccux qui voudraient suivre Jésus-Christ, Les gentils, 
excités pas la cruauté du gouverneur , entraient dans 
Jes maisons des chrétiens et en emportaient ce qu'ils 
voulaient : celni qui se plaignait élait traité de re- 
belle. On voyait chaque jour emprisonner des fidèles, 
ct même traîner par Îes rues des dames do condi- 
tion. Aussi, grand nombre de chrétiens se cachérent 
dans Jes cavernes et dans les bois, ct furent réduits 
à vivre d'herbes comme les animaux. 

8. Théodote resta à Ancyre, où il ne s'occupait 
qu'à assister les chrétiens emprisonnés, à pourvoir 
aux besoins des Martyrs ct à ensevelir leurs corps. 
De plus, le gouverneur ayant fait défense de vendre 
du pain et du vin à quiconque n’était pas idolâtre, 
Théodote en fournissait aux pauvres, ct préparait 
pour les prêtres lc pain et le vin nécessaires à la 
messe, on sorte que la charité de Théodote avail fait 
de son auberge le temple et l'asile des chrétiens. 

4, Ayant: ppris à celle époque, qu’un de ses amis, 
Viclor, avait été emprisonné pour la foi, il alla le 
trouver de nuit et l’encourager, en lui disant: «Un 
« chrétien ne doit avoir d'autre soin que de se main- 
e tenir ferme dans sa foi. » Sachant qu’on lui avait fait 
de grandespromesses, s'ilsacrifiail aux dieux, ilajouta: 
«Crois-moi, Victor , les promesses des impies ne ten- 
« dent qu’à notre perte; ils nous cndorment pour nous 
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« empêcher de voir la mort éternelle à laquelle ils 
« nous conduisent. » Animé par ces paroles, Victor 
marcha avec courage au lieu des supplices; mais 
après les avoir soufferts pendant quelque temps, il 
demanda un répit pour délibérer; il fut reconduit à 
la prison, où peu après il mourut par suite des tour- 
ments qu'il avait déjà soufferls, laissant ainsi dans 
l'incertitude son salut éternel, à la grande douleur 
de Théodotc. 

5. Théodote rencontra un prêtre nommé Franten, 
dans un certain lieu de la campagne nommé Malus, 
et lui dit que ce licu lui paraissait très convenable 
pour y déposer les reliques des Martyrs. Le prêtre 
lui répondit qu'avant de se mettre à l’œuvre, il fal- 
lait so procurer les reliques. Théodole dit alors : 
e Dicu y pourvoira; pour vous, pensez à élever 
e l'Eglise, car les reliques viendront promptement : 
« en gage de la promesse que je vous fais, gardez cet 
« anneau. » Il lui remit Panneau qu'il portait au 
doigt et retourna à Ancyre. Il retira d’un étang les 
corps de sept vierges qui y avaient élé julés, et cela 
d’une manière miraculeuse: car il s'éleva un vent si 
fort, que les eaux refoulées vers les bords, laissèrent 
apercevoir les corps des saintes, an fond de l'étang, 
d’où l’on put les retirer pour les déposer dans un 
oratoire voisin. Théodote, accusé de co lait, alla de 
lui-même se présenter anx magistrats. 

6. Le gouverneur Théoctiènce l’accucillit, à san en- 
trée dans la salle d'audience, par la proposition de le 
faire premier prêtre d'Apollon, s’il voulait sacrifier 
aux dieux ; il lui promit encore d’autres honneurs 
ainsi que des richesses. Théodole, méprisant tout, 
chercha à faire comprendre au gouverneur les gran- 
deurs de Jésus-Christ, et l’énormité des vices que 
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Jes païens eux-mêmes atiribuatent à leurs faux dieux, 
Mais Théociène, imité de ce discours, ordonna de 
placer le saint sur le chevalet, où les bourreaux , 
Pun après Pautre, lui déchirèrent les chairs pendant 
long-temps, avec des ongles de fer, Le tyran fit cn- 
suite verser du vinaigre sur ses plaies, cl y appliquer 
des lorches ardentes, Le saint, sentant l'odeur de sa 
chair brûlée, tourna un peu la tête; le gouverneur 
voyant que Ja dotiteur commençait à le faire céder, 
s’apprucha cl lui dit : « Théodote, où cst cette bras 
a voure que vous montrikznaguère? Vous n’en seriez 
a pas réduit à cel élat, si vous aviez obéi à Pempe- 
a reur. Gabaretier, ne sortez plus à l'avenir de votre 
« basse profession, pour vous meltre aux prises avec 
a les empercurs, qui ont foul pouvoir sur volre vic. » 

Théodote répondit : « Si vous m’aviez arrêté pour 
u quelque crime, je craindrais; mais maintenant je 
« ne crains rien , el suis prêl à lout souffrir pour l’a- 
« mour de Jésus-Christ, Inventez de nouveaux sup- 
« plices, Jésus-Ghrist me donnera la force de n’en 
« tenir aucun comple. » À ces mots, le gouverneur 
lui fil fracasser les mächoires avec des pierres, cn 
sorte que Je saint cracha de sa bouche ses dents bri- 
sées, cl dit ensuite : « Et quand vous me coupertez la 
«langue, Dieu entend les chrétiens sans qu’ils par- 
« leut, » Le gouverneur le fil reconduire en prison, 
ei chemin faisant le saint montrait ses plaies, pour 
faire comprendre à tout le monde la force que J. C. 
communique à ses serviteurs, « Il est juste, disait-il, 
« de lui offrir ces plaies, à lui qui les a souffertes au- 
« paravant pour nous. » 

7e Ging jours après, le gouverneur, assis sur son 
tribunal an milicu de la place publique, fil amener 
Théodote, fit rouvrir ses plaies, et ordonna de lui 
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déchirer denouveau les côtés avec des instruments de 
fer, puis il le fit étendre sur des morceaux Uar zile 
rougis au feu. Alors, dit le P. Orsi (1. 9. num. 11), 
le saint, pénétré de douleur jusqu’au fond des en- 
irailles, recourut à Jésus Christ et le pria d’adoucie 
un peu ses lourments. Ranimé par lui, il continua à 
souffrir courageusement cet horrible supplice. 

8, Le tyran le fil placer une troisième fois sur le 
chevalet, et déchirer comme dès Ie commencements 
mais désespérant enfin de le vaincre, il le condamna 
à perdre Ja lêle, eLordonna de brûler son corps après 
lexéculion, Arrivé au licu du supplice, le saint re- 
mercia le Seigneur de lui avoir donné la force de 
surmonter les lourments, et le pria de rendre la paix 
à l'Eglise. Puis se tournant vers les chréliens qui len- 
vironnaient et qui fondaient en larmes, il les con- 
sola. TI voulut qu'ils rendissent aussi des actions de 
graces à Dieu pour sa victoire. H leur promit de les 
assister de ses pritres dans le ciel, puis il tendit Je 
cou an bourreau, et oblint la ronronne. Son corps 
fat placé sur le bûcher pour y être brûlé; mais il pa- 
rul cuveloppé d’une si éclatante lumière, que per- 
sonne mosa le toucher, et qu'il ful laissé à la garde 
des soldats. 

g. Ge jour même, vint à Ancyre le prêtre Fron- 
ton, à qui Théodotc avait donné son anneau en gage 
de la promesse qu’il lui avait faite que Dicu lui four- 
nirail des reliques pour les placer au lieu nommé 
Malus, dont nous avons parlé plus haut. Ce prêtre 
conduisait une ânesse chargée de bon vin, et l'âncsse 
tomba près du lieu où était le corps du Martyr. Gommo 
il faisait déjà nuit, es soldats qui le gardaient sous 
une cabane qu’ils y avaient élevée, invitèrent le 
prêtre à souper avec cux. Fronton accepta l'offre, ct 


h. 
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leur présenta de son vin par reconnaissance: ies sol- 
dals, réchauflés par celte boisson, se livrérent au 
sommeil. Le prêtre alors , admirant la Providence dis 
vinc, prit le corps de Théodoie, et lui ayant remis 
son anneau au doigl il le chargea sur son ânesse qui, 
d'elle-même, s’en retourna à Malus et s'arrêta à l’en- 
droil où l’on bâtit plus lard une église, sous linvo- 
calion de S. Théodote, Son martyre eut lieu au 
commencement de la persécution de Dioclétien, en 
805. Le P. Orsi dit que cette histoire a été écrite par 
un certain Nilus, grand ami de Théodotc, ct témoin 
oculaire des faits racontés. 
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§ XH. 
Des SS. Tryphon et Respice. 


1. Ces deux Martyrs, Tryphon et Respice , naqui- 
rent en Bithyuie; ils étaient jeunes, mais élevés dès 
l'enfance dans la religion chrétienne, ils menaient 
unc vie verlueuse et exemplaire. Aquilin, gouverneur 
de la province, ayant appris qu'ils étaient chréliens, 
les fit arrêter. Se voyant entre les mains des soldats, 
ils rendirent grace à Dieu de ce qu'il les rendait di- 
gnes de souffrir pour Pamour de lui. Hs s’offrirent 
donc en sacrifice, le priant en même temps de leur 
donner la force nécessaire pour persévérer jusqu'à la 
morl. On lcs conduisit à Nicée, où ils furent mis en 
prison. Aquilin les ayant fait venir devant lui, les 
inlerrogea sur leur condition et leur fortune. Ils ré- 
pondirent : « Les chréliens ne savent point ce que 
« c’est que la fortune, car ils croient que Dieu règle 
« tout selon sa volonté et sa sagesse infinie. » Les mi- 
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nistres qui assistaient le gouverneur lcur dirent : 
« Tous ceux de votre religion doivent être brûlés vifs, 
e s'ils ne sacrifient à nos dieux; car tel est l'ordre des 
« empercurs. » Les saints prisonniers répondirent : 
« Nous ne craignons pas de souffrir pour notre reli- 
e gion, nous le désirons même. » 

2, Le gouverneur reprit : e Mais vous êtes déjà 
d'âge à savoir ce qu’il vous convient de faire. — Oui, 
a répondit Tryphon, nous le savons bien, et c’est pour 
« cela que nous suivons Jésus-Christ; ct tout ce que 
« nous désirons c’est d'arriver à Ia perfection de cctte 
« sagesse. Nous savons, de plus, qu'il n'y a point de 
e chemin plus sûr pour y arriver, que celui dans le- 
a quel nous venons d'entrer. » Í] voulait parler du 
chemin des souffrances. Le juge les voyant résolus 
dans leur foi, les fit mettre tous deux à la torture, 
Ayant ovi cet arrêt, ils quillèérent eux-mêmes leurs 
vêtemens ; on les plaça donc aussitôt sur le chevalet, 
et là ils furent tourmentés pendant trois jours sans se 
plaindre et sans donner un signe de faiblesse. Ils 
n’ouvrirent la bouche, durant cette longue torture, 
que pour invoquer lo nom de Jésus-Christ, ct pour 
prévenir Aquilin de la damnation éternelle à laquelle 
il s’exposait en continuant à adorer les idoles, Mais 
Aquilin méprisa leurs paroles, et partant de là pour 
la chasse, il donna l’ordre d'exposer les saints Mar- 
tyrs à un froid très violent jusqu'à son retour. Cet 
ordre fut exécuté, ct le froid fendit leurs jambes en 
plusieurs endroits. 

5. Revenu dela chasse le tyran se fit de nouveau 
présenter les saints Martys, ctl leur dit : « Enfin vous 
«ne voulez donc pas devenir plus sages? — C’est 
« précisément où nous voulons parvenir, répondit 
« Tryphon, par le culte que nous rendons à notre 
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«a Dieu. » Le gouverneur les renvoya en prison, et 
après plusieurs voyages, retourna à Nicée; là il fib 
venir de nouveau les saints et leur parla avec bien- 
veillance, leur promellant honneurs ct richesses, s'ils 
obéissaient aux empereurs. Mais voyant leur con- 
stance : « Ayez pitié de votre jeunesse, leur dit-il, ne 
«renoncez pas anx favours que nous pouvons vous 
« accorder. — Nous ne pouvons mieux suivre vos 
« couscils, répliqua Tryphon, qu’en persévérant à 
a confesser Jésus-Christ, » 

4. Aquilin, irrité enfin, les fit traîner d’abord par 
les rucs de ha ville; puis il les fil battre de verges au 
point de fatiguer tes bourreaux : il voulut de plus 
leur faire découvrir les entrailles et les côtes avec les 
ongles de fer, et brûler feurs plaies avec des torches 
ardentes. Mais au milicu de tons ces tourments, les 
saints Martyrs disaient : « O Jésus, notre Scigneur, 
«u pour qui nous comballons cl souffrons , ne permet- 
«tez pas que nous soyons vaincus par le démon : 
a exaucez nos prières : faïles-nous arriver au terme 
a de notre carrière, » Bt les saints continuaient ainsi 
à parier avec désus-Gluist, sans répondre davantage 
à Aquilin, qui ne cessail de les importuner pendant 
teur supplice , pour les faire sacrifier aux dicux. Le 
tyran, voyant qu'il perdait son temps , les condamna 
a perdre la têle, ce qui fut exécuté vers l'an 251. 
hears actes sont rapportés par Ruinart. 
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§ XIE. 
De S, Romain, diacre. 


1. Lo martyre de ce saint cst admirable , et célébré 
par les écrivains de l Orient , aussi bien que de l'Occi- 
dent, comme dit le P. Orsi, qui cite Eusèbe, S. Jean- 
Chrysostôme el Prudence, aux endroits où ils en par- 
lent. $. Romain, né en Syrie, apparlenait à une fa- 
mille chrétienne el nuble. Sou génie lui fit faire de 
grands progrès dans les éludes auxquelles il fut 
appliqué dès sa jeunesse : mais il avança surtout 
dans la science des saints, par ses mœurs exemplai- 
res ct par le zèle qu'il avait pour la religion, I] était 
déjà diacre de l'église de Gésaréc, quand commença 
la persécution de Dioclétien; il se mit donc à pars 
courir toutes les maisons, pour rassurer les fidèles et 
les affermir contre cette grande tribulation. Son évé- 
que l'envoya à Autioche pour des aflaires urgentes; il 
trouva quani il y arriva, en l'an 503, qu'on abatlait 
toutes les églises, Il en fut vivement affligé, mais ce 
qui laffligea bien plus, ce fut de voir la chute de 
plusieurs chrétiens qui, cfftayés des supplices dont 
les menaçaient les juges, se présentaient pour sacri» 
fter aux dicux. Emporté par son zèle , et ne calculant 
pas le danger, il se mèla à la foule des apostats et 
s'écria : « Oh! mes frères, que failes-vous? vous 
« ahandonnez le vrai Dicu, votre créateur, votre ré- 
« dempteur , pour vous livrer aux démons vos cnne- 
« mis? vous offrez l'encens à des dieux de bronze, 
« de pierre ou de bois, et veus voulez adorer comme 
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« des dieux, ceux qui ont été les plus scélérats des 
«a hommes ! 

2, Ge discours fécond en résultats, ne retint pas 
seulement ceux qui allaient tomber; il confirma 
encore ceux qui étaient conslants, releva ceux qui 
étaient abattus, el les disposa à résister à toutes les 
insultes de leurs ennemis. Le P. Oisi raconte d’après 
Prudence, que le préfet du préloire, Asclépiade, 
ayant envoyé des soldats à l’église pour offrir des 
viclimes aux idoles sur l'autel sacré, avec ordre de 
démolir le temple après cetie profanation, le saint 
s’opposa à ce sacrilége impie , puis il leur dil que, 
s’ils voulaient immoler une victime, il étail prêt à 
offrir à son Dicu le sacrifice de sa vie. Asclépiade, 
informé de celle opposition, ordonna d'arrêter le 
saint. À cetie nouvelle, Romain pouvait fuir, maïs 
il ne le voulut point; il vint même à la rencon- 
ire des soldats, el conduit au tribunal, il confessa 
qu'il était chrétien, et qu’il avait délourné les fidèles 
d'obéir à Pédit, parce que, disnit-il, Pédit était 
impic : « Je prévois bien, ajouta-t-il, que cetle con- 
« fession m’expose aux tourments; mais j espère les 
« souffrir avec constance pour lamour de mon Dica, 
« parce que je wai commis aucun Crime. » 

3. Le préfet ordonna de le placer sur le chevalet, 
elde le déchirer avec les instruments de fer. Mais sur 
l'observation que le saint était noble, il le fit battre 
en sa présence, avec des fouets gurnis de balles de 
plomb. « Nous verrons, dit le préfet, si tu parleras 
« avec la même insolcace au milicu des supplices, » 

e saint Martyr répondit : « À Dieu ne plaise que je 
« sois jamais insolent ! je serai fidèle avec la grace de 
« Dicu , ct tant que je vivrai, je ne cesscrai de pu~ 
e blicr ses louanges cl de délester vos superslilions.» 
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Romain cependant endurait ce supplice avec patience 
et mêmc avec joie : Asclépiade, qui en était indigné, 
voulait le forcer à se taire, tantôt, en gesticulant de 
la main pour animer les bourreaux à le faire souf- 
frir davantage, tantôt en s’élançant de son siége 
pour l’intimider. Puis il commença à parler en fa- 
veur de ses divinités, à qui Rome, disait-il, élait 
redevable de empire; il ajouta qu’il devait prier les 
dieux pour le salul des empereurs, et châtier ce re- 
bello par leffusion de son sang. Romain répondit 
qu'il ne pouvait demander rien de micux pour les 
princes el les soldats, que d'embrasser la foi de 
Jésus-Christ, et qu’il n’obtirait jamais à l’empereur 
s’il persistait à persécuter les chrétiens, 

4. Írrité au plus haut point de ces dernières paros 
les, Asclépiade fit mettre le Martyr sur le chevalet, 
et lui fil déchirer les côtés ct la poitrine avec les on- 
gles de fer , jusqu'aux os et aux entrailles, pour punir 
l'audacieux langage qu’il avait tenu contre les dieux. 
Mais le saint continuant à rire de ses tourments, et à 
encourager les assistants à ne pas tenir compte de 
tout ce qui est périssable, le préfet ordonna aux 
bourreaux de lui déchirer la bouche et le visage avec 
les ongles de fer ; le saint l’en remercia en di- 
sant qu’au lieu d’une seule bouche, il lui en avait 
ainsi fait ouvrir plusieurs pour loucrle Seigneur. Le 
juge, de plus en plus furicux, le menaça de le faire 
brûler vif, l’accusant d’obstinalion à vouloir préférer 
à l’ancienne religion celle de Jésus-Christ, mort sur 
une croix. Ges paroles fournirent à Romain l’occasion 
de célébrer les grandeurs de la croix, en expliquant 
les saints mystères qu’elle renfermait. Il finit par 
dire, que puisque Asclépiade ne comprenait pas ces 
mystères , il allait lui en donner une preuve facile, 
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« Qu'on fasse venir ici, dit-il, un jeunc enfant, et 
« qu'on lui demande quelle religion il faut suivre , 
« de celle qui reconnaît plusieurs dieux, ou de celle 
« qui n’adore qu’un seul Dieu. » Le préfet accepta la 
proposition, On fit venir un jeune enfant à peine sorti 
de nourrice. Romain lui demanda : «Mon petit ami, 
« quelle voie est la meilleure, d'adorer Jésus-Christ, 
«ou d'adorer plusicurs dieux? » L'enfant répondit 
que le vrai Dieu devait être unique, et qu’on ne pou- 
vait concevoir l’adoralion de plusieurs dieux. Le ty- 
ran demeura confus à cetle réponse; ne sachant 
done plus que dire, il se tourna vers le jeune enfant 
cl lui dit: « Qui Va appris ces choses? — C’est ma 
«mère, cl ma mère les à apprises de Dieu, » Asclés 
piade eut alors la cruauté de faire arracher le petit 
enfant des mains de sa mère, et le fil battre si cruel- 
lement qu’il en resta tout menrtij el couvert de sang: 
il lui fit ensuite trancher la tête. L'Eglise célèbre le 
15 novembre la fêle de cct enfant martyr, nommé 
Barulas, qui fut baptisé dans san sang. La bonno 
mère, déjà chrétienne, ayant entendu la sentence 
rendue contre son fils, le porta elle-même au lieu du 
supplice, el le livrant aux bourreaux sans pleurer, 
Pembrassa et lui dit de se souvenir de sa mère dans 
le ciel : elle tendit ses vêiements pour recevoir la tête 
sacrée, ct la porta dans sa maison comme unc pré- 
cieuse reliqne, 

5. L'inhumain Asclépiade, loin d’être ému du 
miracle dont tous les assistants avaient été émerveil- 
lés, en devint plus furieux et plus cruel, I fit de 
nouveau mellre S. Romain (qu'il appelait l’auteur 
de tant de manx) à la torture, et le livra à des tour- 
ments plus affreux encore, jusqu’à Ini enlever le peu 
de chair qu’il avait conservé. Mais le saint insultait à 
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la faiblesse des hourreaux, leur reprochant de 
n'avoir pas su lui arracher la vie. Le préfet l'ayant 
entendu, dit: « Puisque lu veux cesser de vivre, 
e allons, que lon désir soit satisfait : le feu va te con- 
«sumer el te réduire en cendres, » S. Romain se 
tourna vers son juge pendant qu'on le conduisait au 
supplice, « Perfide, lui dit-il, j'en appelir au Christ 
de ta cruelle sentence. » Il prononça ces paroles pour 
faire entendre au Lyran qu'il aurait un jour à rendre 
compte de toul au Juge suprême; mais Asclépiade 
porta à l'instant la dernière sentence et condamna le 
Martyr aux flammes. 

6. Les soldats attachaient déjà le saint sur le bû- 
cher dressé pour le consumer , quand il leur dit qu’il 
savait que Dicu ne lui avait pas destiné ce genre de 
martyre, et qu’on allait avoir à admirer un autre 
miracle, Il en fut ainsi; car le ciel s'étant subitement 
couvert de nuages, un déluge de pluie commença à 
tomber, ct mil un obstacle insurmontable aux efforts 
tentés par les bourreaux pour mettre le feu au bois, 
quoiqu’ils eussent la précaution de l’arroser d'huile 
et de poix. Get événement excita unc grande rumeur 
parmi le peuple; on le rapporta à l'empereur, ct 
pendant qu’on attendait sa réponse, le saint se mo- 
quant des exéculeurs demandait : « Où est le feu?» 
L'empereur penchait à rendre Ja liberté à un homme 
que le Giel protégeail aussi évidemment; mais Asclé- 
piade Pen détourna, cl il en obtint même de faire 
couper la langue qui avait servi au saint à blasphé- 
ner contre les dieux. Asclépiade se transporta donc 
à la place publique; il fit venir le saint et ordonna à 
un chirurgien, nommé Ariston, de lui couper la lan- 
gue, ce qui fut exécuté sur-le-champ. Romain s'était 
empressé de la présenter; on la lui coupa jusqu’à la 
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racine : un ruisseau de sang sorlit aussitôt de sa 
bouche et inonda sa barbe ct sa poitrine. Prodige 
nouveau ! Romain vécul encore après cetle barbare 
exécution. Mais, prodige plus grand encore! il con- 
tinua de parler. Eustbe rapporte qu’il y avait encore 
de son temps plusieurs témoins de ce miracle. 

7. Non content de ce qu’il avait fait, Asclépiade 
voulut tenter de nouveau la constance du saint; il Gt 
préparer un antel avec du feu el de Fencens , ainsi 
que des viandes de certains animaux. Ayant fait ve- 
nir Romain, il lexhorta à sacrificr; puis, pour le 
railler, il lai dit qu’il Pautorisait à parler. Le saint 
aussitôt éleva la voix et répondit qu’on ne devait pas 
s’élonner que la parole ne manquât jamais à celui qui 
prêchait Jésus-Christ, à qui étaient soumiscsles lois de 
la nature; qu'ainsi il avait obtenu la faculté de par~ 
ler sans langue. Le tyran ne savait qu’opposer à ce 
nouveau prodige : il manifesla quelques soupçons 
d’avair été joué par le chirurgien , qui, pour se dis- 
culper, Jui dit de visiter la bouche du saint. On re- 
connui que la langue y manquait en cffct; et pour 
plus grande preuve du miracle, la même mutilation 
répétée sur un condamné à mort le fit assitôt expirer. 

8. 5. Romain fut reconduit en prison où il fut re- 
tenu pendant plusieurs mois, ct il ne cessa d'y pu- 
blier la gloire de Jésus-Christ. Bien plus, au lieu de 
bégayer un peu, comme il faisait auparavant, il 
parlait avec une entière facilité, La fête des viccen- 
nales de Dioclétien étant arrivée quelque temps 
après , on rendit la liberté à Lous les prisonniers , sauf 
à S. Romain, qui, retenu dans la même prison, les 
pieds dans les entraves jusqu’au cinquième trou , y fut 
enfin étranglé ct alla recevoir au Ciel le prix de tant de 
souffrances, le 17 novembre de l'an 503. S. Jean 
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Chrysostôme et d’autres Pères ont célébré par de 
grands éloges la mémoire de son glorieux martyre. 


S XIV. 
De Sainte Crispinc. 


1. Toute l’Afrique a célébré Sainte Crispine. S. Aus 
guslin mentionne honorablement son martyre en 
différens endroits. Elle était noble, riche ct mère de 
plusieurs enfants, Quand la sainte se vit en danger de 
perdre ses fils, scs biens et la vie même, dans la per- 
séculion qui régnait de son temps, loin de s'en altris- 
ter, clle en conçut une grande joie. Elle avait été 
chrétienne dès sa plus tendre enfance; arrêlée dans 
la ville de Thagare, par ordre du proconsul Anulin, 
etprésentécà son tribunal, celui-ci lui demanda si elle 
connaissait les édits impériaux quiimposaient à tout le 
monde l'obligation de sacrifier aux dieux de l'empire. 
Elle répondit : « Je n’ai jamais sacrifié ; je ne sacrifie 
«e qu’à un scul Dieu, et à nolre seigneur J. G. son 
Fils, qui est venu au monde et a souflert pour nous. » 
Anulin dit alors : « Renoncez à votre superstition et 
« adorez nos dieux. — J'adore mon Dicu tous les 
« jours, répliqua Crispine, et je n’en connais aucun 
« autre que lui. — Vous êtes donc obstinée, dit le 
« juge, et vous méprisez nos dieux; c’est pourquoi il 
« faut que vous éprouviez la rigueur de nos lois. — 
« Je souflrirai volontiers tout ce qu’il faudra souffrir 
« pour ma foi. — Je vous ferai lire le commande- 
« ment de l’empereur que vous devez observer, — 
e J'obscrve le commandement de mon seigneur 
« Jésus-Christ. — Mais vous perdrez la tête , si vous 
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a n’obscrvez Pordre de l’empereur, comme lob- 
« serve toule l'Afrique. — Que jamais il ne soil vrai 
«que personne mail fait sacrifier aux démons; 
« je ne sacrific qu’au Scigneur qui a fait le ciel ct 
« la terre.» 

2. Le proconsul recommenca à l’exhorter obéir 
aux ordres des princes, « autrement, lui dit-il, vous 
«ne pourrez éviler [a colère de l'empereur. » La 
sainte répondit avec courage : « de ne crains point le 
« courroux des hommes, tout le mal qu’ils peuvent 
a me faire n'est rien, je ne crains que le Dieu qui est 
« dans le Ciel; je me croirais à jamais perdue si je 
«loffensais par un sacrilége. » Le proconsul 
répliqua : « Vous ne serez point saciilége en obéissant 
« aux princes el en adorant les dieux des Romains, » 
Mais Crispine élevant la voix, dit : « Vous voulez 
« donc que je sois sacrilége envers Dieu poùr ne pas 
e paraître sacrilége aux yeux des hommes ? Cela ne 
a sera jamais. Le senl Dien, grand el lout-puissant, est 
« celui qui a créé loules choses ; les hommes sont ses 
« créatures, quel mal peuvent ils faire?» Anulin 
voyant que la sainte était toujours plus ferme en sa 
foi, après lui avoir adressé d’autres inveclives ac- 
compagnées de menaces, ordonna qu'en signe d’igno- 
minie on lui rasât la tête; puis il ajouta que si elle 
continuait à être abslinée , il la ferait mourir dans les 
tourments. «Jencm'inquiète point, répondit lasainte, 
« de la vie présente; je crains sculement de perdre la 
« vie de l'ame et d’être condamnée au feu éternel. 
« — Allons , s’écria le proconsul, si vous vous obsti- 
«a nez davantage, je vous ferai trancher la tête. —- 
« La sainte : Je rendrai grace à Dieu de in’avoir 
« jugée digne de cette faveur. Dicu est avec moi pour 
« m'empêcher de consentir à volre suggestion. » 
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8. Anulin dit alors : « Pourquoi supporter davan- 
tage cette fewme impic ?» Il ordonna , après une nou- 
velle lecture des actes du procès, de trancher la 
têle à Grispine, pour avoir refusé obstinément de 
sacrilier aux dieux , sclon les édils des princes. Cris- 
pine ne se troubla poinl en entendant prononcer lins 
juste sentence, elle n'en conçut pas de trislesse : 
mais transportée do joic, elle dit : « Je remercie 
« Jésus Ghrist, et je bénis le Soigneur qui daigne 
« me délivrer ainsi de la main des hommes. » 
Cette sainte consomma son martyre le § décembre 
vers lan 504. 5. Augustin proposait souvent lexem- 
ple de cette martyre dans ses sermons. « Voyez, di- 
« sait-il, comme sainte Crispine méprisa loutes les 
a choses de ce monde, et la vic même pour lamour de 
« Jésus-Christ; ello pouvait vivre plus long-temps 
« heureuse sur celte terre , car elle était riche ct no~ 
€ ble; mais elle maurait point oblenu la vie éternelle. 
« Elle préféra douc sagement vivre durant l'éternité, 
« plulôt que de prolonger quelque temps encore sa 
« vic lemporelle. » 
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$ XV. 


De Sainte Denise et des autres saints compagnons 
de son martyre. 


1. Au cinquième siècle, Hunéric, roi des Vandales, 
en Afrique, persécuta cruellement les catholiques 
pour les obliger à embrasser l'arianisme. S. Victor, 
évêque de Vite, témoin et victime de cetle persécu- 
tion , en a fait la description. En l'an 485, le tyran 
envoya des bourreaux par toute l’Afrique , avec ordre 
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de ne faire nul quartier à quiconque serait constant 
dans la foi catholique. En conséquence , on déploya 
dans toutes les provinces l'appareil des chevalets, des 
foucts et des bûchers, au milicu desquels un grand 
nombre des Martyrs consumèrent leur vie. 

2, Parmi ces Martyrs se trouva 'sainto Denise, 
dame de la ville de Vite. Les persécuteurs la voyant 
plus courageuse que les autres, voulaient la dépouil- 
ler pour la balire de verges; elle leur dit: « Je suis 
« prêle à souffrir; lourmentez-moi comme il vous 
« plaira, mais respeclez en moi la pudeur. » Ges pa- 
roles ne firent qu'irriter les barbares : ils l’exposè- 
rent nue sur Ja place publique, puis la décbirèrent 
avec lant de cruauté y que des torrents de sang jail- 
lissaient de ses plaies. La sainte alors dil au milieu 
des tourments : « Ministres de salan , tout ce que vous 
« faites pour me déshonorer , tournera à ma gloire 
« et à mon honneur, » Eten même temps elle excitait 
encore les autres au martyre; ainsi son exemple fut 
cause du salut de presque toute la ville. 

3. La sainic avait un fils unique, nommé Majoric, 
d’un âge tendre encore. Le voyant trembler au spec- 
tacle de scs tourments , elle le regarda et lui dit : 
« Souvenez-vous, mon fils, que nous sommes bapti- 
« sés; ne perdez pas la robe blanche de la grace, 
« pour que Jésus-Christ n'ait point à dire quand il 
« viendra nous juger : jettez-les dons les ténèbres. 
a Monfils, la peine à craindre, est celle qui ne finit 
« jamais ; la vio à désirer, est celle qui dure loujours.» 
Raffermi par ces paroles, le fils souffrit des tourments 
si cruels qu’il en mourut. La mère l'embrassa, tout 
mort qu’il était, ct elle ne cessait de rendre grace à 
Dicu de ce bienfait. Les bourreaux passèrent ensuite 
à Datire, sœur de Denise. Puis ils se mirent à en tour- 
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menter d’autres, Léonce , Emilien, Terlius et Boni- 
face, et ils les trailèrent avec tant de férocité, qu’ils 
leur arrachèrent les entrailles; en sorte que les Mar- 
iyrs laissèrent tous la vie dans ces tourments. 

4. S. Victor raconte de plus les cruels süpplices 
qu'ils infligèrent à un nommé Servus, habitant de 
la ville de Tuburbe. Ils Le fouelièrent d’abord à tel 
point, que son corps en devint tout livide. Puis, 
l'élevant en l'air avec des cordes, ils le laissaient 
retomber d’aplomb sur la terre. Après lui avoir fait 
endurer ce supplice plusieurs fois, ils le tratnèrent 
par les rues sur des picrres aiguës, de sorte que sa 
peau déchirée lui pendait en lambeaux sur les côtés, 
sur le ventre et sur le dos. Mais le saint Martyr 
soulfrit tout avec joie pour la défense de la foi, 

ð. Il y cn eut aussi, à Cucuse, un grand nombre 
mis à mort pour la même cause. Une dame nommée 
Victoire, mérile, entre autres, une mention spés 
ciale : on la tint long-lemps suspendue en l'air, 
au-dessus d’un feu qui la bràlait. Pendant que la 
sainte endurait ces tortures, son mari qui avait re- 
nié la foi, fil tous ses efluris pour la pervertir; il lui 
disait en lui montrant ses enfans : « Pourquoi, ma 
« femme, veux-tu souffrir lant de maux? Aie du 
« moins pilié de ces enfants; soumets-Lloi aux ordres 
« du roi, et console-nous tous par là. » Mais la ser- 
vante de Dieu se boucha les oreilles à ces paroles 
séductrices , détourna les yeux de ses fils, et leva 
son cœur vers Dieu. Les bourreaux voyant ses épau- 
les rompues et ses bras disloqués , par suite d’une si 
longue suspension, la crurent morte et l’abandon- 
nèrent; mais retombée à terre elle revint à elle, dé- 
clarant qu'une vierge l’avait guérie en lui touchant 
les membres. 
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6. S. Viclorajoute, qu’à Tipase, en Mauritanie, un 
grand nombre de catholiques se réunissaient dans 
une maison parliculière pour faire leurs dévotions, 
afin d'éviter loulo communication avec un évêque 
arien qui les pervertissait, Mais Fimpie arien en 
écrivit à Hunéric; celui ci y envoya un comic avec 
ordre de couper la main droite et la langue à lous 
ces saints. L'ordre barbere fut exéculé, mais Dicu lit 
que tous conlinuèrent à parler comme auparavant, 
quoiqu’ils cussent la langue coupée jusqu’à la racine. 
S. Victor atteste que ces confesseurs privés de lan- 
gue , parlaient encore quand il écrivit celic histoire, 
c’est-à-dire, 5 au 4 ans après l’événemeul; d’autres 
auteurs encore confirment ce miracle. Ence de Gaze, 
philosophe plalonicien , alieslait Jes avoir vus cl en- 
tendus parler lui-wne, ajoutant que pour micux s'as- 
surer du prodige, il leur avait faitouvrir la bouche et 
avait reconnu que leur langue était arrachée. Procope, 
auteur contemporain, dans son hisloire de la guerre 
des Vandales, parlant d'Hunéric, atieste également 
que de son temps encore, plusicurs de ces personnes 
parlaient avec facilité à Constantinople; mais que 
deux d’entre elles ayant commis un péché impur, 
cessèrent aussilôl de parler, De plus, le comte Mar- 
cellin atteste dans sa chronique, qu’Ilunéric ayant 
fait couper la langue à un catholique muet de nais- 
sance, cet homme commença aussitôl à parler el à 
glorifier Dieu. Il en disait autant de quelques autres 
qu’il avait vus à Constantinople, parler parfaitement 
sans langue, Enfiu, l’empereur Justinion attesta le 
même fait dans une de ses lois, où il déclare avoir 
entendu quelques-uns de ces hommes parler sans 
langue. Mais le Seigneur ne tarda pas beaucoup à pu 
nir Hunéric, en le faisant mourir, comme le raconte 
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S. Victor, dans les transports du désespoir, au mi- 
lieu desquels il déchirait son propre corps dévoré 
tout vivant par les vers. 

7. Le même évêque , S. Victor, raconte que parmi 
tous ces Martyrs d'Afrique, il y cut beaucoup de 
vierges qui avaient consacré leur pureté à J. C.; 
mais les Ariens, ennemis de la virginité, comme le 
sont ordinairement tous les hérétiques, ne pouvant 
souffrir l'édification que ces jeunes filles pieuses pro- 
curaient à tout le monde, curent recours à la calom- 
nic, et dirent au roi Hunéric qu'elles avaient un 
commerce scandaleux avec les évêques et les prêlres 
qui les dirigeaient; ils y mirent tant d’acharnement, 
que le méchant roi les fit toutes mettre à la torture 
pour lcur arracher l’aveu des crimes qui leur étaient 
imputés. Il les fit suspendre cn Pair avec de grands 
poids aux pieds; puisil leur fit brûler la poitrine, le 
dos et les côtés avec des lames de fer rouge. Les 
saintes surent résister à ces tourments, où quelques- 
unes perdirent la vie ; celles qui survécurent restèrent 
toutes courbées et conservèrent les marques de leurs 
brûlures jusqu’à la mort. Le martyrologe fait mention 
de ces saintes Martyres au 16 décembre. 


§ XVI. 
Des SS. Philéas et Plhilorome, 


1. Parmi les Martyrs nombreux de l'Egypte et de 
la Thébaïde, S. Philéas et S. Philorome méritent une 
mention spéciale, à cause de leur noblesse et du crédit 
dont ils jouissaient dans leur patrie, au rapport d'Eu- 
sébe. Philorome occupait à Alexandrie un emploi 
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considérable, où il avait à rendre publiquement la 
justice. Philéas avait aussi administré les premières 
charges dans la ville de Thwuis en Egypte. Il était 
né dans le paganisme; il étail marié el avait des en- 
fanis, encore païens à l’époque où le saint donna sa 
vie pour Jésus-Christ, Il se convertit à un âge déjà 
avancé; mais le Seigneur l’enrichit d’une si grande 
verlu , qu’il fut digne d'être fait évêque de sa patrie. 

2. Nous avons une lettre qu’il écrivit à son peuple 
durant son épiscopal, au moment où il était captif 
et sur le point de consommer sou sacrifice; il y mon- 
tre le zèle qu'il avait pour son troupeau, malgré 
Vimminence de la mort. Hs’efforçait, par celte lettre, 
d’inspirer aux fidèles le courage de souffrir volontiers 
tous les supplices pour Pamour de Jésus-Chrisi, plu- 
tôt que d’abjurer la foi; il produisait l'exemple de 
tant de héros qui allaient avec joie à la mort, tenant les 
yeux fixés vers Dieu, n'ignorant pas que J. G. savait 
fortifier ses servileurs jusqu’au moment où ils oble- 
naient la vic élernelle, H les exhortait donc à se 
confier aux mérites de Jésus-Christ, et à tenir sans 
cesse devant leurs yeux sa passion et la récompense 
éternelle qu’il promet à celui quiest constant dans la 
confession de sa foi. 

3. Peu après avoir écrit ceite leltre, il fut traduit 
devant Gulcien, préfet de l'Égyple, qui, voyant en 
sa présence Philéas el Philorome, les exhorta lous 
deux à avoir pilié d’eux-mêmes, de leurs femmes et 
de leurs enfans. Un grand nombre de leurs parens et 
de leurs amis d'Alexandrie se joignirent au préfet; 
Mais toutes ces sollicitations n’ébranlèrent point leur 
constance; de sortcque Philéas , placésur l’échafaud, 
répondit au préfet qui lui demandait pourquoi il ne 
voulait pas rentrer en lui-même et devenir sage : 
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« Je n’ai jamais perdu le sons. — En ce cas, sacrifiez 
« aux dieux, répliqua Gulcien. » Mais Philéas répon- 
dit toujours à celle proposition qu’il ne sacrifiait pas 
à plusieurs dieux, mais à un seul. Le préfet dit 
encore qu'il devait sacrifier en conscience pour 
pe point causer ła perte de sa femme et de ses en 
fants. « La conscience, répondit Philéas, m’oblige à 
« préférer Dicu à toute chose; car l'écritire dit: Tu 
« aimeras par-dessus toute chose ton Dieu qui Va 
« créé, — Quel Dieu, dit Culeien? Le saint levant 
les mains au ciel, dit : « Le Dieu qui a créé le cirl ct 
e la terre, et qui existe éterneilement par-defà tous les 
« siècles.» Gulcien lui demanda ensuitestleChrist était 
Dieu. Philéas répondit : « Oui, certes, car il a donné 
« la vie à les morts, ct a fait plusieurs autres miracles, 
« — Mais comment, dit Culcien, un Dicu a-t-il 
« été crucifié? — Oui, répondit Philéas, il a été cru- 
« cilié pour notre salut, pour nous ila voulu souffrir 
« la mori accompagnée de lant d'outragrs, ct toutes 
« ces choses élaient prédites dans les saintes écritures : 
« siquelqu’on veut s’en éclaircir, qu'il s'avance, et il 
« verra la vérité. » Puis il lui dit que la seule grace 
qu'il lui demandait, étail Puser de son pouvoir ct 
d'exécuter les ordies dont il était dépositaire, « Vous 
« voulez donc mourir ainsi sans raison? dit Culcien. 
« — Philéas : Non pas sans raisou, mais pour Dieu ct 
« pour la vérité. — Culcien : Je veux vous sauver la 
« vie en considéralion de votre frère. — Philéas : Et 
« moi, je vous prie d'exécuter les ordres que vous 
« avez reçus, — Guicien : Si je vous savais pauvre, je 
« ne songerais pas à vous sauver; mais comme voug 
« êtes très riche et que vous pouvez subvenir aux be. 
e soins d’un grand nombre d'habitants, je veux vous 
« préserver de Ja mort. de vous exhorte donc à sacri- 


400 TRIOMPNES DES MARTYRS. 
«a fier. — Philéas : Je ne sacrifice point. — Culcien : 
« Mais voyez comme volre femme a les yeux sur vous, 
a —Philéas : Jésus-Christ que je sers est notre Sau- 
« veur; comme il m'a appelé, il pourra bien appeler 
« aussi ma femme à l'héritage de sa gloire. — Allons, 
« dit le préfet, je vous donne du temps ; réfléchissez 
a mieux à ce que vous avez à faire. —Philéas : J’ai déjà 
a pensé àtout, et j'ai choisi de souffrir pour Christ.» 
Sesparenssejetèrent alors à ses pieds ct le supplièrent 
d’avoir compassion de sa femme et de ses enfants ; mais 
le saint, peu touché de leurs larmes , disait, en tour- 
nant les yeux vers Dieu, qu’il ne devait pas s’occu- 
per d’autres parens que dos saints du paradis. 
4. S. Philorome, témoin des larmes des parents de 
Philéas, ct des exhorlalions du préfet, éleva la voix 
et dil : « Pourquoi tenter inutilement d’abattre la 
« conslance de cet homme? Pourquoi employer tant 
« de séductions pour rendre infidèle celui que vous 
« voycz fidèle à Dicu? Ne voyez-vous pas que vos 
« larmes et vos paroles n’ont point d’empire sur lui ? 
a Des larmes versées pour des intérêts terrestres , ne 
« peuvent ébranler le courage de celui qui ne voit 
e que Dieu.» Tous les assistants irrilés contre Philo- 
rome, demandèrent qu'il fût condamné au même 
supplice que Philéas. Le juge ordonna volontiers que 
tous deux cussent la tête tranchée. Aussitôt la foule 
et les Martyrs s’acheminèrent au licu de l'exécution. 
5. Mais tandis qu’on marchait, le frère de Philéas 
dit à haute voix que celui-ci interjetait appel. Gul- 
cien le fit revenir sur ses pas, et lui demanda si réel- 
lement il cn avait apuelé; mais Philéas répondit : 
« Je n’en ai jamais appelé; n’écoulez point ce mal- 
« heureux. Je suis irès reconnaissant envers mes 
« juges, de ce qu'ils me rendent cohéritier de 
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« Jésus-Christ. » Gela dit, Philéas se dirigea de nou- 
veau vers le lieu du supplice , où, après avoir rejoint 
Philorome, il éleva la voix et dit aux chréliens : 
« Mes enfans, que celui de vous qui cherche vrais 
« ment Dieu, s’ubslicnne soigneusement de tout pé~ 
« ché, car l’ennemi rode toujours autour de vous, 
« cherchant quelqu'un à dévorer. Nous n'avons pas 
« encore souffert, nous commençons maintenant à 
« sonffrir et à êlre disciples de Jésus-Ghrist. Soyez 
« attentifs à observer ses commandements. Invoquons 
« sans cesse le créaleur de toutes choses, à qui la 
« gloire soit rendue éternellement. » Ges paroles 
prononcées , les bourreaux leur tranchèrent la tête à 
tous deux, etlesenvoyèrent dansla céleste patrie. C’est 
ainsi que ces deux héros terminèrent lcur sacrifice. 


§ XVII. 


De Sainte Denyse, vicrge, et des autres Martyrs scs compagnons. 


1. Fleury rapporte qu’au troisième siècle, on 
présenta au proconsul de l'Asie, Optimus, trois 
chrétiens, André, Paul et Nicomaque. Interrogés 
par lui sur leur pays, Nicomaque répondit à haute 
voix, avant les autres : « Je suis chrétien, » Et vous 
autres, que dites-vous, dit le proconsul aux deux 
compagnons de Nicomaque : « Nous aussi, nous som- 
«mes chrétiens, répondirent-ils, » Optimus se re- 
tournant vers Nicomaque, lui ordonna de sacrifier 
aux dieux suivant l’édit des empereurs, Celui-ci lui 
répondit : « Mais vous savez déjà qu’un chrétien ne 
« peut sacrifier aux démons. » Le proconsul le fit 
prendre ct tourmenter si cruellement que Nicoma- 
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que élail près d’espirer. Se voyant dans cel état, le 
malheureux perdit courage, et dit : « Je nai jamais 
e été chrétien, ct je sacrific anx dicux, » On Je dé- 
tacha aussitôt, mais au même instant il fut possédé 
du démon; se jetant par terre il sc coupa la langue 
avec ses denis, el mourut, 

2, À celle vuc, sainte Denyse, vierge de seize 
ans, s'écria, cn pleurant la perle de Nicomaque : 
€ O nisérable, qui, pour ne pas souffrir un nomment 
e de plus, Ves condamné à une peine éternelle! » 
Le proconsul ayant ouï ces paroles , fit aussitôt sortir 
la jeune fille de la foule et Ini demanda si elle était 
chrétienne, « Oui, répondit-elle, je suis chrétienne, 
«ct c’est pour cela que je pleure ce malheureux, 
e qui ne sul pas souffrir un peu plus long-temps ct 
€ gagner le paradis, tandis que maintenant il pleu- 
« rera éternellement, » Le proconsul Ci courroux, 
lui dil : « Voyons, sacrifie à nos dieux, si tu ne veux 
« êlre traitée honteusement, et puis brûlée vive. » 
Denyse répondit : « Mon Dicu est plus grand que 
« vous; je ne crains donc point vos menaces; il me 
« donnera la force de tout souffrir pour Pamour de 
«lui. » Alors Optimus livra la vierge à deux jeunes 
gens , qui la conduisirent dans une maison , où appa- 
rul un jeune homme resplendissant de lumière qui la 
défendait. Geux qui lavaient amenée se jetèrent 
aux pieds de la sainte, la priant d'intercéder pour 
CUX:. 

5. Le lendemain au matin, Île proconsul sc fit pré- 
senter André ct Paul qui étaient en prison : comme 
il leur commandait de sacrifier à la déesse Dianc, 
les deux saints répondirent : « Nous ne connaissons 
eni Dianc, ni les autres démons que vous adorez; 
«nous n'adorons que le scul vrai Dieu. » À ces 
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mots, le peuple idolâtre demanda de les faire mou- 
rir, et le proconsul les livra à la foule pour être la- 
pidés. Le peuple leur ayant lié les pieds, les trafna 
hors de la ville, où la sentence fut exécutée. Pen- 
dant qu'on lapidait ces saints, Denyse échappée des 
mains de ses gardes, courut vers les Martyrs, et se 
jetant sur eux, elle s’écria : « Pour vivre avec vous 
« dans le ciel, je veux mourir ici avec vous sur la 
«terre. » Le proconsul, à celte nouvelle, ordonna de 
lui trancher la tôle, ce qui fut exécuté. 


$ XVIL 
De Sainte Fébronte, 


1. À l’époque de la persécution de Dioclétien , il 
y avait à Sébapolis, en Syrie, un célèbre monastère 
de vicrges, où cinquante religieuses s’occupaient 
uniquement à louer Íe Seigneur. Brienne, la supé- 
ricure, était noble, ct d’une très grande vertu. Elle 
avait près d'elle une nièce, nommée Fébrouie, 
qu'elle avait élevée depuis l’âge de trois ans, ct qui 
en avait alors dix-neuf; elle était d’une rare beauté, 
mais ce qui la rendait plus belleencore, c'étaient les 
verlus dont celle élait ornée. Aussi la tante tenait- 
elle sa nièce hien gardée, c4 ne la laissail voir à per- 
sonnc. 

2. Dès son enfance, Fébronie s’était résoluc à 
n'avoir d’autre époux que Jésus Ghrist; cest pour- 
quoi elle était devenue religieuse , ct elle menait une 
vie très sainte. Elle jeûnait presque toute l’année, 
elle ne se nourrissait que de pain, de racines, ou de 
légumes, ct souvent celle restait deux jours sans man- 
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ger. Elle dormait sur une planche très étroite, et 
souvent même sur la terre nuc, On savait qu'il y 
avait dans le monastère une jeune fille d’une 
grande beanté et d’une rare vertu. Aussi plusieurs 
personnes avaient-clles tenté de la voir et de lui 
parler, mais toujours en vain. Toutcfois une jeune 
veuve d’une grande noblesse , appelée Jérie, encore 
caléchumène, pria ct versa tant de larmes aux pieds 
de la supérieure, qu’elle lui promit de lui faire voir 
la sainte. Mais comme il était bicn difficile de déter- 
mince Fébronie à parler à une personne séculière, 
on donna à Jéric le costume monastique. Fébronie 
lui parla avec tant d’onction de l'amour divin, que 
déric, aussilôt après -cct entretien, reçut le bap- 
tême , fit baptiscr toute sa famille, ct renonçant aux 
secondes noces qu’elle avait en vac auparavant, ne 
songea plus qu’à vivre pour Dicu seul. 

8. Bicnlôt après arriva la nouvelle que l’empereur 
Dioclétien envoyait à Stbapolis le préfet Lisyma- 
que avec Sélène, son oncle, pour cxtermincer tous 
les chrétiens. Grande fut la terreur des fidèles. L’évé- 
que prévoyant le danger dont étaient menacées les 
vierges, si elles restaient dans le monastère, leur 
permit d’en sortir; elles partirent toutcs , en cffet, 
pleurant amèrement celle séparalion. Mais la 'supé- 
ricure dit que, si clle avait laissé aux autres la li- 
bcrié de sortir, elle n’en était pas moins décidée à 
resicr dans le monastère pour y attendre son martyre. 
Puis elle ajouta en pleurant : « Que deviendra Fé- 
« bronie ?— Ce que je deviendrai ? répond Fébronio : 
« Et moi aussi, ma tante, jc resterai en ce lieu. 
« Quel meilleur sort puis-je espérer, ajoula-t-clle, 
« que de donner mon sang pour Jésus-Christ, » 

4. Lisymaque cependant, dont la mère était chré- 
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tienne, favorisait les chrétiens; l’empereur Dioclé- 
tien l'avait destiné néanmoins à être proconsul en 
Orient avec son oncle Sélène, ennemi mortel de cette 
religion : il devait y donner le commandement des 
troupes au consul Primns, mais avec ordre de suivre 
les conscils de Sélènc. Une quantité innombrable de 
chrétiens furent d’abord immolés à Palmyre, en exé- 
cution de cet ordre. Les païcns prévinrent ensuite 
Sélène qu'il y avait en ce lieu un monastère de vier- 
ges chrétiennes. On expédia sans délai une compagnie 
de soldats, qui forcèrent les portes du couvent. Aus- 
sitôt Féhronic se précipita à leurs pieds, les sup- 
pliant de l’immoler la première à Jésus-Christ. Au 
même moment accourut le commandant Primus, qui, 
frappé de la beauté de Fébronie, alla trouver Lisy- 
maque (ce dernier n'avait que vingt ans), lui dis 
qu’il avait découvert dans le couvent une jeune fille 
très belle, dont l’air annonçait la noblesse, et qu’il la 
croyait digne d’être son épouse. Mais pendant cet 
entretien, un soldat qui en cut connaissance, alla 
prévenir Sélènc que Primus offrait à son neveu de lui 
faire épouser une jeune chrétienne. Sélène ordonna 
en conséquence de lui amener aussitôt Fébronie. La 
sainte fille fut chargée de chaînes : les autres reli- 
gicuses, ses compagnes , voulaient la suivre au mar- 
tyre, mais les soldats ne le permirent point. La 
bonne tantc, en la quittant, l’embrassa et lui dit : 
« Allez, ma fille, et montrez-vous la digne épouse 
« de Jésus-Christ. » Présentée à Sélène et interrogéc 
si ollo était libre: « Non, répondit Fébronie, je suis 
« esclave, — Qui est votre maître ? — Jésus-Christ, 
« mon Sauveur et mon Dicu. » Sélène répliqua que 
c'était pour elle un grani malheur d’être tombée dans 
les erreurs de cette secte : il l’engagea à se détromper 
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ct à sacrifier aux dieux qui la rendraient heureuse ; 
car clle pourrait alors épouser Lisymaque son neveu, 
et devenir une des premières dames de l'empire. La 
sainte portant alors la main à ses chaînes : « Sei- 
e gneur, je vous en prie, dit-elle, ne me privez pas 
« de ces joyaux, les plus beaux que j’aic portés dans 
« ma vic. Quant au mariage que vous me proposez, 
« je suis consacrée à mon Dieu, c’est pourquoi il ne 
e faut point m'offrir d'époux lerrestre. Enfin, je suis 
« chrétienne, comment pourrais-je honorer les dieux? 
« Sachez que pour ma foi, je suis prête à souffrir 
« lous les Lourments. » 

5. Sélène irrité, ordonna alors que la sainte fût 
batiue de verges, ct on la maliraila au point que son 
corps n'élail plus qu'une plaie, Mais durant ce sup- 
plice, Fébronie ns faisait que bénir Diru. Sélène, se 
croyant insnlié par la sainte, la fit étendre sur un 
gril de fer, où il Ja ft brûler à petit feu. Les assis» 
tants, el même les païens, se relirérent à la vuc de 
celle cruruté; mais fa sainte intrépide ne faisait que 
remercier Jésus Ghrist dela readre digne de souffrir 
pour Vamour de Jui. Non content de ces tourments , 
le tyran loi fit briser toutes les dents ct arracher les 
mamelles. Mais lous ces supplices n'ayant pu affaiblir 
la constance de Fébronic, clle tyran ne pouvant plus 
la supporter, lui fil trancher la tête. La sainte con- 
somma ainsi son marlyre le 29 juin, vers le com- 
mencement du quatrième siècle. 

6. Pendant qas Primus et Lisymaque s'entrete- 
naient de la victoire remportée par la sainte, on leur 
annonça que Sélène, devenu furicux tout-à-coup , 
s’était brisé la tête contre un piiier, ct qu’il avait cx- 
piré à instant, Ils se transportèrent à la chambre de 
Sélènc ct le trouvèrent déjà mort. Get événement 
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décida Lisymaque à ordonner au comte Primus de 
faire enfermer le corps de Fébronie dans un riche 
cercueil , et de lui donner unce sépulture honorable. 
Cet acte de piété accompli, Lisymaque ct Primus 
eurent le bonheur d'embrasser le christianisme, ct 
leur conversion eut un granil nombre d’initateurs. 


§ MIN. 


De Saint Arvade. 


1, S. Arcade était Africain, ei l’on croit qu’il con- 
somma son martyre à Gésaiée en Mauritanie. De son 
temps sévissail la persécution, durant laquelle les 
chréliens élaient cruellement forcés de sacrifier aux 
idoles. Arcade, pour éviter lo danger, s'enfuit de sa 
palrie cl se réfugia dans un asile où il ne s'appliquait 
qwan jeûne el à la prière. Cependant, comme il 
n'apparaissait pas dans les fonctions publiques, on 
expédia des soldals pour le surprendre dans sa pro- 
pre maison; mais ne le trouvant point, ils arrêtèrent 
un de ses parents pour l'obliger à découvrir la re- 
traite d'Arcade. 

2, Arcade ne put souffrir qu’un autre fût victime 
pour lui; il se présenta de lui-même au gouverneur, 
et lui dit qu’il pouvait rendre la liberté à son parent, 
puisqu'il se présentait en personne pour répondre à 
ce qu’on désirait lui demander. Le guuverneur 
l’assura qu’on ne lui infligerait aucun châtiment s’il 
sacrifiait aux dieux. Le saint répliqua couragcusc- 
ment : « Vous vous trompez , si vous croyez que des 
«e menares de mort cffraient les serviteurs de Dieu: 
«ils disent ce que disait S. Paul: je ne vis que pour 
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« Jésus-Christ, et la mort pour moi est un gain. In- 
« ventez donc tous les supplices que vous pourrez, 
« jamais vous ne réussirez à nous séparer de notre 
« Dicu. » 

3. Alors lo tyran, plein de fureur, jugeant tous 
les autres tourments trop légers pour lui, ordonna de 
couper, l’un après l’autre, tousles membres du Martyr, 
en commençant par les articulations des pieds. On pro- 
céda aussitôt à cette barbare exécution, durant la- 
quelle le Martyr ne faisait que bénir Dicu: réduit à 
n'être plus qu’un tronc informe, sans jambes ni bras, 
il considéra ses membres épars sur la terre, ct dit : 
« O heurcux membres, qui avez mérité de servir 
« à la gloire de votre Dicu! je ne vous ai jamais tant 
« aimés que depuis que je vous vois séparés do mon 
« Corps; Car je reconnais maintenant que je suis tout 
« cnlier à J. C., comme je lai toujours désiré. » 
Puis se tournant vers les assistants qui élaicnt idos 
lâtres, il lcur dit : « Sachez qu'il cst facile de sup- 
« porter ces tourments à celui qui a devant les ycux 
«la vic éternelle que Dicu donne à ses serviteurs; 
«reconnaissez mon Dicu qui me forlific dans ces 
« douleurs, et abandonnez vos faux dicux qui ne 
« peuvent vous secourir dans vos besoins. Quiconque 
« meurt pour Dicu acquiert la vic. Pour ce supplice 
« d’un moment, je vais éternellement vivre avec lui, 
« sans craindre désormais de lc perdre. » En disant 
ces mois, il rendit tranquillement l'ame à son Ré- 
dempteur le 14 janvier. Ge martyre remplit les ido- 
lâtres de confusion , ct inspira un grand désir aux 
chrétiens de donner leur vie pour Jésus-Christ. Ils 
rccueillirent ensuite les membres épars du Martyr, et 
l'ensevelirent avec honneur. 
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§ XX. 
De Saint Justin. 


1. S. Justin fut un saint très glorieux dans l'Eglise; 
il ja défendit par de savants écrits contre les gentils, 
contre les juifs et contre les hérétiques. En outre , il 
présenta aux empereurs ct au sénat romain deux fa- 
meuses apologies où il démontra l'innocence des chré- 
tiens et la fausseté des imputations que les païens 
dirigeaient contre eux. Ajouions que l’exemple de sa 
vic sainte, joinle à ses instructions, convertit plu - 
sieurs infidèles, et qu'enfin il couronna sa carrière 
par un généreux marlyre,. 

2. S. Justin naquit au commencement du deuxième 
siècle, à Néapolis , capitale de la proviuce de Sama- 
ric, de parents grecsctidolâtres. Après ses premières 
études dans les letires humaines, il sc sentit saisi 
d’un ardent désir de connaître le souverain bien, Il 
chercha à découvrir cetie vérité d’abord chez lss 
stoïciens, puis chez les péripatéticiens, puis chez les 
pythagoriciens, enfin chez les platoniciens; mais 
personne ne put le satisfaire. Dieu seul le contenta 
d’une manière qui tient du prodige. Etant allé un 
jour dans un lieu solitaire pour faire ses méditalions 
avec plus de calme, il y rencontra un vénérable 
vieillard qui lui dit, que s’il voulait arriver à la vraie 
connaissance de Dieu, il fallait abandonner les phi« 
losophes, commencer à lire les prophètes qui ont dé- 
voilé aux hommes, dans les saintes écritures, les mys- 
tères de Dieu, etannoncé Jésus-Christ son Fils, par qui 
seul on peut parvenir à connaître le vrai Dieu; mais 
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avant loul, ajouta le vieillard , priez le Scigncur de 
vous éclairer; car ces choses ne sont comprises que 
par ceux à qui Dicu cn donne l'intelligence. À ces 
mols, le vieillard disparut. 

8. Depuis cet entretien, S$. Justin s’appliqua tout 
entier à la lecture des saintes écritures, d’où il puisa 
ces divines lumières qui lui firent embrasser la foi 
ct recevoir lo baptéme, vers l’an 135, àl’âgc de trente 
ans. Il avouait que le spectacle de la constance des 
Martyrs, si courageux à donner leur vic pour J. G. 
au milieu des tourments, avait beancoup contribué 
à celte résolution. Dès ce moment, Justin se con- 
sacra tout entier à Pamour de Jésus-Christ ct au bien 
de la religion. I entra dans le sicerdoce ct s’employa 
depuis à converlir les infidèles et les héréliques, se 
croyant choisi de Dieu pour défendre son église. Il 
disait à ce sujel : « Ayant obtenu de Dieu la grace de 
comprendre les saintes écritures, je m'applique à les 
ire comprendre aux autres, de crainte d'être con- 
damné au jugement de Dicu si je viens à y manquer. 
Je suis disposé (dit-il ailleurs) à publier la vérité, 
duss'-je êlre mis en pièces. » 

4. S'élant transporté à Rome, il réussit à ensei- 
gncr la foi à une grande multitude. Il y composa ct 
présenta, vers lan 150, à l’empereur Anlonin-le-pieux 
clau sénal, sa première apologic, où il montrait la 
sainteté de la religion ctles vertus que pratiquaient les 
chréliens , ajoutant que plusieurs personnes avaient 
gardé le célibat jusqu’à Go ct 70 ans. « Nons autres, 
« disait-il,nousn'embrassons le mariage que pouravoir 
« des enfans, ou bien nous vivons dans une conti- 
« nenco perpéluelle. » Il ajoutait que l'unique cspé- 
rance des chréliens élait la vie éternelle qu'ils atten- 
daicnt par la mort de Jésus-Christ. Parlant ensuite 
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de la vérité de la foi chrétienne , il rapportait les pro~ 
phéties qui, tant de siècles auparavant, avaient prédit 
les choses crues par les fidèles, prophéties enscignées 
dans les livres mêmes conservés par les juifs, enne- 
mis des chrétiens. Nous voyons, disait lc saint , ces 
prophétics accomplies de nos temps par la naissance 
de Jésus-Christ, dont la mère fut une vierge, par la 
prédication de Jésus-Christ, par ses miracles, par 
sa passion , sa résurrection clson ascension au ciel, 
par la réprobation des juifs, par la destruction de 
Jérusalem, par la conversion des genlils et par l’éta- 
blissement de l'Eglise dans tout l'univers. Ces pro- 
phélics, ajoutaitle saint, si parfaitement accomplies, 
nous convainquent que Jésus-Christ est le vrai Fils 
de Dicu, qui doit venir un jour juger tous les hom- 
mes, ainsi qu'il a été prédit ct que nons le croyons. 
5. En outre, bien qu’à cetie époque l'Eglise cachât 
aux gentils ses saints mystères, S. Justin crut néan- 
moins devoir les expliquer pour faire tomber les soup- 
çons injusles sur lesquels on accusait les chréliens 
d’incvstes occultes et d’infanticides. C’est pour cela 
qu'après avoir expliqué la cérémonie sacrée du bap- 
tême , il explique le mystère ct le sacrement de l’Eu- 
charistie en disant : « On présente ensuite du pain et 
le calice qui contient du vin et de l’eau, à celui qui 
préside l'assemblée ; celui-ci, au nom de Fils et du 
Saint-Esprit, célèbre la gloire du Père , et lui rend, 
pour ces dons, l’action de graces que le peuple ens 
tier ratific par le mot amen., Les prières, les louanges 
et les actions de graces terminées de la sorte, les 
diacres prennent le pain ct le vin mêlé avec leau, 
sur lesquels on a récité toutes ces saintes prières , el 
après en avoir distribué aux assistants, ils en portent 
encore aux absents. Nous nommons cet aliment Eu- 
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charistie, auquel nul ne peut participer s’il ne croit 
notre doctrine, et s’il n’a été lavé de ses péchés 
et régénéré dans le bain céleste. Ce n’est pas là un 
pain ni un breuvage ordinaires; mais de même que 
par la parole divine , Jésus-Christ notre Sauveur a eu 
de la chair ct du sang pour notre salut; de même nous 
savons que, par la verlu des prières qui renferment 
ses divines paroles, cet aliment dont nous sommes 
nourris, est la chair ct le sang du Verbe incarné lui- 
même, » On croit encore aujourd’hui dans l’Église ca: 
tholique ce même point de doctrine qui a été observé 
et cru dès les temps apostoliques où vivait S. Justin. 

6. Il expose ensuite comment les fidèles se réu- 
nissent les jours de (êtes , ct il dit : « Le premier jour 
de la semaine, nommé jour du Soleil ( c’est ainsi que 
les p«iens désignaient le Dimanche), on fait une as- 
sembléc générale en un même licu, ct selon que le 
temps le permet, on lit les écrits des prophètes ct les 
commentaires des apôtres. La lecture terminée, ce- 
lui qui préside, fait unc exhortalion au peuple pour 
l'engager à imiter d’aussi beaux exemples. Alors tous 
ensemblenous nous levons et nous mettons en prières, 
après quoi on présente (comme il a été dit ci-dessus) 
le pain, le vin ct l’eau, sur lesquels l'évêque ou le 
prêtre récile les prières ct les actions de graces , et le 
peuple répond amen., Enfin , les diacres font la distri- 
bution des dons consacrés, Les plus riches font libé- 
ralement unc offrande , que le président distribue aux 
veuves, aux orphelins, aux infirmes, aux prison- 
nicrs, aux voyageurs ou aux autres nécessiteux. Or, 
le motif pour lequel nous nous réunissons le jour du 
soleil, c’est que ce fut le premier jour où Dieu créa 
le monde, et qu’en ce jour Jésus-Christ notre Sau- 
veur ressuscila d’entre les morts, » On croit que cette 
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apologie de S. Justin , si cllc ne fit pas cesser entière- 
ment la persécution, du moins la ralentit dans l’inten- 
tion de l’empereur Antonin, ainsi qu’on peut le con- 
clure d’une lettre qu'il écrivit peu de temps après, en 
faveur des chrétiens, aux villes de l’Asie mineure. 
Cette letire est rapportée par Eusèbe de Césarée. 

7. Sur ces entrefaites , le saint composa aussi plu- 
sieurs ouvrages pour le bien do la religion, contre les 
marcioniles, contre les valentiniens et contre le juif 
Triphon, pour confondre la perfidie judaïque. Marc- 
Aurèle ayant succédé à Antonin, la persécution se ral- 
luma à Rome. Un certain philosophâtre criait plus haut 
que les autres contre les chrétiens ; il se nommait 
Crescens , et il était de la secte des cyniques. S. Justin 
le convainquit plusieurs fois dans des disputes pu- 
bliques, d’une extrême méchanceté et d’une com- 
plète ignorance dans les affaires des chrétiens. Il mit 
ensuite au jour une seconde apologie qu'il présenta à 
l'empereur, et où il défendit la religion, spécialement 
contre lcs calomnies de Crescens et des autres phi- 
losophes qui la poursuivaient. Dans cette seconde 
apologie, il raconte un fait arrivé tout récemment 
à une dame livrée à incontinence, et qui avait un 
mari non moins impudique. Sa femme, devenue 
chrétienne , fit tout ce qu’elle put pour retirer son 
mari du péché. Celui-ci, au licu de s’amender, la dé- 
nonça au préfet comme chrétienne; et parce qu’elle 
avait été convertie par un certain Tholomée, il Pac- 
cusa de même. Celui-ci, ayant immédiatement con- 
fessé en présence du préfet qu'il était chrétien, fut 
condamné à mort. Un autre chrétien , nommé Lu- 
cius , témoin de celte injuste sentence, dit au préfet 
Urbicus : « De quelle conscience, Urbicus, condam- 

« nez-vous un homme dont le seul crime est d’être 
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« chrétien ?» Le préfet comprenant que Lucius était 
aussi Chrétien ,le condamna au même supplice. I sur- 
vint un lroisième chrétien qui fut également condamné 
à morl. 

8. Peu de temps après, on arrêla de même saint 
Justin avec six autres chrétiens de sa connaissance. 
Présenté à Rustique, préfet de Rome, celui-ci Pex- 
horta à obéir aux édits impériaux. Le saint répondit 
que quiconque ob&it aux préceples do J.-C. notre 
Sauveur, ne peut être ni repris ni condamné. Le 
préfet lui demanda ensuite à quel genre de connais- 
sances il s'était appliqué; le saint répondit qu’il 
avail cherché d’abord à connaître les doctrines des 
différentes secles , mais ‘qu’à la fin il avait cmbrassé 
celle des chrétiens, quoïqu’elle ne plût pas à ceux 
qu'aveuglent les erreurs et les préjugés. — Le préfet : 
« Tu te plais donc dans cette science? — Justin: 
« Qui, et jy trouve le chemin de la vraie doctrine, 
« — Le préfet : Et quelle est cetle doctrine? — Jus- 
« tin : La doctrine que nous suivons consiste à croire 
«en un scul Dicu, créateur de toutes les choses vi- 
« sibles ct invisibles; à confesser J.aG. fils de Dicu, 
« annoncé autrefois par les prophèles, prédicaleur 
« du salul des hommes, et maître de ceux qui, pour 
« lcur bonheur, suivent ces divins préceptes. Mais ni 
« mon esprit nc peul concevoir, ni ma langue ne peut 
« proférer rien qui soil digne de son infinie grandeur; 
« pour le faire, il faul l'esprit et l'intelligence des 
« prophètes qui, inspirés de Dicu , prédirent sa ve» 
« nuc dans le monde,» Le préfet lui demanda ensuite 
er quel licu les chréliens avaicnt coutume de se réu- 
nir. — Justin : « Chacun se réunit où il veut ct où il 
« peut; croyez-vous peul-êlre que nous nous réunis- 
« sons tous cn un même endroit? Le Dicu des chré- 
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e liens n’est pas circonscrit dans un licu; comme il 
« est invisible, et qu’il remplit le ciel ct la terre, les 
« chréliens l’adorent et le louent en tous licnx. — Je 
e veux pourtant savoir, répliqua Rustique, où vous 
« vous assemblez, vous el vos disciples?» — Le saint 
répondil: « Quant à moi je demeure au bain dit Ti- 
«mothée; c'est la seconde fois que je suis à Rome, 
«cl je ne connais nresque aucun autre liea de la 
e ville, Quand quelqu'un vient me trouver, je suis 
« toujours prêt à lui enseigner la vraie doctrine, — 
« Vous êles donc chrétien? conclut le préfet. — Oui 
« vraiment, dit le saint, je suis chrétien. » 

9. Le préfet se tourna alors vers les compagnons 
de S. Justin, les interragea Pun ¿près Pautre, sur 
leur foi, et tous confessèrent qu'ils étaient chrétiens 
et prêts à mourir pour J. G. Rustique dit ensuite à 
Justin: « Dites-moi, vous qui croyez posséder la 
«€ vraic sagesse, si après une rude flagellation, on 
« vous coupail la lêle, pensez-vous monter au ciel? » 
Le saint répondit : «J'espère, en souffrant ce supplico, 
« obtenir ce prix destiné aux observateurs des pré- 
e ceplesde J. C.» Le préfet répliqua : « Vous êtes donc 
« persuadé que vous monterez au ciel ? » Le saint dit: 
« Je n’en ai pas seulement la persuasion, j'en ai la 
« science certaine, qui exclut tout doute. » Enfin, le 
préfet s'adressant à tous ces confusseurs de d. C., 
a Voyons, dit-il, réunissez vous et sacrifiez aux dicux, 
Justin répondit pour tous: « Nul hommo de bon sens 
« n’abandonne la piété pour se jeler dans l'impié< 
« té.» — « Mais , reprit Rustique , si vous n’obcissez 
« vous serez tourmentés sans pilié. » — « Justin: Mais 
e c’est précisément ce que nous désirons ardemment, 
« de souffrir des tourments pour Pamour de J. G., et 
« d'obtenir ainsi le salut. De la sorte, nous nous pré- 
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« senlerons avec un visage gai au tribunal de notre 
« Sauveur , en présence duquel le monde entier doit 
« nécessairement comparaître. » Tous les autres 
Martyrs dirent la même chose, ct ajoutèrent : « Fais 
a vile ce qu'ilic plait, nous sommes tous chrétiens, 
« cl nous ne sacrifions pas aux idoles. » 

10. Le préfet, après ces réponses, prononça contre 
eux celte sentence: Que ceux qui n’ont point voulu 
sacrifier aux dieux, ni obéir à la volonté de lempe- 
renr, soient d’abord battus de verges, ct qu'ensuite 
on leur coupe la tête, ainsi que le prescrivent les lois. 
Les saints Martyrs furent donc conduits au supplice, 
où, après avoir enduré Íe fouct, ils furent décapités , 
et recurent glorieusement la couronne du martyre, 
en 167 ou l’année suivante. Leurs corps furent en- 
levés furtivement par quelques fidèles , et ensevelis en 
un lieu convenable. Les actes de ces saints Martyrs 
sont rapportés par Ruinart et par Tillemont. 


$ XXI. 
De Sainte Agathe. 


1. Cetic sainte vicrge-martyre est célèbre chez 
les Latins ct chez les Grecs, ct bien que les actes de 
son martyre ne nous soient point parvenus, il cn 
reste néanmoins des mémoires qui méritent toute 
confiance , comme le remarquent les Bollandistes , 
Surius ctquelques autres. Il résulte de ces mémoires 
qu’elle naquit en Sicile d’une famille fort distinguée 
par la noblesse et la fortune; la sainte élait encore 
douée d’une rare beauté. Tous ces avantages lui at- 
tirèrent lamour de Quintien, gouverneur, ou, comme 
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on disait alors, consulaire de la Sicile: de sorte qu’il 
voulut en faire son épouse. Ayant publié déjà l'édit 
de l’empereur Dèce contre les chrétiens, il ordonna 
qu'Agalhe lui fût amenée comme chrétienne dans la 
ville de Catane où il faisait sa résidence. 

2. La sainte vierge, en apprenant les ordres don~ 
nés contre les chrétiens , s’était retirée dans un lieu 
caché, pour se soustraire aux embüchos de Quiuticn, 
dont elle avait été déja avertie. Elle y fut découverte 
par les envoyés du gouverneur, et se voyant entre lcurs 
mains, elle fit cette prière : « Scigacur Jésus-Christ, 
« maître de tout, vous voyez mon cœur , CL Vous sa~ 
« vez combien je désire que vous seul me possédicz, 
« puisque je me suis donnéc tout entière à vous. Pro 
« tégez-moi contre ce tyran, et rendez-moi digne de 
« vaincre le démon qui dresse des embûches à mon 
« âme. » Quinticn, pour gagner plus sûrement la 
sainte, la confia, dès qu’elle lui fut remise, à une 
femme infâme nommée Aphrodisie, qui faisait pus 
bliquement profession d’impudicité, avec neuf au- 
tres jeunes filles, qu’elle élevait à son école impie. 
Le séjour de la sainte dans cette maison infâme lui fut 
plus pénible qu'il ne l’eût été dans le plussombre cachot 
de la terre. Aphrodisie, ainsi que ses abominables 
élèves , mirent en œuvre tous les piéges pour amener 
sainte Agathe à céder aux désirs de Quintien. Mais la 
sainte qui, dès son enfance, s’élait consacrée à Jésus- 
Christ, et qui était fortifiée par son secours divin, 
demeura ferme ct constante dans sa résistance. 

ð. Quintien ayant su que toutes les instances cm- 
ployées par Aphrodisic pendant un mois entier, n’a- 
vaicnt abouti à rien, ordonna de ramenerlasainte en 
sa présence. Dès que sainte Agathe parut, il lui repro- 
cha qu’elle se fût laissée entraîner, elle qui avait en 
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partage la noblesse el la fortune , à embrasser hum- 
ble servitude des chrétiens. La sainte vierge confessa 
avec courage qu'elle étail chréticnne, et dit qu’elle 
ne connaissail paint de noblesse plus illustre , ni de 
liberté plus vraie que d'être la servante de Jésus» 
Christ; et pour faire comprendre 1u gouverneur com- 
bien étaient infâmes les dieux qu’il adorait ct qu’il 
voulait lui faire adorer, elle lui demanda s’il aurait 
voulu que sa lemme [ÔL prosliluée comme une Vénus, 
el si lui-même consentirail à passer pour un Jupiter 
adulière el inceslreux. Quinlivu irrité de ces repros 
ches de sainte Agathe, lui fit frapper le visage ct l'en- 
voya en prison, Le jour suivant, il se la fit présenter 
denouveaa, et lui demanda si ele avait pensé à sauver 
sa vie. Lo sainte répondit : « Jésus-Chrislest ma vie et 
« mon salut. » Le gouverneur la fit mottre alors à la 
question, el voyant que de semblables tourments la 
tonchaient peu, il ordonna qu'on la lourmentâl aux 
mamelles, el puis qu'on les lui coupât; ce qui fut 
exécuté avec une cruauté barbare. 

4. QGuisiien ordonna ensuite de remettre la sainte 
ep prison , avec défense de panser ses plaics, afin 
qu'elle monrôt de douleur, En cffet, elle en sorait 
morte; mais au milieu dela nuit lui apparut S. Pierre, 
qui guérit parfaitement ses blessures ct lui ôta toutes 
ses douleurs. Pendant toute la nuit on vit briller dans 
la prison une lumière éclatante , au point que les gar- 
diens cn furent épouvantés, el que, dans leur fuite, 
ils laissèrent les portes ouvertes. La sainte pouvait 
alors sortir librement de prison et se sauver, ainsi 
que le lui conscillaient les autres prisonniers ; mais 
elle répondit qu’elle ne voulait point par celte fuite 
perdre la couronne tant désirée, el qui lui était pré- 
parée au Ciel. 
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5. Quintien, peu touché de ce prodige, irrité au 
contraire davantage contre la sainte, se disposa, quatre 
jours après, à lui infliger de nouveaux supplices. Il 
ordonna qu’elle fût placée sur des débris d'argile mê- 
lés de charbons ardens ; mais elle souffrit tout avec 
conslance , ct tandis que le tyran pensait peut-être à 
lui foire subir de nouvelles tortures, la sainte voyant 
approcher le terme de sa vie, fit cetto prière : « Sei- 
« gneur el Créaleur , vous, qui m’avez conservée de- 
« puis mon enfance, qui m'avez donné la force de 
« vaincre les lourments, et qui avez ôté de mon cœur 
« lamour du monde, oh! recevez maintenant mon 
«ame; car voici le moment où je vais passer des mi- 
a sères de celle vie, à la jouissance de votre miséri- 
e corde. » À peine la sainte cut-clle achevé cette 
courte prière , qu'elle expira tranquillement, et alla 
se réunir à Dieu pour le louer ct l’aimer éternelle- 


ment. 


§ XXIL 
De S. Jean Chrysostôme. 


1, Quoique ce grand saint ne soit pas mort pour 
la foi et par la main du bourreau , on peut néanmoins 
l'appeler martyr, puisqu'il perdit la vio par suile des 
mauvais traitements qu'il endura pour la défense de 
l'honneur de Dieu et pour le bien de l'Église. S. Jean 
naquit à Antioche , vers l’an 347, d’une des premières 
familles de celte ville. Sa mère , restée veuve à l’âge 
de vingt ans, prit tout le soin possible pour bien éle- 
ver ce fils ; elle lui fit étudier la rhétori ique et la phi- 
losophie sous d’excellens maîtres : le saint jeune 
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homme donnait l’espérance d’un brillant avenir dans 
lc monde; mais dès l’âgo do vingt ans il s’appliqua à 
l'étude des saintes écritures, ainsi qu’à la prière , et 
se consacra tout centier à Pamour du crucifié. Aussi 
S. Melèce, son évêque, le prit-il en affection; il lins- 
truisil pendant trois années, et le fit lecteur de son 
église, 

2, Après qu’il eut passé environ six ans à Antioche, 
occupé à se sanctifier par la retraite et la mortification, 
il crut toutefois avoir besoin de se séquestrer ct de sc 
morlifier encore davantage : dans celte vue, il sc retira 
sur une montagne, et de là il passa dans une caverne, 
où il demeura durant des années , livré à des oraisons 
conlinuclles ct à des pénitences si grandes, que sa 
santé en fut très affaiblie. Hl fut done obligé de re- 
tourner à Antioche, où S. Melècc ordonna diacre ; 
cinq ans après, Flavien, successeur de S. Melèce, lor- 
donna prêtre, ct lui connaissant une grande habileté 
pour la chaire, il lui imposa la charge de prêcher dans 
son église. Jcan cxerça cetoflicc au grand contentement 
du peuple , en sorte que les applaudissements de ses 
auditeurs couvraient souvent son discours; mais le 
saint leur disait : « À quoi me servent Lous vos applau- 
« dissements? ce que je désire, c’est que vous met- 
« Hez en pratique ce que je prêche ; c’est là tout l'ap- 

plaudissement que j'attends et que je désire. » 

3. Quelque temps après, c’est-à-dire en 397, Nec- 
taire, patriarche de Constantinople, vint à mourir ; 
et comme la célébrité de notre saint s’élait répandue 
dans toutes les provinces, l’empereur Arcade, sol- 
licité par le clergé et par le peuple , résolut de l’élire 
évêque de cette ville : il fit donc venir S. Jean à Gon- 
staninople , et sans lui découvrir son dessein, il le 
fit monter dans son char et le conduisit à une église 
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hors de la ville, où il lc fit sacrer par les évêques, 
malgré la répugnance du saint. La ville de Constantia 
nople , pour son malheur , avait cu pour évêque , pen- 
dant seize ans, Nectaire, homme dépourvu de science 
etde zèle; aussi cetle ville, remplie d'étrangers ct d’hé- 
réliques, avail-elle grand besoin de réformes; S. Jean 
y donna tous ses soins. Ayant trouvé de grands relä- 
chements, même dans les mœurs du clergé, le saint, 
plein de zèle, eut beauconp de peine à les réformer. 
Il cut aussi beaucoup à fairc pour corriger l’avarice 
ct l’orgucil des grands qui servaient l’empereur, ce 
qui Ini suscita un grand nombre d'ennemis. 

4. Vers cetto époque arrivèrent à Gonstanlinople 
quelques solitaires chassés d'Égypte, sous prélexte 
d’origénisme, par Théophile, évêque d'Alexandrie ; 
mais S. Jean les trouvant innocents , écrivit à Théo- 
phils et le pria de Iles laisser en paix. Théophile, 
hoimme plein d'orgueil, s’éleva contre le saint qui avait 
pris leur défense, ct résolnt de le perdre. Ii y réussit; 
car, quoique l’empereur Pout mandé à Constantinople 
pour se justifier, il s’y lia à son arrivée avec quel- 
ques évêques el scigneurs de la cour, ct plusieurs 
autres membres du clergé, ennemis de Jean : il devint 
aussi d’accusé accusatenr, ce qu’il fil en gagnant 
préalablement l'affection de l'impératrice Budoxie, 
irriée alors contre le saint, qui lui avail reproché 
d’avoir enlevé de l'argent à la veuve Callitrope, et 
d’avoir déponillé une autre veuve de son bien. Théo- 
phile réunit donc un conciliabule de trente-six évé- 
ques de son parli dans un lieu dit le Chêne , où, par 
des calomnics dirigées contre le saint, il le fit dépo- 
ser, puis il obtint de l’empereur l’ordre de chasser 
5. Jeande son église etdel’envoycr en exil. Le peuple, 
à celto nouvelle, entoura l’église ct la maison pour 
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ne pas laisser enlever son évêque. Mais le saint, pour 
éviter une sédilion qui déjà élail à craindre, sortit 
par unc porte secrète el se livra aux soldats, qui le 
conduisirenten Bithynie. Cependant la nuit suivante, 
Constantinople éprouva un grand tremblement de 
terre que tout le monde considéra comme un signe 
de la vengeance divine. L’impératrice en fut aticrrée 
au point qu’elle décida l’empereur à rappeler Le saint 
évêque dans la ville. On lui expédia donc immédia- 
tement l'ordre de revenir, et toul Le peuple courut à 
sa rencontre, Chantant des hymnes el portant en 
foule des flambeaux allumés. Arrivé à Féglise, saint 
Jean fut contraint par le peuple, quoique malgré 
lui, à s'asseoir sur le trône épiscopal. 

5. Théophile, au contraire, et ses partisans, s'en- 
fuirent épouvantés de Constantinople, dès que le saint 
y rentra. Il reprit ses fonctions sacrées, ct il sollicitait 
l'empereur de convoquer un concile pour so justi» 
fier, lorsqu'un nouvel incident fit changer les choses 
de face. On avait élevé sur la place de l’église cathé- 
drals, dite Sainte-Sophie, une slaluc d'argent de 
limpératrice; on avait donné à celte occasion des 
bals et des spectacles, et le bruit fut si grand qu’il 
troubla le service divin. Le saint reprocha forte- 
ment au peuple cette irrévérence commise envers 
Péglise. Mais l’impératrice Eudoxic prit ces répri- 
mandes fort mal, et pour s’en venger, elle se servit 
de Théophile et des évêques ennemis du saint, les- 
quels, sous prélexle qu'il avail repris ses fonctions 
épiscopales avant de s’être justifié devant an coucile, 
formèrent un nouveau conciliabule, condamnèrent 
le saint et le déposèrent. 

6. Celte déposition, qui était le comble de Finis 
quité, fut suivie de la défense faite à S. Jean par 
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l’empereur, de rentrer dans son église. Il sortit donc 
de la ville; et comme c’étail le jour du samedi saint, 
il alla oficier dans une église de la campagne; mais 
ses ennemis ayant oblenu un détachement de 400 
soldats , ceux-ci entrèrent l'épée nue dans cette 
église, où l’on administrait le baptême; des prêtres 
furent frappés , et les jeunes filles qui se présentaient 
au baptême, autragécs, On poussa l’insolence jusou’à 
fouler aux pieds le S. Sacrement de l'autel. En un 
mol, le désordre ful tel, que la frayeur dispersa les 
habitants dans les vallées ct dans les bois. Enfin Ar- 
cade, bien qu’il n’eut pas de haine contre Jean, 
poussé néanmoins par les insinuations de sa femme 
el des évêques ennemis du sainl, le condamna à 
l'exil, avec ordre de partir sur-le-champ. Le saint 
reçut cet ordre à l'église, pril congé aussitôt des 
évêques ses amis, cl sortant par une porle secrèle, 
il se livra aux soldats, qui le conduisirent (marchant 
sans relâche de jour et de nuit), à Cucuse, petite 
ville de Arménie. Le saint fut donc contraint sans 
pitié, quoiqu'il fut dans l’ardeur d’une fièvre Lierce, 
à faire ce voyage, qui dura soixante-dix jours. 1l en 
passa trenle dans les accès continuels de celte fièvre 
violente. 

7. Arrivé à Cucusce, il fut logé chez l’évêque de 
celle ville, el trouva ainsi quelque repos aux faligues 
qu'il venait d'endurer, Le saint n’y resta point oisif. 
Ï sc mit à instruire les habitans, et à soulager les 
pauvres de tout son pouvoir, Il écrivit de là plu- 
sieurs lettres à ses amis pour les consoler, et aussi 
pour aider les églises nouvelles, fondées en Perse, 
savoir, en Géorgie et en Phénicie. Cependant le 
pape Innocent I, instruit des injustices faites à 
S. Jean , s’occupa de convoquer un concile universel, 
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où l’on déclarât définitivement l'innocence du saint. 
Mais scs ennemis employèrent toutes leurs ressources 
pour l'empêcher, ct ils eurent plein succès, parce 
que Arcade, trompé par les évêques du parti con- 
trairc , ct par ses ministres, éluda cette convocation. 
Los ennemis du sainl ne pouvant supporter même la 
gloire qu'il acquérait dans le licu de son exil, obtin- 
rent d’Arcade, l’ordre de transporter Jean à Pis 
iyonic, ville déserte, ct la dernière de l’empire, 
Quand S. Scan dut quitter Cucuse, il fut remis à 
deux officiers, dont l’un, homme brutal ct gagé par 
les ennemis du saint, pour le faire mourir dans la 
route, lo faisait voyager par les pluics battantes, 
l'exposait aux plus fortes chaleurs du soleil, sans lui 
permettre de s'arrêter dans les endroits commodes, 
ct le faisait loger dans des villages où il manquait 
de tout. 

8. Quand ils furent arrivés à Comanc, ville du 
Pont, le barbare voulut continuer le voyage et at- 
tindro, cinq milles plus loin, une église où ctait 
ensoveli 5. Basilisque, martyr, ancicn évêque de 
Coinane, Là, ils se logèrent dans une maison conli- 
guë à l'église, et la même nuit le saint Martyr appa- 
rul à 5. Jean ,.pour l’encourager à la persévérance, 
en lui disant : « Demain nous serons ensemble, » 
Chrysosiôme pénétré de celte prédiction, ct voyant 
approcher la fin de ses peines, pria les soldats de 
différer lo départ jusqu’au lendemain matin. Îl ne 
put l'obtenir; mais après quelques miiles de marche, 
ils furent contraints de revenir dans celte même mai- 
son, en voyant sa vic dans un extrême danger. Dès 
qu’ils furent arrivés au lieu du départ, le saint chan- 
gea d’habits el en pril de blancs. Lorsqu'il se sentit 
défaillir, il reçut le saint vialique, fit sa dernière 
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prière, répéta ces paroles, qu’il avait toujours à la 
bouche : « Dieu soit glorifié de tout, » et en disant 
amen! il rendit l'ame à Dicu, le 14 septembre de 
Jan 407, après 6o ans de vie, et neuf ans ct sept 
mois environ d'épiscopat. Une grande multitude de 
moines el d’auires personnes illustres, accoururent 
aussitôt des provinces voisines, pour honorer sa sé- 
pullure. Peu de jours après la mort de S. Ghrysos- 
tôme, Dieu ne laissa pas ses cnnemis impunis; 
Eudoxie, principalement, mourut la première, au 
bout de quelque jours. Peu après mourut Arcade, à 
Yâge de 31 ans : ces morts furent généralement rë- 
gardées comme des effets de la vengeance divine. 

9. Toutefois, la persécution ne cessa pas contre les 
partisans de S. Jean, ct surtout contre un prêtre 
appelé Tigrius, et contre un lecteur nommé Eutrope, 
parce que le feu ayant pris à la grande égliso de 
Saintc-Sophie , ct au palais du sénat, le jour même 
où le saint fut chassé pour la seconde fois de Gon- 
stantinoplo, on en atiribua la faute à ces deux ccclé- 
siastiques. Optat, païen impic, se trouvant gouver- 
neur de la ville, fit meltre à la torture Eutrope, le 
plus jeune des deux, pour lui faire déclarer les au- 
teurs de l’incendic ; mais Eutrope , malgré les ongles 
de fer, qui déchiraicnt ses côtés, malgré les torches 
ardentes qui lc brèlaient, demeura ferme et nac- 
cusa personne: Pallade nous apprend qu’il mourut 
dans ccs tourments. Optat passa à Tigrius ; ille fit 
fouctter, puis étendre sur le chevalet, au point que 
tous ses os en furent disloqués. Il fut cnsuite envoyé 
en cil en Mésopotamie, où il perdit la vic. L'Église 
honorc ces deux saints avec le titre de martyrs. 

10. On commenca, en 428, à célébrer le nom de 
S. Jean-Chrysostôme , et l'archevêque Proculus 
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persuada finalement à lemprreur Théodose-le-Jeune, 
de faire transporter le corps du saint, de Comane 
où il reposait, à Constantinople. Cette translation 
des saintes reliques fit un grand honneur au saint, 
car tout le peuple alla à sa rencontre; le détroit 
qu'il fallait traverser fut tout couvert de barques et 
illuminé de lambeaux. Quand le saint corps arriva, 
l’empereur Théodose, les yeux baignés de larmes, 
lo visage incliné vers la châsse qui le renfermait, de- 
manda humblement pardon au saint, pour son père 
ct sa mère, des injustices commises envers lui. 
Cette Iranslation se fit le 27 janvier 458 , 31 ans après 
la mort de S, Jean. 


ameo- pame mga aa a mm 


§ XAI. 


De Saint Pionc. 


1, S. Pionc élait prêtre de l’église de Smyrne; il 
joignait une grande instruction à un amour ardent 
pour Jésus-Christ : aussi son zèle pour sa gloire le 
porla-t-il à la conquête des âmes. Il cut le bonheur 
de convertir beaucoup d’infidèles et de retirer un 
grand nombre de pécheurs de leur mauvaise vic. 

2, De son temps, c’est-à-dire vers lan 290, sévis- 
sail la persécution dirigée contre les chrétiens sous 
l’empereur Dèce; aussi, le saint était il constamment 
en prière, se préparant au martyre, dans le cas où 
il sorait pris par les idolâtres. Un jour qu'il priait 
avec Asclépiade, homme très pieux, cl avec une 
dame également picusc, noininée Sabine, il lui fut 
révélé qu'ils seraient arrêtés Lous trois le lendemain 
pour la foi; tous trois offrirent de bon cœur leur 
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vie à Jésus-Christ, et ils se mirent une corde au cou, 
pour faire cntendre aux soldats qui viendraient les 
prendre, qu’ils étaient prêts au martyre. En effet, le 
lendemain malin vint un certain Palémon , surinten- 
dant de la garde des temples ; accompagné de sol- 
dals. « Connaissez-vous, dit-il, en entrant, l’ordre 
« du prince qui enjoint à tous de sacrifier aux dieux 
«de l'empire?» S. Pionc répondit : «Ce que nous 
«connaissons, c’est l’ordre de Dieu, qui est de ne 
« point sacrifier à d’autres qu’à lui, unique seigneur 
e de toutes choses. » À peine cût-il achevé, qu’ils 
furent arrêtés et conduits sur la place publique, où 
S. Pione, s’adressant aux ennemis de la foi, leur dit 
qu'ils se félicitaicnt en vain de ce que quelques paus 
vres ct mauvais chrétiens avaient renoncé à J. G., ck 
il protesta que jamais aucun tourment ne lui ferait 
adorer leurs idoles, que dans un langage impie il 


nommaient dieux. 

5. Palémon lui dit : « Et pourquoi veux-tu, Pione, 
« renoncer à la vie présente et à celte belle lumière 
« dont Lu jouis?» Le saint répondit : « Cette lumière 
« csl belle, mais il y en a une plus belle encore et 
« une vie plus douce à laquelle aspirent les chré- 
«liens. » Le peuple lengageant à sacrifier, il lui 
répondit : « Notre résolution est de vivre dans notre 
«foi, et nous voulons y persévérer. » Le peuple dé- 
sirait que le saint parlât du baut du théâtre, pour 
pouvoir l'entendre plus commadéiment; mais quel- 
ques personnes dirent à Palémon que s’il accordait 
cette liberté au saint, cela excilcrait peut. être quel- 
que Lumulte dans le peuple. C’est pourquoi celui-ci dit 
à Pione . « Si tu refuses de sacrifier , viens du moins 
« avec nous au lemple. » Le saint répliqua : «Il n’est 
« pas expédient pour vos dieux, que nous entrions 
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« dans vos temples. —Tu ne veux donc pas, répli- 
« qua Palémon, ie laisser persuader ? — Pionc : Plût 
« à Dicu que je puisse vous décider à être chrétiens.» 
Quelques idolâtres répondirent : « Tu ne pourrais 
« nous y décider, quand tu nous ferais brûler vifs, 
e — Pione : Ce scra bien pire, cependant, de brûler 
« éternellement après votre mort. » 

4. Palémon désirait sauver la vie à Pionc: c’est 
pourquoi il ne cessait de l’exciter à sacrifier, Mais le 
saint lui répondit résolument: « Vous avez ordre, 
« ou de me persuader, ou de me punir; puisque vous 
« ne pouvez me persuader, vous devez donc me pu- 
« nir, » Palémon indigné , lui répondit alors : « Mais 
« pourquoi ne veux-tu pas sacrifier ? — Pione : parce 
e que je suis chrétien. — Le juge lni demanda : Et 
« quel est le dien que tu adores? — Pione : s’adore 
e le Dicu tout-puissant qui a créé toul, qui nous à 
« créés nous-mêmes, ainsi quo je l'ai appris de Jésus- 
«a Christ, — Sacrificz donc dn moins à l'empereur, 
« ajouta Palémon. — A Dicu ne plaise, que jamais 
« je sacrific à un homme! » répondit le saint. 

5. Le juge lui demanda alors juridiquement coms 
ment il s'appelait, ct de quelle église il était? Le 
saint répondit : « Je m'appelle chrétien, ct suis de 
a l'église catholique. » Sos trois compagnons firent 
la même réponse, et puis ils furent tous conduits en 
prison. Pendant qu'ils y allaient, quelques personnes 
dirent que des chrétiens avaient sacrifié aux idoles, 
Le saint répondit : « Ghacun cst maître de sa volonté; 
e je m'appelle Pione. » Voulant par là donner aux 
autres le courage d'imiter sa constance dans la foi. 
Arrivés à la prison, ils reçurent de plusicurs autres 
chréliens la nourriture ct le ralraîchissement qu'ils 
pouvaient désirer; mais lo saint refusa tout, cn di- 
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sant : « Je ne pense plus maintenant à autre chose 
« qu’au martyre qne je vais obtenir. » Les gardes 
voyant le concours des chrétiens qui visitaicnt Pionc, 
le transportèrent avec ses compagnons cn un lieu 
plus obscur et plus éloigné; ces sainis en rendirent 
grâce à Dicu , parce qu'ils pouvaient s'entretenir avec 
Jui plus familièrement, à mesure qu'ils étaient plus 
isolés, Malgré cette précaution, des chrétiens en assez 
grand nombre, qxe la violence des tourments avait 
poussés à l’apostasie, ailèrent lc trouver. Le saint 
pleura leur chute, les exhorta à en faire pénitence 
et à csnérer le pardon do la bonté de désus-Ghrist. 
G. Palémon survint peu après à la têle d’une troupe 
de soldals, avec ovdre dn proconsul de conduire 
Pionc el ses compagnons à Ephèse. Le saint demanda 
à voir cet ordre; mais un officier, qui commandait 
la troupe, lui jeta nne corde au cou, et le serra 
tement qu'il faillit l'étouffer. De R, le saint fut 
rainé sur la place publique avec cetle même corde 
qui Pempêchait de respirer. Arrivés au temple, les 
saints martyrs se jetèrent à terre pour n’y point cn- 
trer; mais les soldats les y entraîuèrent de force et 
Jes déposèrent au pied de Pantel sacrilége. Là se 
trouvait Eudémon, évêque de Smyrne, qui avait 
miscrablement sacrifié aux dicux, ct on espérait que 
l'exemple de ce malheureux les déciderail à prévari- 
quer. J| y cut aussi un essistant qui voulut mettre 
sur la tête do saint Pionc, unc couronne que portaient 
ceux qui sacriliaicnt; mais le saint la mit en pièces, 
cl la jeta loin de lui. Ne sachant donc plus que faire 
pour les pervertir, on les reconduisit en prison, ct 
au moment où saint Pione y entrait, il reçut d’un 
soldat un coup très violent à la tête. Le saint le souf« 
frit avec une grande patience; mais Dicu châtia sou- 
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dain celui qui lavait frappé; il permit qu’une enflure, 
accompagnée d’inflammalion, survint à la main et 
aux côtés de cet homme, en sorte qu'il ne pouvait 
plus respirer. 

7. Quelques jours après, le proconsul arrivé à 
Smyrne, se fil présenter saint Pione ct lui demanda 
de quelle secte il était, Le saint répondit : « Je suis 
« prêtro de l’église catholique. — Tu exerces donc 
« Puffice de docteur, el Lu professes la folie? — Non, 
« mais je professe la piété. — Et quelle piété? — La 
« piclé qui a pour objet le Dieu qui a fait le ciel ct la 
« lerre Le proconsul lui dit : «Sacrifice.» —Pionc: «J'ai 
« appris à adorer un seal Dicu vivant. » Le tyran or- 
donua alors de le mettre à la torture, durant laquelle 
il continua de engager à sacrifier comme l'avaient 
fait, disait-il, un grand nombre de chrétiens. Après 
avoir renouvelé plusieurs fois cette exhortation, il 
le condamna à mourir dans le feu. S. Pione alla au 
supplice avec empressement cf avec un visage radieux; 
quand il y fut arrivé, il sc dépouiila de ses habits et 
s’appliqua au poteau pour y être cloué. Les païens 
lui dirent alors : « Rrpens-loi, Pionc, promets d’o- 
« béir, el tu seras délaché. — J'ai déjà senti la dou~ 
e lcur des clous, répondit-il; je désire mourir afin 
«que le peuple sache que la résurrection doit un 
« jour succéder à la mort, » Le feu étant mis au bois, 
le saint ferma les yeux, ce qui fit croire au peuple 
qu'il était déjà mort; mais lc saint priait. Sa prière 
finie, il ouvrit les yeux ct dit : Amen. Puis, avec un 
visage radieux, il expira cn disant : « Recevez mon 
«ame, ô mon Scigucur ! » On ne sait point quelle 
fut la fin de ses compagnons ; mais il est à croire 
qu'eux aussi consommèrent en paix leur martyre. 
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§ XXIV. 


De Saint Adalbert. 


1. S. Adalbert naquit en Bohème vers le milieu 
du dixième siècle, d’une famille noble. Son père , de 
nation Slave, scigneur de grands domaines, l'envoya 
étudier à Magdebourg vers l'an 973 , sous la direction 
de l'archevêque Adalberti qui gouvernait celte église, 
dans une école de jeunes gens, dirigée par le moine 
Oderic, où les élèves se donnaient l’un à Fautre 
l’exemyle de l'application à l'étude et d’une grande 
régularité de mœurs. 

2, Adalbert resta g ans à celte école, où il fit de 
grands progrès dans les sciences humaines, mais 
bien plus encore dans la science dos saints; car tout 
le temps que les autres consacraient aux récréalions, 
il le donnait à la prière. II s’occupait aussi à visiter les 
pauvres et à consoler les infirmes, En outre, il y re- 
cueillit une grande quantité d'écrits des Pères et des 
docteurs de l'Eglise; muni de cette biblivthèque, 
il retourna en Bohème , el entra dans le clergé de 
Prague. Dieihmar, évêque de cette ville, le prit en 
grande affection, à causc de ses vertus, et après 
l'avoir ordonné sous-diacre, il ne tarda pas à mous 
rir. Le peuple s'étant rendu à l'élection du nouvelévé- 
que, en même temps que le duc, seigneur de Bo- 
hème , et les grands de la ville, Lout le monde con- 
vint d’élire Adalbert : celui-ci , pour se soustraire au 
fardeau , allégua son indignité etsurtout sa jeunesse; 
mais il ne fut pas écouté , el il lui fallut obéir. L’em- 
pereur lui-même confirma son élection , et le fit 
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sacrer par Villegise, archevêque de Mayence, De 
retour à Prague, il fut aussitôt intronisé, aux accla- 
mations du peuple. Dès qu’il prit en main le gou- 
vernement de cetle église, il ne tarda pas à faire con- 
naître sa haute piété : à toutes les fêtes il distribuait 
de grandes aumôncs, et chaque jour il donnait à 
manger à douze pauvres ; il dorm ait sur la terre, ou 
sur un cilice, ctil passait unebonne partie de la nuit 
en oraison, I prêchait constamme nt, ct souvent il 
visitait les prisonnicrs el les infirm es. Fn un mot, il 
se livrait tout entier aux œuvres qui pouvaient pro- 
curer la gloire de Dieu et l’utilité du prochain. 

3. Mais son peuple, qui d’abord l’avait reçu avec 
tant de joie, ne profita ênsuitc que très peu de ses 
avis: bien plns , il paraissait que la majeure partie 
s’obstinât à faire le contraire, Adalbert résolut donc 
d'abandonner ce peuple ; mais il voulut auparavant 
consulter le pape Jean XV , et le pape y consentit, 
Adalbert avait ie projet d'aller à pied visiter les lieux 
saints de Jérusalem; mais comme il passait par le 
Mont- Cassin, l'abbé et tout le monastère lui conseil- 
lèrent de s’y fixer comme religieux, et le saint se 
rendit à cet avis. Cependant so voyant reconnu au 
bout de quelque temps, il alla à Rome, ct sur le 
conscil du pape, il prit en 990 l'habit religieux du 
monastère do S. Alexis. Adalbert y vécut en paix 
pendant trois ans cl demi; mais le duc de Bohème 
voyant la confusion qui s'était introduite dans l’é- 
glise de Prague depuis le départ du saint Evêque, 
fit supplier le pape de lo faire retourner , el lc pape 
l'y obligea. 

4. De retour à Prague, Adalbert reçut du peuple 
des promesses d’obéissance qui ne furent nullement 
exécutées. Aussi le saint abandonna-t-il Prague de 
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pouveau , pour aller convertir les Hongrois qui 
étaient idolâtres. Cependant comme il obtenait peu 
de succès , et que les Bohémiens d’ailleurs restaient 
toujours les mêmes, Adalbert revint à Rome et ren- 
tra dans son monastère. Le pape l’obligea de nous 
veau à retourner à Prague. Il obéit, mais avant d’y 
rentrer, il apprit que les Bohémiens , en haine de lui, 
avaient tué ses frères. Toutefois ilobtint du duc de Po- 
logne d’envoyer en Bohème pour savoir si les habi» 
tans étaient disposés à le recevoir. Les Bohémiens 
répondirent : Il est un saint et nous sommes des pé- 
cheurs ; nous ne pouvons donc pas être bien en- 
semble. Adalbert , sur celte réponse, se crul suffi- 
samment déchargé du soin de son Eglise , et il alla tra- 
vailler à convertir les Prussiens infidèles. Là, après 
qu’il eut cssuyé d'immenses travaux, ces païens se 
réunirent un jour, et vinrent en fureur lui de- 
mander pourquoi il était entré dans leur pays. IL 
répondit qu'il y était venu pour leur salut, c’est 
pourquoi il les exhortait à abandonner les idoles, 
et à reconnaître le vrai Dicu , s'ils voulaient se sau- 
ver. Mais ces barbares prirent ses paroles en maus 
vaise part, et un jour un prêtre des idolâtres nom- 
mé Sigée, lui perça la poitrine d’un dard , après 
quoi , les autres idolâtres achevèrent dele tuer, tan- 
dis que le saint , les mains levées au ciel, priait Dieu 
pour eux. Quand il fut mort , ces inhumains posèrent 
sa tôle au haut d’une pique, et s’en retournèrent en 
hurlant de joie. Son martyre eut lieu le 28 avril de 
l'an 997 , ct le Seigneur l’honora ensuite par un 
grand nombre de miracles, 
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§ XXV. 


Des SS. Jacques, Marien, ct de leurs compagnons. 


1, S, Jacques fut diacre, et S. Marien lecteur; 
mais on ne sail de quelle Eglise, ni quelle était leur 
palrie. Jls se rendirent en Numidie, ct arrivés à 
Muguas , village pou éloigné de Cirthe , ils s’y arrètè- 
rent. Les chréticns élaient persécutés dans loute 
cette province, cetle préfet qui la gouvernait, les 
haïssait lellement, que ceux mêmes qui avaient été 
condamnés à l'exil dans les persécutions précéden< 
tes, il les faisait revenir pour les condamner de nou- 
veau. Les saints reconnurent à ces signes, qu’ils 
étaient près de leur martyre auquel ils aspiraient 
ardemment. 

2. Pendant qu'ils étaient à Muguas, il y passa 
deux saints évêques Agapius el Sécondiu , qui préci- 
sément étaient rappelés par le préfet, pour étre jugés 
de nouveau, Ges bons évêques, en quittant ce lieu, 
laissèrent Jacques et Marien très disposés à donner 
leur vie pour la foi; deux jours s’élaient à peine écou- 
lés, que des soldats vinrent les arrêler et les cons 
duire à Cirthe, où il furent emprisonnés. Quelques 
fervents chrétiens les voyant enchaînés, lcur portaient 
envie, cl les excilaient à se montrer courageux. Les 
idolâtres inlerrogèrent aussilôl ces hommes pour 
savoir s'ils élaient chrétiens, et sur leur réponse 
affirmalive, ils furent arrêtés aussi , et ils obtinrent 
le martyre avant les deux saints. Ceux-ci furent 
présentés aux magistrats de Cirthe. Jacques confessa 
avec courage qu'il était non seulement chrétien, 
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mais encore diacre , bien qu'il sût que la peine pro- 
noncée contre les diacres était la mort. Marien fut 
livré aux tourments les plus cruels : il fut suspendu 
en l'air, lié, non par les mains, mais par l'extrémité 
des doigis , ce qui lui causait une douleur affreuso; 
de plus, on lui attacha aux pieds des poids énormes 
qui disloquèrent ses os ct déchirèrent ses entrailles. 
Mais le saint Martyr souffrit lout avec une graude 
constance, et il fut renvoyé en prison avec Jacques 
et leurs compagnons. 

3. Marien fut consolé dans sa prison par une vi~ 
sion qu'il raconta ainsi: « J'ai vu un grand tribu- 
nal, où il y avail un juge; il s’y trouvail un écha- 
faud, où l’on faisait monter des conlesseurs qui 
tous étaient condamnés à mort par le juge. J'y mon- 
tai à mon tour, el je vis Cyprien prèsde ce juge : il 
me lendit la main pour m'aider, et me dit en sou- 
rianl : « Venez vous asseoir avec moi. » Le juge se 
leva alors, et nous retournâmes au préloire. Nous 
traversämes ensemble un lieu charmant, environné de 
grands arbres , et au milieu duquel coulait unc source 
limpide. Le juge disparut , et Cyprien prit une carafe 
de celle can, la but , me passa le vase dont je bus 
aussi avec plaisir , et la vision finit. » À ce récit, 
Jacques se souvint d'une vision semblable qu’il avait 
eue avant lui, el toules deux annonçaient leur pro- 
chain martyre. Après ces visions , les saints furent 
de nouveau présenlés aux magistrats pour être en 
voyés au gouverneur de la province qui se trouvait 
ailleurs ; les saints avec d’autres chréliens y furent 
transportés sans délai. Il y trouvèrent le gouverneur 
occupé à expédicr les causes de plusieurs fidèles qu'il 
ft mourir en grand nombre. Agapius, l’un des saints 
évêques dont nous avons parlé plus haut, et qui 
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avait déjà conquis la couronne par sa mort, apparut 
à Jacques. Dans ceite vision il lui fat dit, « réjouis- 
scz-vous, demain vous screz avec nous. » Ge qui 
arriva cn cffet; car lc lendemain le président pro- 
nonca la sentence de mort contre Jacques, Marien 
ci leurs autres compagnons , qui passèrent do ce 
monde à la joie céleste. 

4. On choisit pour l'exécution de la sentence , 
une vailéc entouréc de collines, ct au milien de las 
quebe conlail un ficuve. Gomme le nombre des con- 
damnés élait fort grand , ils furent rangés en filc le 
long du fleuve pour gue ie bourreau put, cn pas- 
sant, les décapiter l'un après l’autre, ct pour que 
leurs corps élant jetés de suite dans le courant, les 
speciaicurs n’eussent point l'horrible coup d'œil de 
tant de cadavres mutilés el épars sur la rive. Tous 
les Martyrs, les yeux bandés, attendaicnt dehout 
lc coup de la mort. Comme ilss’enlretenaient ensem- 
bie, cs uns disaient voir dans Fair des jeunes gens 
vêlus de robes éclatantes ct montés sur des chevaux 
pius blanes que la neige. D’autres disaient que, sans 
voir ces chcyaux , ils entendaient leurs pas ci leurs 
hennissements. Pour $. Marien , il dit qu’il voyait la 
vengeance divine préparée à ceux qui répandaicnt 
le sang innocent. Lo sacrifice consommé , la mère 
de Marion tressaillit de joie , de se voir mère d’un 
martyr, cl clle ne se lassuit pas de baiser le cou 
tronqué de son saint fils. Bile est louéc par S. Au- 
guslin c£ plus au long par l'historien du martyre de 
ccs saints, qui fut témoin: de leurs combats ct com- 
pagnon de leur prison, Ce martyre eut licu en 259 
ou 260. 
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§ XXVI. 
De Sainte Lucic , vierge. 


1. Sainte Lucie naquit de parents nobles à Syra- 
cusc, qui était considérée cormmela capitale de la Sicile. 
Getle sainte ayant perdu son père dès son enfance, 
Euiychie, sa mère, fut chargée de l’élever , et clle 
Pinstruisit très bicn dans les dogmes de la foi. 
Quand elle vit sa fille arriver à l’âge nubile, elle 
songea à la marier; mais sainte Lucie qui s'était déjà 
toule consacrée à Jésus-Ghrist , allendait l’occasion 
de dévoiler sa résolution. 

2, Gette occasion ne tarda pas à se présenter. 
Eutychic souffrait depuis plusicurs années d’ur flux 
de sang dont aucun remède n'avait pu la guérir. 
Cependant, le Scigneur opérait de grands miracles 
au tombeau de sainte Agathe, qui était à Gatane; sainte 
Lucie persuada à sa mère d'y aller pour obtenir sa 
guérison. Arrivées à Catane , et proslernécs toutes 
deux sur le tombeau de sainte Agathe, elles se mirent 
à prier. Mais Lucie , fatiguée sans doute du voyage, 
fut surprise par le sommeil. Pendant qu’elle dor- 
mait la sainte. Martyre ( comme il est dit dans 
Voffice de sainte Lucic) lui apparut ct lui dit: Lucie, 
pourquoi me demander, à moi, ce que vous pouvez 
donner vous-même à l'instant à votre mère , par la foi 
que vous avez on Jésus-Christ? Puis clle l’assura que 
Dicu , cn considération de celle foi, avait déjà guéri 
sa mère. Elle lui prédit ensuite que pour avoir con- 
servé sa virginité, elle recevrait à Syracuse la gloire 
qu’ellc-même avait reçue à Catane. Sainte Lucie, en- 
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couragée singulièrement par celte vision, confirma la 
résolution qu’elle avait prise de se consacrer à J. G. 
Elle dit donc à sa mère de ne plus lui parler de ma- 
riage , ct la pria de distribuer sa dot aux pauvres. 
La mère répondit qu’elle lui laisserait toute sa for- 
tune en mourant, el qu’elle en ferait ce qu’elle vou- 
drait; mais la sainte répliqua que, par reconnais- 
sance de la grace qu’elle avait reçue, elle devait se 
dépouiller pendant sa vie, de ces biens que la mort 
lui ferait forcément abandonner. 

5. La mère y consentit, ct de retour à Syracuse , 
elles commencèrent à vendre leurs biens et à en dis- 
tribuer le prix aux pauvres, Un jeune homme qui 
prétendait à la main de Lucie, enfutinstruil, cl s’en 
plaignit à sa mère ; mais voyant l'inutilité de ses 
plaintes , parco que Lucie refusait absolument de 
l’épouscr, il alla , par dépit, accuser près de Pas- 
chasc, gouverneur de la Cicile, d’être chréticune, 
malgré les édits de Dioclétienet de Maximien. La sainte 
fut arrêlée et conduite à Paschase, qui cssaya de la 
décider à sacrifier aux idoles. Mais Lucie répondit 
que le sacrifice agréable à Dien était de soulager les 
pauvres; que c'était ce sacrifice qu’elle accomplis- 
sait, disposée à offrir encore sa vie à Dieu. 

4. Paschase répliqua qu’elle devait obéir aux em- 
pereurs , comme il le faisait lui même. La sainte ré- 
pondit : « Je médite La loi divine nuit et jour, et si 
« vous cherchez à plaire aux empereurs, moi, je veux 
« plaire à mon Dicu. » Elle ajouta que dans cette 
vue, clle lui avait consacrée sa virginité. Paschase 
indigné l’outragea , en lui disant qu’elle était l’impu- 
reté même. La sainte répondit : « Non, c'est vous 
e qui êtes l’impureté méme , puisque vous corrom= 
« pez les ames , en les séparant de Dieu pour servir 
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« le démon, parce que vous préférez les biens de la 
« terre à ceux du ciel. » Paschase répliqua : « Quand 
« nous en viendrons aux lourmenis , Lu cesseras de 
« parler. —Lucic : Les paroles ne manqueront jamais 
« à celui qui sert Dieu; le Seigneur l’a promis en di- 
« sant que l'esprit saint alors parlera pour nous. — 
« L'esprit saint est donc en loi?— S. Paul a dit que 
« ceux qui vivent avec piélé et chasteté, sont le tem- 
« ple de Dicu, et qu’en eux habite l'esprit saint. — 
« Puisqu’il en est ainsi, je te ferai conduire dans un 
e licu de proslilulion, pour que l'esprit saint taban- 
« donne. — Le corps n'es! point souillé, quand la 
« volonté résiste. La violence, au contraire, me mé- 
« rilera alors une double couronne. » 

5. Paschase la menaça ensuite des plus cruels 
tourments , si elle n’obéissait aux empereurs. L’in- 
trépide vierge répondit : « Voici mon corps, prêt à 
« souffrir tous les tourments; pourquoi tarder? 
« Commence donc à exéculer ce que te suggère le 
« démon, ton père. » Paschase furieux, ordonna de 
la conduire aussitôt dans une maison infâme, pour 
lui faire perdre l’honneur de la virginité, avant de 
lui donner la mort. Mais quand les exécuteurs voulu- 
rent la conduire, il ne fut pas possible de la mou- 
voir du licu où che était, malgré tous les efforts 
que l’on put employer. Paschase, à ce spectacle, 
s’écria : « Quels sont ces prestiges ? — Ce ne sont 
« point des presliges, dit la sainte , c’est la vertu de 
« Dicu. » Et voyant toule la fureur de Paschase, 
elle ajouta : « Pourquoi tant t'aflliger , tu touches 
# maintenant du doigt la preuve que je suis le temple 
« de Dieu. » Mais Paschase, plus confus et plus fu- 
rieux que jamais, ordonna d’allumer un grand feu 
autour de la sainte pour la brûler. Elle ne s’effraya 
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de rien, ct se tournant vers le tyran, elle lui dit : 
« Je pricrai Jésus, mon Seigneur, que le feu ne me 
« nuisc point, afin que les fidèles reconnaissent la 
« puissance divine, ct que les infidèles restent con- 
« fondus.» Mais les amis de Paschasce lui conseillérent 
de fairc trancher la tête de la sainie, pour mettre fin 
aux prodiges : c’estce qu’il exécuta. Sainte Lucic s’a- 
genouilla donc, offrit sa mort, el prédit en ce moment 
que la paix serait bientôt rendue à l'Église. Elle con- 
somma de la sorte son martyre, le 13 décembre vers 
Pan 504, 


S XXVIE 
De Saint Nicolas studite. 


1. S. Nicolas naquit à la Canéc, dans l’île de Gan- 
dic , de parens nobles ct picux, qui l’envoyèrent dès 
son enfance à Coustantinople, sous la direction de 
©. Théodore , dans le monastère dit de Stude (d’où 
le saint prit plus tard le nom de studitc). Théodore, 
abbé de ce monastère, le plaça d’abord avec les 
aulres enfants qu’on y élevait en un licu séparé; 
mais voyant les progrès de Nicolas dans toutes les 
vertus , il Padmit à la profession religicuse , quoiqu’il 
fût d’un âge encore tendre. Alors Nicolas fit bien 
voir qu’il s’était donné tout centier à Dicu, Il obéissait 
à tous ceux de la maison, ct passait en oraison tout 
le temps qu'il ne donnait pas à l'exécution des ordres 
qui lui élaicnt imposés par ses supérieurs. Son 
excmpie devint si édifiant, que les moines le respec- 
taicnt comme un supérieur, et qu'ils prièrent Théo- 
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dore de l'élever au sacerdoce, auquel se voua le 
saint pour obéir à son maître. 

2, À celte époque, survint la perséculion de Léon 
l’Arménien, qui avait ravi empire à Michel I”, 
persécution suscitée contre l'Eglise à l’occasion des 
saintes images. L'empereur cherchait donc à attirer 
dans son parli les évêques et les principaux abbés de 
ses élats; mais Théodore, appelé à la cour, ayant 
résisté au prince, fut envoyé en oxil, et Nicolas vou- 
lut accompagner son saint évêque pour le servir du~ 
rant son bannissement. 

8. Arrivés an château de Mésope, lieu de leur exil, 
ils furent renfermés dans une prison obscure, dont 
ils ne furent tirés au bout d’un an , que peur recevoir 
cent coups de nerf de bœuf qui les laissèrent à moi- 
tié morts. Après avoir été maltraités de la sorte, ils 
furent remis en prison, où on les faisait mourir de 
faim, De là, ils furent transportés au château de Bo- 
nite, où un ministre de l’empereur vint leur demane 
der s'ils avaient écrit une leltre dans laquelle on biä- 
mait l'injuste prétention du prince covtre le culle des 
images; Nicolas afirma que c'était luismême qui 
l'avait écrile. Le ministre, forl de cet aveu , le fit 
suspendre en l'air avec S. Théodore, ct les fit battre 
long-temps avec cruauté; puis il ordonna de les lais- 
ser, nus comme ils étaicnt, exposés au froid, qui 
alors était très vif, pour qu’ils mourussent de ce sup- 
plice; mais ils ne moururent point. Les deux saints 
furent ramenés à lcur prison, où ils reslèrent enfer- 
més pendant trois ans, souffrant la faim, le froid ct 
beaucoup d’autres privaiions. On les transporta de 
là dans une autre prison à Smyrne, où on les ballit 
de nouveau avec cruaulé; puis on les attacha par les 
pieds à un poteau, ct ils demcurèrent ainsi vingé 
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mois, ayant cn outre à essuyer fréquemment de 
nouvelles tortures. 

4. Après sept annécs passées dans ces cruels tour- 
ments, ces saints furent mis en liberté par lempe- 
reur Michel-le-Bigue, qui, dans la nuit même de 
Noël, fit tuer Léon l’Arménieu dans l’église. Nicolas 
retourna à son couvent de Stude, où il ne demeura 
cependant que peu do temps, parce qu’il voulut se 
relirer avec S, Théodore dans une île voisine de Gal- 
cédoine , pour y vivre en solitaires. Après la mort de 
S. Théodore, Nicolas voulut encore continuer à res- 
ter près du tombeau de ce saint maître. Mais il s'éleva 
une nouvelle persécution, suscitée par l’empereur 
Théophile, qui avait succédé à Michel son père , en 
Pan 820. Nicolas fut donc obligé de fuir et d’errer en 
divers licux, jusqu’à ce qu'enfin unce dame noble 
ct picuse, le reçut dans sa maison de campagne, où 
le saint vécut retiré dans les exercices de la piété, 
jusqu’en lan 84», époque à laquelle mourut l’em- 
perceur Théophile. Il continua même à y demeurer 
ensuile; mais Naucrace, abbé du monastère de Stude, 
élant mort, les moines le voulurent absolument pour 
leur supérieur. Il dirigea celle communauté pendant 
trois ans; mais ne pouvant supporter d’être supéricur 
tandis qu'il aurait voulu être le dernier de tous, il 
renonça à sa charge en faveur d’un autre saint prêtre, 
Sophrone, et il retourna dans cette maison solitaire 
que lui avait donnéc la dame dont nous avons parlé 
plus haut. 

5. Il jouilpeu, toutefois, de cetie retraite, car l'abbé 
Sophrone étant mort au bout de quatre ans, les 
moincs le décidèrent , à force de larmes et de prières, 
à se charger de nouveau de la direction du monas- 
tère; mais alors il eut de nouvelles traverses; Mi- 
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chel III ayant associé à l'empire Bardas son oncle, 
homme si dissolu que S. Ignace, patriarche de Gon- 
stanlinople , dut excommunier pour un inceste pu- 
blic, le saint fut chassé de son poste, et l’on mit 
à sa place le perfide Photius. Nicolas, pour ne pas 
communiquer avec Photius , alla habiter un hospice 
appartenant au monastère. Le départ de notre saint 
ayanl bien fait voir la faute que l’empereur avait com- 
miso en chassant S. Ignace , l'empereur et Bardas, 
pour tranquilliser le peuple, allürent trouver S. Nico- 
las dans sa retraite, afin qu'il approuvât ce qu'ils 
avaient fait, Mais le saint, bien loin de les approuver, 
reprocha en face ses excès à Bardas. Irrités de son 
audaco , les deux princes lui défendirent de demeurer 
dans aucune dépendance du monastère de Stude. Le 
saint fut donc contraint d’errer en divers lieux , jus- 
qu’à ce que, par compassion, un homme lui acheta 
une petite maison à Conslantinople, dans laquelle 
S. Nicolas se renferma. L'empereur l'ayant su, 
continuait ses efforts pour le gagner. C’est pourquoi 
le saint alla vivre en Thrace, dans l’île de Chersonèse, 
Mais il y fut pris au bout de deux ans, par ordre de 
l'empereur, cl emprisonné dans le monastère même 
de Stude, où le saint resla pendant deux années cn- 
tières les pieds et les mains liés. 

6. Basile ayant ensuite succédé à Michel après sa 
mort, cet empereur rendit fa liberié à scs états , et 
remit S. Ignace sur le siége de Constantinople, dont 
il chassa Photius; À oblics S. Nicolas à reprendre 
pour la troisième fois la direcion du monastère de 
Stude : notre saint y mourut enfin en l’an 868, à l’âge 
de 75 ans, consumé par les fatigues ct les mauvais 
traitements , qui avaient laissé sur son corps les traces 
de toutes les plaies qu’il avait reçues pour défendre 
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la foi et la justice. En sorte que si S. Nicolas n’obtint 
pas le martyre de sang, il fut néanmoins martyr par 
la patience. 


$ XXVII. 
De Sainte Eulalic, vicrge. 


1. Gette sainte héroïne était d’une famille noble 
d'Espagne, qui résidait à Mérida en Lusitanic; elle 
vint au monde vers le commencement du quatrième 
siècle , à l’époque où sévissail le plus la persécution 
des empereurs Dioclétien et Maximien. Ses parents 
étaicni de bons chréliens; aussi prirent-ils soin de 
la former aux saintes mœurs ; ils curent la consola- 
tion de voir lcur lille, dès ses premières années, toute 
adonnée à la verin el h l'amour de Jésus-Christ, à 
qui celle consacra de bonne hcurc sa virginité. Got 
amour élait si vif quc la soinic fille ne désirait riensi 
ardemment que de mourir martyre pour Jésus-Christ, 
Aussi son plus grand plaisir était-il d'entendre ras 
conter les victoires des Martyrs , et de lire les actes 
de leurs combats. 

2, Eulalic était ainsi disposée , lorsqu'elle entendit 
publier à Mérida l'édit qui cnjoignait à tous de sacri» 
{ier aux idoles. Elle avait alors douze ans, el elle se 
prépara dès ce moment avec ardeur à allcndre son 
martyre. La mère s’en aperçut, cl pour modérer 
celte ardeur de sa fille, ehe essayait de lui dépeindre 
la cruauté des tourments que souffraient les confes- 
seurs de la foi; mais la jeune fille, au licu de s’en 
cfrayer, aspirail plus vivement après le jour où elle 
soufrirait pour lamour de Jésus-Christ, La mère, 
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voyant cela, dès que Galpurnien , chargé des ordres 
des empereurs, fut arrivé à Mérida, conduisit Eulalie 
à sa maison de campagne, et l'y tint sous bonne 
garde pour l’éloigner de Poccasion. Mais la sainte, 
poussée par l'esprit divin, parla à la jeune personne 
nommée Julie, qu’on lui avait donnée pour compugue, 
ei lui persuada de s'enfuir avec elle pour aller à la 
ville trouver le martyre. Elles sortirent donc secrè- 
tement de nuit, sans lumière et sans guide; ei comme 
Eulalie souhaitait arriver de suite à la ville, clle 
marchait vile et précédait toujours Julie, qui lui di- 
sait : « [Tâtez-vous tant qu'il vous plaira, j'ai le pres- 
« senliment que je mourrai avant vous » ; CC qui arriva 
en effet. 

3. Les deux saintes suivirent ainsi toute la nuit 
des chemins inconnus, si remplis d'épines ct de 
cailloux, que la jeune Eulalie en cut les pieds tout 
déchirés. Arrivées à la ville dès le matin, elles se 
présentèrent aussitôt à Galpurnien, ct Eulalie lui re- 
procha hardiment l'imipiété du culte que les idolâtres 
rendaient au démon dans des statues de bois et de 
pierre. Le préfet, surpris d'entendre ainsi parler 
cetle jeune enfant, lui demanda qui elle était et 
pourquoi celle parlait avec tant d’audace. La sainte 
répondit : e Je suis chrétienne, et le vrai Dicu que 
« j'adore m'inspire l'horreur que j'éprouve de votre 
« impiété. — Mais, ma fille, répondit le préfet, sa- 
e vez-vous à qui vous parlez P — Oui, répliqua-t-elle, 
« je sais que je parle au gouverneur , et c’est pour- 
« quoi je dis que c’est une impiélé d'obliger les chré- 
« tiens à sacrifier aux faux dieux. » Galpurnien cher- 
cha à la gagner , d’abord par des promesses, et puis 
par des menaces ; mais voyant qu'il y perdait son 
temps, parceque la sainte répliquait toujours qu’elle 
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était chrétienne, et qu’elle no désirait autre chose 
que de donner sa vie pour Jésus-Christ; bien plus, 
la sainte (ajoutent le P. Orsi ct Fleury}, ayant eu 
le courage de cracher au visage du gouverneur, de 
renverser les idoles, de fouler aux pieds la farine que 
ces idolâtres leur offraient , Galpurnien ordonna à 
deux bourreaux de la tourmenter rudement. Ceux-ci 
lui déchirèrent d'abord le corps avec des verges 
garnies de plomb, de sorte qu’il ne fut bientôt plus 
qu’une plaie; puis, sur cette plaie vive, ils versèrent 
de l'huile bouillante. Ensuite on se mit à lui appliquer 
des torches ardentes sur les côtés et sur la poitrine, 
tandis qw Eulalie ne faisait que bénir Dien ct lui rendre 
grace, Le juge, irrité de voir tant de constance dans 
celle jeune enfant, lui fit déchirer la chair jusqu’aux 
os avec les ongles de fer. Eulalie , voyant son corps 
tout meuriri cl couvert de sang , sc tourna vers J. G. 
et dit en levant les yeux au ciel : e Ges blessures, 
« ô mon Sauveur ! me font reconnaître pour votre 
« épouse ; que voire miséricorde me rende digne de 
« l'être. » Les bourreaux reconnaissant enfin que 
rien ne pouvail affaiblir sa constance, se résolurent 
à la brûler vive; ils allumèrent donc un grand feu 
autour d'elle, et la flamme commença à s'emparer 
des cheveux de la sainte, qui floltaient sur ses épau- 
les; muis Prudence, qui vivait vers la fin du même 
siècle, et qui décrit ce martyre (hymnu. 3), dit que la 
généreuse vicrge avait nu lel désir de mourir pour 
Jésus-Christ, qu'elle ne cessa, dès qu’elle fut dans 
lc feu, de tenir la bouche ouverte, de sorte que la 
flamme l’étouffa. Elle accomplit ainsi son sacrifice le 
10 décombre, au commencement du quairième siè» 
cle. Prudence ajoute encore, et Fleury confirme son 
témoignage, qu’au moment même où la sainte ex- 
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pira, tous les assistans virent sortir de sa bouche une 
colombe dont l'éclat éblouissait les yeux, et qui dis- 
parut en prenant son vol vers le ciel. A l'instant où 
la sainte expira, il tomba unc neige très épaisse qui 
couvrit son saint corps, de façon que les chrétiens 
purent l’ensevelir près du licu de son martyre. Plus 
tard, quand le grand Constantin rendit la paix à 
l'Eglise, on éleva en son honneur un temple magni- 
fique sur son tombeau, que Dieu'illustra par plu- 
sicurs miracles. On dit qu’on transporta , au huitième 
siècle, le corps de la sainte à Oviédo, pour le sous- 
traire aux outrages des Sarrazins, et qu'on l'y con- 
serva à l'église cathédrale dans une magnifique cha- 
pelle dédiée à cette sainte. 

Pendant que sainte Eulalie souffrait dans les tour- 
ments, sa compagne sainte Julie fut arrêtée comme 
chrétienne, et condamnée à perdre la tête, ce qui 
fut exéculé aussitôt ; et ainsi se vérifia sa prédiciion, 
puisqu'elle mourut avant que noire sainte n’eut con- 
sommé son martyre. 


$ XXIX. 
De Saint Pollion. 


1, Le P. Orsi rapporte que dans la ville de Ci- 
bales , Pollion fut présenté au juge nommé Probus : 
interrogé sur sa religion, il répondit qu’il était non 
sculement chrétien, mais encore chef des lecteurs. 
« De quels lecteurs? répliqua Probus. — De ceux 
« qui lisent la parole divine au pcuple, » répondit 
Pollion. — Probus : « Deceux-là, peut-être, quiont 
« coutume de séduire les femmelettes pour les dé- 
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tourner du mariage et les engager à observer une 
vaine continence? — Pollion : Cenx-là sont vains, 
qui abandonnent leur créateur ct qui consentent à 
vos superslilions; ceux-là sont pieux , au contraire, 
qui, au mépris des tourments , persistent dans l’ob- 
scrvalion des préceptes. — Probus : De quels pré- 
ceptes me parlez- vous? — Pollion : De ceux qui or- 
donnent de reconnaître un seul Dieu, ct non lous ces 
dicux faits de pierre ou de bois; qui corrigent les på- 
chés ct donnent aux bons la force de persévérer dans 
le bien ; qui cnscignent aux vierges le prix de la vir- 
ginité, et apprennent aux femmes mariées à con- 
server la pudeur ; qui disent aux sujets d'obéir aux 
souverains, quand ceux-ci commandent des choses 
justes; qui assurent enfin qu’une vie éternelle est 
préparée à quiconque méprise la mort que vous 
pouvez nous donner. — Probus : Mais quelle espé- 
rance reste-L-1l à un homme qui, avec la vie, a perdu 
la jouissance de la lumière et de tous les biens cor- 
porels ?—-Pollion : Il y a une lumière éternelle, in- 
fmiment meilleure que celle qui, après un court 
espace de temps, s’éclipse à nos yeux; et [es biens 
qui durent toujours sont incomparablement plus 
désirables que ceux qui finissent : ce n’est pas être 
prudent que de préférer les choses passagères aux 
choses élernelles. » 

a. Probus interrompit ce discours du saint en die 


sant : « À quoi servent toutes ces paroles? faites 


ce qu'ont ordonné les empereurs, sacriliez aux 
dicux. » Pollion répondit : « Vous, pensez à faire 
ce qui vous esl ordonné. Je ne sacrifie point, parce 
qu’il est écrit que, qui sacrifie aux dieux et non à 


« un seul Dicu, sera exterminé. — Probus: Mais si vous 


ne sacrifiez, on vous coupera la tête. »—Le saint : 
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« Faites ce qui vous est ordonné : moi, je dois suivre 
« les doctrines que m’ont enseignées mes pères et 
« les évêques. Tout ce que vous me ferez souffrir je 
« l'endurerai avec plaisir. » Probus indigné , au lieu 
de le faire décapiter, le condamna à être brûlé vif. 

3. Conduit par le bourreau au lieu du supplice , le 
saint s’offrit en sacrifice à Dieu, et Je bénit de ce 
qu’il le faisait mourir Martyr pour sa glaire, ct il ex- 
pira courageusement dans les flammes pour le nom 
de J. G., le 27 ou 28 avril. 


§ XXX. 
De S. Appien ct de S. Elcse, frères. 


1. S. Appien naquit en Lycie, d’une famille distin- 
guée clopulente: ses parents l’envoyèrent étudier les 
lettres humaines à Béryte. Dans cette ville , séjour 
d’une jeunesse très licencieuse, Appien se conserva 
toujours chaste et réglé dansses mœurs. Rentré dans 
sa patrie à 18 ans, et se voyantau milicu d’une famille 
toute païenne, il abandonna cette maison et se re- 
tira à Césaréc en Palestine, où le fameux Eusèbe de 
Gésarée, qui plus tard fut évêque de cette ville, Pac- 
cueillit dans sa maison. Appien s’appliqua, sous un 
tel maître, à l'élude des saintes écritures ct à une 
vic austère , qui lui mérita la fin gloricuse qu'il fit 
ensuite. 

2. À cette époque, c’est-à-dire en l'an 506, Pem- 
pereur Maximin déclara une guerre affreuse aux chré- 
tiens, faisant prendre unc note exacte de tous les 
individus dont se composaient les familles, pour les 
citer ensuite , et faire mourir ceux qui refusaient de 
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sacrificr aux dieux, Appien se prépara alors au com 
bat. Informé que le gouverneur faisait un sacrifice 
solennel aux idoles, ct poussé par un mouvement 
particulier du Saint-Esprit, ce saint se présenta ce 
jour même au temple; se mêlant aux gardes qui ac- 
compagnaicnt le gouverneur, il s'approcha de l'autel 
impie, ct pendant que le magistrat levait la main 
pour verser du vin et sacrifier à l'idole , il le prend 
par le bras, le retient, cl exhorte avec conrage à re- 
noncer à celle impiété , qui Le détournait du vrai Dicu 
pour sacrifier à des simulacres ct à des démons. 

5. Les soldals mirent aussitôt la main sur Appien, 
ct peu s’en fallut qu’ils no le missent en pièces: 
du moins , ils le frappèrent avec tant de cruauté que 
son corps en resta tout meurtri; ils le conduisirent 
de là en prison, où, pendant 24 heures, ils lui 
tinrent les pieds dans le cep. Nous avons déjà dit 
que le cep élait composé de deux morceaux de bois 
dans lesquels on serrait Iles jambes des Martyrs. Le 
lendemain Appien fut préseulé au gouverneur, qui, 
n'ayant pu le gagner, ni par jes promesses, ni par 
les menaces, lui fit déchirer les côtes avec des ongles 
de fer jusqu’à découvrir ses os et ses entrailles. 
On le frappa ensuite au visage avec tant de violence, 
que ses trails défigurés le rendirent méconnaissable 
à ceux qui l’avaient connu auparavant. 

Le tyran, voyant qu’il n’avait rien gagné par les 
supplices, fil placer sur ses pieds des morceaux de Loile 
imprégnés d'huile, puis il y fit mettre le feu : on 
peut concevoir combien furent atroces les douleurs 
que le saint eut à souffrir dans ce tourment : mais 
il endura tout avec une rare intrépidilé. Le gouver- 
neur l'ayant trouvé, trois jours après, armé de la 
même constance , ordonna de le jeter dans la mer. 
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4. Eusèbe , témoin oculaire, raconte que quand 
lc corps du saint Martyr fut jeté à la mer, il s’éleva 
subitement une grande tempête qui bouleversa les 
flots, et fit trembler la terre dans toute l'étendue de 
la vilic. La vague déposa ensuite le corps du saint 
sur le rivage, près des portes de Gésarée. S. Appicen 
n'avait pas encore 29 ans quand il consomma son 
martyre, en l’an 306, le 2, ou, comme d’autres le 
prétendent , le 5 avril. 

5. S. Elese était frère de S. Appien, non sculement 
par le sang , mais encore par la disposition d'esprit ; 
il avait étudié la philosophie qui lui servit à se déta- 
cher davantage du monde et à s’unir à J. G. Dans 
celte persécution , ìl confessa plusieurs fois lc nom 
de J. G. , souffrit de longues délentions et plusicurs 
supplices, particulièrement celui du travail des 
mines , où il fut appliqué en Palestine ; dans toutes 
ces épreuves il se comporta loujours en vérilable 
chrétien. Mais enfin, uu jour, à Alexandrie, voyant 
le juge maltraiter les chrétiens au point de livrer les 
saintes vierges à des jeunes gens cffrénés, il se pré- 
senta devant lui, ct lui reprocha ses injuslices avec 
tant do force {dit Eusèbe), qu'il le couvrit de con- 
fusion, Après cetto aclion généreuse, le saint fut 
tourmenté crucllemeut par les bourreaux, qui fini- 
rent par le jeter à la mer comme son frère , de sorte 
qu'il sacrifia aussi sa vie à d. C, 
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$ XXXI. 
De Saint Gorde. 


te S. Gorde naquit au troisième siècle; il était 
soldat de profession : il s'éleva jusqu'au grade de 
centurion, Cesl-à dire, chef de cent soldats. S. Ba- 
sile-le-Grand, qui écrivit dans la suite une homélie à 
la louange de ce saint, rapporte qu’il y avait à cette 
époque une grande persécution contre les chrétiens 
à Césarée. On avait exposé sur les places publiques 
des idoles de pierre ou de bois, et quiconque ne 
lcur sacrifiait pas , était livré aux lourments et mis à 
mort. Le peuple entier était dans la confusion ct 
dans l’épouvante, car les maisons des chrétiens étaient 
impunément saccagées par les idolâtres, selon leur 
bon plaisir, ct les prisons regorgeaient de fidèles. 
On vit alors les églises abandonnées, ct les forêts et 
les montagnes peuplées de fugiifs. 

2. S. Gorde renonça alors à son poste; il se dé- 
pouilla des insignes militaires, cl, quittant tout, il 
s'enfuit pour vivre dans les déserts. Là , se trouvant 
dans Ja solitude , il s'efforça de s'unir plus étroi- 
tement à Dicu par la prière et les exercices de la 
pénitence. Il apprit, par hasard, qu'il se célébrait un 
certain jour, à Gésarée, une grande fête en Phon- 
neur du dieu Mars; il y alla ct y vit un concours 
nombreux, non sculement de gentils, mais encore 
de chrétiens peu verlucux, puisqu'ils ne rougissaient 
pas d'assister à ces fêtes du démon. Poussé par l’es- 
prit divin, notre saint se mit à louer la religion chré- 
tienne, et à blâmer en même temps les idolâtres 
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qui adoraient de fausses divinités, et lcur offraient 
des sacrifices. Mais le peuple païen , se voyant trou- 
blé dans sa fête, s'écria en masse que le saint devait 
payer sa témérité de sa vie; ils lo saisirent donc, le 
conduisirent au président, ct prirent ses paroles pour 
texte de leur accusation, Le président , sachant qu’il 
s’élait enfui, lui demanda quel était le motif de sa 
fuite ct de son retour. S. Gorde répondit : « Je suis 
« revenu parce que j'adore Jésus-Christ; et comme 
« Jai appris que tu étais le plus cruel de tous les 
« hommes, j'ai cru que le temps de satisfaire mon 
e désir était arrivé. » 

8. Le tyran l’ayant ouï parler ainsi, ordonna que 
les bourreaux et les supplices fussent préparés à 
l'instant. Le saint, sans s'effrayer de cet ordre, 
s'offrit alors d’une manière toute spéciale à J. C., 
prêt à tout souffrir pour lamour de lui. Aussitôt il 
fut livré à différents supplices, tels que les fouets , le 
chevalet et même le feu; mais au milieu de ces souf- 
frances, S. Gorde disait : « Tourmentez-moi tant que. 
« vous voulez; plus sera grande la douleur que vous 
« me ferez souffrir, plus scra grande la récompense 
« que vous me procurerez au cicl. Les coups dont je 
« serai frappé me couvriront d’un vêtement de 
« gloire, el les douleurs que j’endurerai nrobtien- 
« dront une joie éternelle. » 

4. Le président, voyant l’inutilité des supplices 
pour le faire prévariquer , Lenta de le séduire par les 
promesses. Il lui offrit de grands honneurs et des 
richesses , s’il se laissait persuader d’adorer les dieux. 
Mais le saint lui répondit qu'il se trompait s’il 
croyait lui faire changer la gloire éternelle du ciel, 
pour les bicns misérables ct si périssables de cette 
terre. Enfin le président, reconnaissant qu’il ne faisait 
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que perdre son temps à menacer et à promettre , le 
condamna à mort. Pendant que le saint se rendait 
au lieu du supplice, ses amis l’exhortaient à céder 
pour le moment à la colère du président, et à ne pas 
perdre ainsi misérablement sa jeunesse, Le saint leur 
répondit: « Ne pleurez point sur moi , mais pleurez 
« sur ceux qui persécutent les chréliens, parce que 
e lc feu éternel leur est préparé. Quant à moi, je suis 
« prêl à mourir, non une fois, mais mille fois pour 
e Jésus-Christ, » Ses amis répliquaient qu’il lui suffi- 
sait, pour éviter la mort, de renier Jésus-Christ seule- 
ment de bouche, bien qu’il l’adorât dans son cœur. 
Le saint leur dit : « I} ne sera jamais dit que je renie 
« mon Dicu, avec cette langne qu’il m'a donnée. » 
IL fit alors le signe de la croix, et marcha courageu- 
sement au supplice, qui (selon le panégyrique fait 
par S. Basile, el sclon les ménologes grecs ) fut 
celui du feu, et le saint termina ainsi glorieusement 
son sacrifice. 


S XXXIL 
De Saint Chrysvgonc et de Sainte Anastasie, veuve. 


1, S. Ghrysogone, dont ilesl fait mention au canon 
de la messe, était un prêtre romain. On n’a pas les 
actes de ce saint Martyr. Ce qu’on en sait est extrait 
des actes du martyre de sainte Anastasie, dont PE- 
glise célèbre la fête le 25 décembre , et dont le nom 
aussi figure dans le canon de la messe. On sait seulc- 
lement par ces actes , que S. Chrysogone, au fort de 
la persécution, demeurait à Rome, où il donnait de 
grands exemples de piété, passait les nuits dans des 
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oraloires souterrains, visitait durant le jour les mai- 
sons des fidèles, pour les confirmer dans la foi , et 
ne cessait de faire à Rome de nouvelles conversions 
parmi les gentils. 

2. Au nombre de ses disciples il compta Anastasie, 
dame romaine, et fille de Prélextat, qui élait païen, 
et joignail la noblesse à Ja fortune; mais sa mère, 
qui élait chrétienne , la fit baptiser dès le berceau, et 
l’éleva secrètement dans la religion, où la sainte fit 
de grands progrès. S. Chrysogone, qui faisait tant 
d’efforts pour secourir les chrétiens durant la tempête 
soulevéc par l’empereur Dioclélien, ne put rester 
long-temps ignoré. Il fut donc accusé près du préfet 
de Rome, comme le plus grand cnnemi des dieux 
et des édits impériaux. El fut arrêlé et jeté dans une 
prison qu’il trouva pleine de chréliens , parmi lesquels 
était sa chère disciple Anastasie ; ainsi, dans cette pri- 
son, ileut plus de facilité à lui enseigner les saintes 
vertus el à lui inspirer le courage de souffrir pour 
la foi, 

8. Sainte Anastasie élait si embrasée de lamour 
divin, que quand elle était hors de la prison elle se 
livrait tout entière à la consolalion et au soulagement 
des chrétiens, s'efforçant de les encourager à résister 
aux ennemis de la foi; elle portait principalement 
ses soins sur les chrétiens détenus. Aussi lorsqu'elle 
apprit que S. Chrysogone était incarcéré, elle cou- 
rut à la prison, et s’estima heureuse de pouvoir l’as- 
sister dans ses angoisses. Il y avait déjà plus d’un an 
que S. Chrysogone était en prison, où il ne s’appli- 
quait qu’à fortifier et à instruire les fidèles compa- 
gnons de ses chaînes; et comme il y avait encore 
beaucoup d'idolâtres enfermés avec lui, le saint eut 
a consolation d’en convertir un grand nombre. Sainte 
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Anastasie coopéra beaucoup à ce résultat, par sa 
charité envers les malheureux. À cette occasion , il 
faut savoir qu'elle avait pour mari un homme de noble 
origine, nommé Publius, qui était païcn. Il aimait sa 
femme; mais quand il reconnut, d’après sa conduite 
verlucuse, qu'elle était chrétienne, de mari qu’il 
était, il devintennemi. Il l’enferma donc dans sa mai- 
son cl la traita en esclave. Sainte Anastasie, loin de 
s'affliger de ces mauvais traitements , s'en réjouissait, 
en pensant qu’elle souffrait pour l'amour de J. G. ; 
elle s’afligeait seulement de se voir dans l’imposst- 
bilité d'assister les fidèles qui languissaient dans les 
cachots, C’est pourquoi elle écrivit à S. Chrysogone, 
lui déconvrit son affliction, ct le pria d'obtenir de 
Dieu, ou que son mari se convertit, ou qu’il fût ôté du 
monde, s'il voulait continuer la vio criminelle qu’il 
menait. S. Chrysogonc lui répondit de prendre pa- 
tience , el de ne point douter que Dieu ne la consolât 
bientôt. 

4. Cette lettre donna à la sainte un nauveau cou- 
rage pour souffrir les cruautés que son mari multi- 
pliait à son égard; car il enferma plus étroitement 
encore, el la soumit à de nouvelles riguenrs , au 
point qu’elle crut ierminer sa vie dans cette prison, 
où il la laissait manquer même de pain. Elle écrivit 
donc encore à son saint directeur, pour qu’il redou- 
blât d’instances auprès du Seigneur, afin qu’elle 
mourût dans sa grace. Le saint lui répondit que 
Jésus-Christ permettait tout cela parce qu’il l’aimait 
beaucoup , et qu'elle se préparät à souffrir les plus 
grandes épreuves pour sa gloire. L'événement justifia 
celte prédiction ; car Publius, son cruel mari, ayant 
été noïnmé ambassadeur près du roi de Perse, par 
ordre de l’empcreur, chargea les personnes do 
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maison de traiter sa femme, pendant son absence, 
de telle manière qu’à son retour il la trouvâl morte. 
Mais Dieu cu disposa lout différemment , car il mou- 
rut misérablement dans son voyage, et la sainte fut 
délivrée de sa tyrannie. Get événement lui ayant rendu 
ses richesses, clle recommença à soulager les pauvres, 
et spécialement les prisonuiers. 

5. Depuis deux ans saint Ghrysogone, toujours 
emprisonné, ne cessait d'assister ses frères et de con~ 
vertir un grand nombre d’idolâtres qui arrivaient en 
ce lieu. Dioclétien en étant informé, ordonna de lui 
amener le saint à Aquiléc, où il résidait alors. Dès 
que saint Chrysogone parut en sa présence, il cher- 
cha par tous les moyens possibles à le gagner; il alla 
méme jusqu’à lui offrir la préfecture de Rome; mais 
le saint répondit qu’il ne pensait pas pouvoir accepter 
d'autre honneur que celui de servir le vrai Dieu, et 
que la vie ne lui était chère que pour l'offrir en sacri» 
fice à Jésus- Christ. Il ajouta que la religion de l'em- 
pire n’étail au contraire qu’un mélange de fables qui 
méritaient, non de la vénéralion , mais le mépris des 
hommes. Dioclétien , furieux de ces parales, ordonna 
de lui trancher aussitôt la tête, dans quelque lieu 
secrel. L'ordre fut cxécuié le 24 novembre 303; ct 
ce jour-là précisément on célèbre sa fête dans pres- 
que tout l'Occident, Le corps du saint fut jeté au 
fond de la mer; mais au bout de deux jours il fut 
trouvé sur la plage par un saint prêtre nommé Zaile, 
qui l'enterra rcligicusement dans la cave de sa mai- 
son. Trente jours après, le saint lui apparut et l'as- 
sara qu’il recevrait sous pou le prix de sa charite. 
Dès le cinquième siècle, il y avait à Rome une église 
sous le nom de Saint-Ghrysogone; mais en 740, 
lc pape Grégoire [HI fit élever une nouvelle église 
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en son honneur, el aujourd’hui c’est un titre de car- 
dinal. 

6. Revenons maintenant au martyre de sainte Anas 
stasie. L'empereur ordonna qu'après la mort de Chry- 
sogonc on lui amenât tous les saints confesseurs qui 
élaient dans les prisons de Rome, pour en faire un 
massacre général. Sainte Anastasie, ayant appris 
l'ordre del’empercur, se rendit aussitôt à Aquilée pour 
assisler ses frères persécutés; mais comme on trans- 
porta en Macédoine un grand nombre de ces confes- 
seurs, ct entre autres, Agape, Chionic et Irène, 
destinées au martyre, elle vouiut les y accompagner 
pour les assister de son mieux, comme celle lavait 
déjà fait, en obtenant des gardes, à prix d'argent, 
la permission de secourir ses prisonniers. Elle avait 
déjà vendu en secret ce qu'elle possédait, et le 
produit de cetle vente lui fournit de quoi faire aux 
capüifs des aumôncs abondantes. Mais entrant un jour 
dans la prison, elle la trouva vide, parce que Pem- 
pereur avait déjà fait mourir ces saints prisonniers. 
A celle vue, elle fondit en larmes. Inlerrogée par quel 
ques personnes de la cour sur le motifde sa tristesse : 
« Je pleure, dit-clle, parceque j’ai perdu mes frères, 
« cruellement mis à mort. » À ces mots, elle fut ar- 
rêtée et conduite à Florus, préfet d’Illyric. 

7. Le préfet ayant appris qu’elle était la veuve de 
Publius, favori de l’empercur, déjà mort à cette épo- 
que, dans son voyage en Perse, comme il a été dit 
plus haut, lui pala d’abord avec beaucoup d'égards 
et chercha à lui persuader d'abandonner sa foi; mais 
jugeant par les réponses de la sainte qu’il perdait son 
temps, il envoya à l’empereur. 

Dioclétien , voyant la veuve de son favori, lui de- 
manda tout d’abord, l'avare , ce qu’elle avait fait de 
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ses richesses ? La sainte répondit qu’elle Les avait 
toutes distribuées aux pauvres et à des chrétiens per- 
sécutés injustement. L'empereur, quoique irrité de 
cette réponse, continua à lui parler avec douceur, 
pour Jui faire abandonner une religion prohibée dans 
tout l'empire; mais la sainte lui répondit encore avec 
force, L’empereur alors la renvoya à Florus, et ce- 
lui-ci la mit à la disposition d’Uppien, pontife du 
Capitole, pour qu’il la contraignit au culte des dicux. 
Uppien mit tout en œuvre pour la séduire; mais comme 
ilnerelirait aucun fruit de ses efforts , il dit : « Allons, 
« je vous donne trois jours de réflexion. » Sainte Ana- 
stasie répondit : « Trois jours sont trop ; figurez-vous 
o qu'ils sont déjà passés; je suis chrétienne, je dé~ 
«sire mourir pour l'amour de Jésus-Christ, vous 
« n'aurez jamais d’autre réponse de moi. » Uppien 
la confia à trois femmes idolâtres, chargées de la 
pervertir; mais celles n’y réussirent point, Uppien, 
malgré cela , voulut continuer à la tenter ; il cut même 
l'insolence de prendre sur elle quelque liberté immo- 
deste; mais Dieu l'en punit, caril devint subitement 
aveugle , ct tomba dans des convulsions violentes 
qui, en une heure , lui ôtèrent la vie. 

8. Florus, indigné de la mort d’Uppien, fit mettre 
la sainte en prison, avec ordre de l’y faire mourir de 
faim ; mais le Seigneur lui conserva miraculeusement 
la vie. Le préfet se croyant trahi par le geôlier, la 
fit transporter dans une autre prison, où la sainte 
continua encore à vivre sans alimens. C’est pourquoi 
le préfet, ne voulant pas tremper scs mains dans son 
sang, la fit mettre dans une barque, toute percée de 
trous , avec cent vingt idolâtres condamnés à mort. 
À instant la barque se remplit d’eau, mais au lieu 

‘être submergée , elle alla aborder le rivage. Ge mi- 
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racle convertit tous ces idolâtres, qui eurent ensuite 
lc bonheur de mourir Martyrs pour Jésus- Christ. 
Sainte Anastasie fut de là transportée à l’île de Pal- 
marola , et condamnée à être brûlée vive. C’est ainsi 
qu’elle consomma son martyre, attachée à un poteau 
au milieu des flammes. Une dame chrétienne obtint 
son corps, et l’ensevelit honorablement près de 
Zura, en Dalmalie. Mais vers l’an 460, sous lem- 
pereur Léon, ses reliques furent portées à Gonstans 
tinople, ct, selon le P. Orsi, elles y furent placées 
dans la célèbre église de la Résurrection, dite Ana- 
stasie, qui servit d’abord d'église cathédrale à saint 
Grégoire de Nazianze, mais qui fut brûlée du temps 
de saint Jean Chrysostôme, comme il a été dit au 
$ xxu. L'église célèbre la fête de sainte Anastasie, 
le 25 décembre , jour de la naissance de Notre- Sei- 
gneur : c’est pourquoi on fait à la seconde messe mé- 
moire de celle sainte, 


$ XXXII. 
De'Saint Fructueux et de ses compagnons. 


1. S. Fructueux était évêque de Tarragone en 
Espagne. Les actes du martyre de S. Fructueux et 
de ses compagnons, d’après Ruinart, portent qu’en 
259 , sous les empercurs Valère et Gallien , l’évéq e 
Tructucux et ses deux diacres Augure et Euloge 
furent arrêtés par ordre d'Emilien, gouverneur de la 
province. Le saint évêque était retiré dans sa cham- 
bre, quand les soldats vinrent pour le prendre. Au 
bruit que ceux-ci faisaient , il ouvrit la porte et vint 
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en pantoufles à leur rencontre : les soldats lui dirent 
que le gouverneur le faisait demander, lui et ses dia- 
cres. Il répondit : « Je suis prêt, merchons ; mais si 
«vous me lc permettez, je me chausserai.» [l mit 
sa chaussure, et tous trois furent conduits en prison. 
2. Ils y restèrent six jours; puis ils furent ame- 

à nés l'audience du gouverneur, qui, s’adressant à 
Fructueux, lui dit : « As-tu appris ce que les empe- 
« reurs ont ordonné ? » Le saint répondit : « Je ne 
« Je sais , mais je sais que je suis chrétien. —Emilien: 
« Ils ont ordonné d'honorer les dieux, — Fructueux : 
« Quant à moi, j honore un scul Dieu qui a fait le ciel et 
« la terre. — Emilien : Mais, sais-tu qu’il ya des dieux ? 
€—Fructueux: Je ne le sais pas. — Emilien : T'ulesau- 
« ras bientôt; car, à qui les hommesrendront-ils hom- 
« mage, s'ils n'adorent pas les dicux et les images des 
«empereurs?» Puissetournant vers le diacre Augure, 
il lui dit: « Nc prête pas l'oreille aux paroles de Fruc- 
« tueux.» Augurerépondit: « J’adoreun Dieu loutpuis- 
sant.» Emilien s’adressant à Euloge,lui dit: «Et toi aussi 
« peut-être, tu adores Fruclueux ? » mais celui-ci 
répondit : « Non, je n’adorc point Fructueux, mais 
« j adore le Dieu que Fructueux adore. » Le gouver- 
neur dit ensuite à Fructucux : « Est-ce toi qui es 
évêque ? » — Oui, seigneur, dit-il, je le suis. » — 
« Non, dis mieux, ajouta Emilien, je l’ai été, mais 
« je ne le suis plus. » Ensuite, prononçant la sentence 
contre tous les trois , il les condamna aux flammes. 
3. Tandis qu’on conduisait S. Fructueux et ses 
compagnons à l’amphithéâire, où devait s’exécuter 
la sentence, le peuple touché de compassion pour le 
saint Evêque (car les idolâtres l’aimaicnt aussi bien 
que les fidèles ) , lui présenta en chemin une coupe 
pleine d’une douce liqueur pour lui donner des for- 
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ces; mais il la refusa cn disant que ce n’était pas 
encore le moment de rompre le jeùre. Quand le 
saint fut arrivé à l’amphithéâtre , joyeux et tran- 
quille, Augustal, l’un de ses lecteurs, s’approcha de 
Jui ct le pria en pleurant de lui permettre d’ôter sa 
chaussure. S. Fruciucux lui dit : « Non, permettez, 
mon fils, que je me déchausse, car l’espérance 
des promesses divines me donne de la force. Lors- 
qu'il fut déchaussé , un autre fidèle le prit par la 
main , et le pria de se souvenir de lui, ct de le re- 
commander à Dicu. Le saint répondit : « Il faut que 
«je me souvienne de toule l'Eglise catholique, de 
« l'Orient à l'Occident. » H voulait faire entendre par 
ces paroles , comme le dil S. Augustin, qu’en priant 
pour tonte l'Eglise , il priait pour chaque fidèle en 
particulier , chaque fidèle participant aux prières qui 
se font pour l'Eglise. 

4. Au moment d'entrer dans l’amphithéâtre , et se 
voyant près d'atteindre la couronne, le saint éleva 
la voix (comme il est dit dans les actes ) ct dit à 
tons les chréliens qui lentouruient : « Jamais le 
« pasteur ne vous manquera, n’en doutez pas; jamais 
a lamour et la promesse du Seigneur ne scront en 
a défaut. Ge que vous allez me voir souffrir mainte- 
a nant n’est qu'une légère infirmité d’une heure. » 
Ayant parlé ainsi, il entra dans les flammes avec ses 
Coinpagnons; mais Dicu ne permit au feu que de 
consumer les liens qui relenaient les mains des Mar- 
tyrs derrière le dos; se trouvant donc dégagés, ils 
se prosternèrent en oraison, levèrent les mains au 
ciel, ct prièrent Dicu de les consumer par le feu, 
pour accomplir leur sacrifice. Le Seigneur les exauça, 
et ils allèrent, en expirant, recevoir le prix de leur 
martyre. 
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5. Après leur mort, Dieu voulut glorifier ses ser- 
viteurs , et pour cela , il manifesta leur gloire à deux 
chrétiens dela famille même du gouverneur, Babyla et 
Mygdonius, qui, au momentoù ils expiraient, virent le 
ciel s’ouvrir, et S, Fructueux avec ses deux diacres 
s'élevant au milieu d’une grande lumière , pour 
prendre possession de leurs couronnes. À cette vue, 
ils appelèrent Emilien , pour qu’il vint voir comment 
élaient reçus dans le ciel, ceux qu’il avait condam- 
nés en ce jour. Emilien y alla, mais il ne vit rien, 
parce qu’il n’était pas digne de voir, La nuit venue, 
les fidèles aflligés de la mort de leur pasteur, couru- 
rent à l'amphithéâtre , éteindre avec du vin le feu 
qui brûlait encore , et enlever les os des saints Mar- 
tyrs, dont chacun prit autant qu’il en pouvait porter. 
Mais le saint évêque apparut, et leur commanda de 
restituer chacun la portion d’os qu'il avait prise, et 
de les ensevelir dans le même lieu. O heureux Mar- 
tyrs { ainsi se terminent les actes de ces saints }, qui 
ont été éprouvés comme or par le feu, puis cou 
ronnés d’une gloire éternelle, et qui de là, nous Te 
vitent à les suivre ! S. Augustin, dans un sermon fait 
le jour de la fête de ces saints, dit : « C'étaient des 
« hommes de chair comme nous, etils obtinrent cet 
« heureux sort: nous devons donc tous attendre de 
« Jésus-Christ la force de vaincre nos ennemis , tant 
« qu’il vaincra pour nous toutes les difficultés que no- 
“tre faiblesse nous fait paraître insurmontables. » 
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S XXIV. 


De Saint Irénée, évêque. 


1. On croit que S. Irénée naquit à Sirmium. Bien 
que ses parcnls fussent gentils ( selon les actes re- 
cucillis de son martyre ), ils lui firent néanmoins 
dès sa jeunesse , embrasser la religion de J.G. Par- 
venu à l’âge convenable, il se maria , el cut plusieurs 
enfants qu’il laissa tous jeunes quand il donna sa vie 
pour Jésus-Christ. Le saint se rendit si remarquable 
par sa vertu, qu'il mérita, quoique jeune encore , 
d’être fait évêque de Sirmium. C’est ainsi qu’en 
combattant peu après contre les ennemis de la foi, 
pour la défense du peuple commis à ses soins , il 
cut le bonheur de conquérir la couronne du martyre. 

2. Les édits de l'empereur Dioclétien contre les 
chrétiens arrivèrent à Sirmium, en Fan 314; Pro- 
bus, gouverneur de la basse Pannonie, s'empressa 
de les mettre à exécution ; il commença par sévir 
contre les ecclésiastiques , ct particulièrement contre 
les évêques, pensant que les pasteurs étant frappés, 
le troupeau de Jésus-Christ serait facilement dispersé. 
Irénée, jeune encore à cetle époque, fut promptement 
arrêlé par les soldats et présenté à Probus , qui lui 
dit : « Obéissez aux ordres de l’empereur ct sacrifiez 
« aux dicux, » Le sainl répondit : « L'écriture porte : 
« Quiconque sacrifie aux dieux, et non à Dieu, sera 
« exterminé. —Probus : Les princes ont ordonné que 
« vous autres chréliens, vous sacrifiez, ou que vous 
« soyez livrés aux supplices. — Irénée : Il m'est com- 
« mandé, à moi, de choisir les tourments plutôt que 
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« de renier Dieu, ct de sacrifier aux démons. — 
« Probus : Ou sacrificz , ou je vous ferai tourmenter. 
« —JIrénéo : Si vous lc faites, je meu réjouirai, car 
a je participerai ainsi à la passion de Notre Scigneur.» 
Le gouverneur sur cela, ordonna qu’onl’appliquât à la 
torture, et quand il le vit déjà tout meurtri, il lui 
« demanda : « Qu’en dis-tu, Irénéc? sacrifie. » Le 
« saint répondit; «Je sacrifiu, par ma confession, à 
« mon Dieu à qui j'ai toujours sacrifié, » 

ð. Pendant qu'Irénée était ainsi tourmenté , vin- 
rent son père, sa femme, ses fils, tous ses scrvileurs 
el ses amis, le supplier d'obrir à l’empereur. Ses 
enfans embrassaient ses pieds ct lui disaient : « Mon 
e père, si vous n'avez pitié de vous, ayez du moins 
« pilié de nous. » Sa femme le conjurait en sanglot- 
tant de ne pas la laisser abandonnée. Ses amis l'exhor- 
taient à ne pas vouloir sa perle dans un âge encore 
jeune. Mais le saint, semblable à un rocher au milieu 
des ondes, ayant devant les yeux cette sentence de 
Jésus-Christ, qui dit : « Quiconque me reniera de- 
« vaut les hommes, ne sera point reconuu de moi 
« devant mon père, qui est aux cieux ,» ne répon- 
dait pas une seule parole, et se contenta de hâter 
par ses soupirs, le moment de son martyre. Alors 
Probus lui dit : « Irénée , renonce à ta folie; prends 
«soin de ta jeunesse, et sacrifie. — Le saint : Je 
« prends soin de mon élernité en ne sacrifiant pas. » 
Enfin on suspendit le supplice de la question, et le 
saint fut mené en prison où il souffrit d'autres rie 
gueurs pendant plusieurs jours. 

4. Quelque temps après, Probus fit comparaître 
de nouveau le saint évêque, et lui dit : « Sacrifie 
c donc, Irénée, et soustrais-toi aux peines qui te 
« menacent.—Le saint répondit : Faites ce qui vous 
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« est ordonné , et n’atlendez pas que je vous obéisse.» 
Probus indignó Ie fit battre cn sa présence, et le 
saint accablé de coups, ne cessait de dire : « Depuis 
« mes premières années j'adore un seul Dieu, qui 
« m’assisie en toutes choses el me fortifie ; je ne puis 
« adorer les dieux faits par la main des hommes. — 
e Probus : Préserve-toi de la mort; qu'il te suffise 
« de tous les tourments que lu as soufferts jusqu'ici. 
a —Jrénée répliqua : Je me préserve de la mort en ac- 
a quérant la vic éternelle par les supplices que tu me 
« fais souffrir. » Probus lui demanda ensuite s'il 
avait une femme, des enfants, des parents, Et à tou- 
tes ces questions , Irénée répondit que non : « Je dis 
e que non, parce que Jésus-Christ a dit : Celui qui 
« aime sa mère, son père, sa femme, ses enfants, 
« plus que moi, n’est pas digne de moi. » Probus 
répliqua : « Sacrifie au moins pour lamour de tes 
« cufants.—Le saint : Mes enfants ont Dicu qui peut 
« les sauver aussi bien que moi. — Probus : Ne me 
« force pas, Irénée, à te livrer do nouveau à la tor- 
« ture. — Irénée : Fais ce que tu veux, mais tu 
« verras bientôt la constance que me donnera mon 
« seigneur Jésus-Christ, contre toutes tes embû- 
« ches. » Probus alors prononça la sentence, par 
laquelle il condamna S. Irénée à être précipité dans 
le fleuve. Le saint dit, en entendant celte sentence: 
« Je m'attendais, après lant de menaces, que vous 
« me feriez souffrir beaucoup de tourments, et puis 
« couper en pièces; mais vous ne l'avez point fait; 
« je vous prie de le faire, afin de voir comme les 
« chrétiens méprisent la mort par la foi qu'ils ont en 
« Jeur Dieu. » 

5. Probus indigné de ces paroles, ordonna de lui 
trancher la tête, et de le précipiter ensuite dans le 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 167 


fleuve. Le saint se voyant tout près de la mort , re~ 
mercia Jésus-Christ de lui avoir donné la force dont 
il avait besoin , ct de ce que par cette mort il l’appe- 
lait à partager sa gloire. Arrivé ensuite au pont de 
Diane , lieu du supplice, il se dépouilla de ses vête- 
ments, étendit les mains au ciel, et fit cette prière : 
« Mon seigneur Jésus-Christ qui avez daigné mourir 
« pour le salut du monde, je vous prie de faire re- 
« cevoir mon esprit par les anges , tandis que je souf- 
« fre volontiers tout pour votre nom et pour l’église : 
«accueillez-moi avec bonté dans votre gloire, et 
« affermissez mon troupeau dans votre foi. » Après 
ces paroles, les exécuteurs lui tranchèrent la tête , et 
son corps fut jeté dans la Save, 


S XXXV. 


De Sainte Cécile, vierge, et des SS. Valérien et Tiburce. 


1. Sainte Cécile est une vicrge martyre très célè- 
bre dans l'Eglise ; dès le quatrième siècle , il y avait à 
Rome un temple dédié en son honneur. Tous les mar- 
tyrolages, et même le canon de la messe, en font 
mention. Au huilième siècle, le bruit s’était répandu 
qu'Astolphe, roi des Lombards, avait enlevé de 
Rome le corps de la sainte, et qu’il l'avait transporté 
ailleurs; mais elle apparut en songe au pape saint 
Pascal I“; elle lui dit que Dieu n'avait pas permis ce 
prétendu enlèvement fait par les Lombards, et l’en- 
gagea à faire rechercher ses reliques, ce que le saint 
pontife fit avec succès, puisqu'il les retrouva dans le 
cimetière de Prétextat, sur la voie Appienne, et les 
rapporta à Rome en l’an 821, dans l’église ci-dessus 
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mentionnée , qu’il fit reconstruire dès les fondements. 
Néanmoins, en l’an 1599 , huit siècles plus tard , le 
corps de Sainte Cécile (dont on avait encore perdu 
la mémoire), fut retrouvé de nouveau dans une 
châsse de cyprès, renfermée dans un coffre de mars 
bre; ces précieux restes étaient enveloppés dans des 
langes leints du sang dela martyre, comme l’a attesté 
lce cardinal Baronius. Le pape Clément VIII fit donc 
replacer celle châsse de cyprès où se trouvait le corps 
de la sainte, dans un autre reliquairo précieux d’ar- 
gent qui la revêl encorc aujourd’hui. 

2. Pour en revenir à l’histoire de Sainte Cécile , 
bien que certains écrivains aient élevé des doutes sur 
les actes anciens, nous exposerons, d’après ces 
actes, les détails de son martyre, puisqu'ils ont été 
universellement reçus dans les églises laline et grec- 
que pendant l'espace de quatorze siècles. Sainte Gé- 
cile était une jeune Romaine des plus anciennes 
familles de la ville; elle naquit, suivant l'opinion la 
plus commune, vers le commencement du troisième 
siècle, de parents dont on ignore la religion; mais il 
est certain qu’elle fut chrétienne dès son enfance. 
Ornéc de tous les dons de la nature, elle était re- 
cherchée des jeunes Romains les plus distingués 
par la fortune ct par la naissance; cependant elle 
éludait sans cesse toutes les propositions de mariage, 
s’élant livrée tout entière à lamour de J. G. 
qu’elle avait choisi pour son unique époux. On croit 
qu’elle se plaisait à jouer des instruments de musi- 
que, sur lesquels elle chantait avec joie les louanges 
de Dieu, et c’élait encore un prétexle qu’elle allé- 
guait pour se tenir plus à l'écart. Les actes de son 
martyre disent aussi qu’elle portait constamment sur 
elle les livres des saints Evangiles, pour en suivre les 
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maximes ct les conscils; aussi sa vie se passait-elle 
uniquement dans la prière et la mortification de son 
corps. Gependant, ses parents décidèrent de la 
donner en mariage à un jeune noble nommé Valé- 
rien. À celle nouvelle, la sainte ne perdit point cou- 
rage; mais pendant les trois jours qui précédèrent 
ses noces, elle abscrva un jeûne rigoureux, s’arma 
d'un rude silice qu’elle ne quilta plus depuis, ct se 
tenant dans une oraison continuelle, elle ne cessait 
de conjurer J. C. de ne point permettre qu’elle per- 
dit la virginité qu’elle lui avait déjà consacrée. Le 
Seigneur la consola donc en Ini faisant savoir par son 
ange gardien, ren'lu visible à ses yeux, qu'il l’assis- 
terait , ct que Valérien qu’on lui destinait pour époux, 
no la toucherait point; d’après cette assurance, clle 
consentit à l’épouser. 

8. Le soir des noces, Sainte Cécile dit à Valérien : 
« Valérien, sachez que je suis chrétienne, etque je me 
« suis consacrée à Dieu dès ma plus tendre enfance, 
«en lui offrant ma virginité; il m’a envoyé un ange 
« du cicl pour me garder ct me défendre de toute in- 
« sulte; ayez donc soin de ne vous permettre envers 
« moi rien qui puisse exciter le courroux de Dieu con- 
« tre vous, » Valérien, après cette déclaration, n’osa 
la toucher; il dit même que lui aussi croiraiten J. C, 
s’il lui faisait voir son ange: alors la sainte, pleine de 
joie, lui répliqua qwilne pouvait devenir digne d’une 
telle grace qu’en recevant d’abord le baptême. Valé- 
rien, poussé par le désir de voir l’ange, répondit 
qu'il était prêt à se faire baptiser. La sainte l’exhorta 
en conséquence à aller trouver le pape Urbain, que 
la persécution avait obligé de se cacher dans les 
tombeaux des Martyrs, près la voie Appienne. Valé- 
rien, cédant à la voix de sa sainte épouse et à celle 
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de Dicu, qui lavait déjà accepté pour son serviteur 
ct pour son Martyr, comme on le verra , alla trouver 
S. Urbain, qui, après l’avoir suflisamment instruit, 
le baptisa. 

4. Revenu ensuite auprès de sainte Cécile, il la 
retrouva en prière, et il cut celte fois avec elle le bon- 
heur de voir Pange qui l’assistait, resplendissant 
d’une lumière céleste. Valérien , revenu de l’impres- 
sion que lui avait causée celle vision divine, et comblé 
de joic, résolut de travailler de tout son pouvoir à 
déterminer aussi Tiburce son frère, qu'il aimait beau- 
coup , à se faire chrétien, et lui raconta tout ce qui 
lait arrivé à lui-même, Sainte Cécile, présente à ce 
discours, se mit à démontrer la vérité de la religion 
chrétienne à Tiburce, et à lui faire voir que la reli- 
gion des gentils qu'il professait, n’était qu’un amas 
do fables et de fausselés inventées par le démon pour 
perdre les ames, Mais tandis que la sainte parlait, la 
grace de Jésus-Christ attira à lui lo cœur de Tiburce, 
qui s'empressa de se faire baptiser le plus prompte- 
ment possible; il alla donc aussi trouver S. Urbain, 
ot il en revint également baptisé. 

ð. Dès ce moment, ces deux saints frères, dignes 
disciples de Jésus-Christ, commencèrent à soulager les 
pauvres de leurs aumônes; ils s’appliquèrent à con- 
soler ceux qui étaient captifs pour la foi, et à donner 
la sépulture aux corps des Martyrs. Almaque, préfet 
do Rome et ennemi des chréliens, ayant appris la 
conduite de ces deux frères, les cita à comparatire 
devant lui, et lcur reprocha de se mêler ainsi avec 
les chrétiens. Attachés comme ils l'étaient à la foi, 
ils répondirent qu'ayant élé éclairés par la lumière 
divine, ils savaient que toutes les choses de ce monde 
ne sont que vanité ct mensonge, el que Cest une folie 
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de perdre, pour ces biens de la terre , les biens éter- 
nels du ciel. Le préfct répliqua : « Qui vous a ensei- 
« gné ces songes el ces folies ? » Ils répondirent : « Sei- 
« gueur, c'est unc folic d’adorer, au licu d’un seul 
« Dicu, une statuc de pierre ou de bois , et de préfé- 
«rer une vio de quelques jours à une félicité éter- 
« nelle. Autrefois, nous aussi, nous avons été fous, 
«mais dorénavant nous ne voulons plus l’ĉire. Et 
« vous, Âlmaque, vous avouerez volre folie après 
« volre mort, si vous continuez à adorer les faux 
« dicux; mais alors il n’y aura plus de remède à votre 
« perte élcrnelle. » 

6. Almaque indigné les fit frapper tous deux avec 
tant do cruauté, qu’ils faillirent perdre la vice dans 
ce supplice, pendant lequel ces saints confesseurs ne 
faisaient que bénir Jésus-Christ de les rendre dignes 
de répandre leur sang pour l'amour de lui. Il or- 
donna ensuite de les porter au temple de Jupiter, 
avec injonction de les faire mourir, si 1) ils refusaient 
de sacrificr aux dieux. À cet ordre, ils furent livrés 
à un officier nommé Maxime, qui les condamna à 
mort, el qui voyant ensuite la sérénité avec laquelle 
is y marchaient, leur demanda d’où naissait leur 
grande allégresse. Tiburce répondit : « Et comment 
« ne pas nous réjouir en nous voyant près du terme 
e de celte vice misérable pour commencer une vic 
« heureuse qui n’aura point de fin? » Maxime répli- 
qua : « Ily a donc une autre vie après celle-ci? Sans 
« doute , reprit Tiburce, notre amo est immortelle , 
« de manière qu'après cette vic, si courte cl si rem- 
« plie de misère, il y a la vic éternelle, parfaitement 
« heureuse, que Dieu a préparée pour ses fidèles sor- 
« vitcurs. » 

7. Touché de ces paroles, et plus encore de la grace 
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divine qui l’éclaira, Maxime s'écria : « Si cela est ainsi, 
« je veux être chrétien. » J] remit au lendemain l’exé- 
cution de la sentence rendue contre les deux saints, 
cl cette nuil même, il se iil instruire cl reçut le bap- 
iême en présence de sainte Gécile, qui les excita 
tous Iroisà désirer le nartyre, Lo jour suivant, au mo- 
ment où les deux frères furent décapités , Maxime vit 
leurs ames , comme deux étoiles brillantes, conduites 
au ciel par dos anges, ct alors plcurant de joic , il 
dit : « O bicnhcurcux serviteurs du vrai Dicu ! qui peut 
« comprendre voire gloire, comme moi je la vois! 
ect puisque je suis chrélien comme vous, pour- 
« quoi ne puis-je avoir le même sort? « Almaque, 
apprenant la conversion de son oflicier , qui avait été 
suivie de celle de plusieurs autres, ordonna de fusti- 
ger Maxime, ct l'ordre fut exécuté avec tant de 
cruauté que le S. Martyr expira sous les coups. Les 
reliques des deux saints frères furent d’abord ense- 
velies à quatre milles de Rome; mais plus tard, en 
821, clles furent transférées dans la ville, par lc pape 
Pascal, qui les plaça dans l’église même dédiée à 
sainte Gércile. 

8. Revenons à la sainte martyre ; les SS. Valérien 
ct Tiburce lui avaient laissé tous lcurs biens pour en 
disposer selon sa volonté; la sainte, connaissant que 
sa mort serait prochaine, les vendit entièrement, ct 
cn distribua le produit aux pauvres. Almaque, ayant 
appris que la sainte élait chrétienne, la fit arrêter. 
Ceux qui la conduisaient pleuraient en voyant cette 
jeune fille si noble et parée d’anesi grande beauté,sur 
le point d’être condamnée à mort; aussi cherchaient- 
ils à lui persuader de renoncer à Jésus-Christ. Mais 
sainte Cécile , au contraire, pleurant sur leur aveu- 
glement, disait : « Vous parlez ainsi, parce que vous 
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« ne savez pas quel est le bonheur de mourir pour 
« Jésus-Christ, Sachez que c’est ja mon plus grand 
« désir, » Animée d’un ssint zèle, clle démontra à 
tous ces païens qui l’écoutaient , combien grand est 
lebonheur de ceux qui croient au vrai Dieu , ct qui 
renoncent aux biens misérables de ce monde pour 
acquérir la gloire éterneile du paradis. Elle parla 
long-temps sur ces vérités étcruclles, puis elle leur 
demanda s’ils croyaient ce qu’elle avait dit , et ils ré- 
pondirent tous : « Oui, nous le croyons et nous vou- 
lons être chrétiens. » La sainte fit alors appeler le pon- 
tife S. Urbain, qui se rendit à son invitation, ct bap- 
tisa le même jour toute cetie réunion composée de 
4oo personnes, dont le plus grand nombre donna 
plus tard sa vic pour Jésus-Christ, 

9. Après une conquête si gloricuse, la sainte ren- 
tra avec joic dans la prison; ayant été présentée 
de nouveau à Almaque, celni-ci ravi de la beauté 
de Cécile ct de l'esprit avec lequel elle lui répon- 
dait, se sentit disposé à la renvoyer sans lui infli- 
ger aucune peine; mais instruit de la conversion 
que la sainte avait opérée parmi un si grand nombre 
de personnes , il chercha à l’effrayer en la menaçant 
de la mort, si elle ne sc rendait pas. La sainte répon- 
dit : « Scigneur, vous nous donnez la mort, mais 
« notre Dicu, en échange de la vie présente remplie 
« de misère, nous donne une vie élornclle et parfai- 
« tement heureuse. Et vous vous élonnez ensuite que 
« les chrétiens craignent si peu la mort? Vous adorez 
«e unc statue de picrre façonnéc à coups de ciscau, 
« ou un morccau de bois produit par la forêl; ce sont 
« Ià vos divinités. Les chrétiens ,au contraire, adorent 
« un seul Dicu , mattre de tout , ct c’est pour cela que 
e vous les condamnez à la mort? Pourquoi? parce 
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« qu'ils refusent d’être impics. » Ce discours mit Al- 
maque tout hors de lui, ct sa scule réponse fui, qu’il 
fallait obéir à l’empereur. La sainte répliqua qu'il 
fallait bien plus encare obéir à Dieu. Le préfet lin- 
terrompit ct la fil reconduire cn prison. Craignant 
quelque sédilion s’il la faisait mourir en public, il 
ordonna de la renfermer dans un four pour y être 
étoufféc par le fou; mais informé que la sainte n’en 
éprouvail aucun mal, il envoya un bourreau pour 
lui couper la tête. Trois fois le bourreau frappa de son 
glaive le ceou de sainte Gécile, et quoiqu'il mit en 
œuvre toutes ses forces, il ne put réussir à lui tran- 
cher la tête. Comme la loi défendait de donner plus 
de Lrois coups, il laissa la sainte baignée dans son 
sang, mais encore en viec : elle vécut trois jours en- 
core, comme elle lavait demandé à Dieu, pour con- 
firmer dans la foi ceux qu’elle avait convertis à J. G. ; 
durant toul ce lemps, sa maison ful constamment 
remphe par les nouveaux convertis, que la sainte cx- 
hartat de plus en plus à demeurerfermes dans la foi, 
Enfin lè troisieme jour (22 novembre de Fan 252), 
elle rendit en paix son ame à Dieu, cl alla recevoir 
le piix de tous ses mérites, S. Urbain , qui fut pré- 
sent à sa mort, fil enterrer son corps dans le cime- 
tière de Gallixte, el convertit ensuite en une église la 
maison de la sainte, 
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§ XXXVI. 


De Sainte Agnès, vierge. 


1. Nous ajoutons ici le martyre d’une autre vierge 
gloricuse , celui de Sainte Agnès, dont le nom a élé 
célébré dans le monde entier, par S. Ambroise, 
S. Maxime, S. Augustin, Prudence ct beaucoup 
d’autres écrivains, On assure que celle sainte vierge 
descendait de parens illustres el remarquables par la 
saintelé de feurs mœurs; elle n’ayaii pas plus de 
douze ans, selon S. Ambroise (Lib. 1,de Firg. c. 2.) 
on plus de treize, selon S. Augustin (Serm. 275. 
nov. etil. ©. 7,), que déjà sa rare boauté la faisait 
rechercher par un grand nombre de parlis; mais nul 
n'en élail épris à un plus haut degré que Procope, 
fils de Symphronius, gouverneur de Rome. Cepen- 
dant la saiile avait déjà consacré sa virginilé et tout 
son amour à Jésus-Christ; aussi quand Procope lui 
envoya un riche présent, en lui faisant connaître 
qu'il désirait l'épouser , elle Ini répondit qu’elle était 
promise à nn autre époux. Procope ne perdit point 
courage; il mil en œuvre tous les moyens pour la 
gagner; mais ce fut en vain. La sainte voulant se dé- 
livrer de ses instances, unce fois pour toutes, lui dit 
courageusement en face, dès qu’elle en trouva l'oc- 
casion : « Éloignez-vous de moi, pâlurc de la mort, 
« puisque je suis déjà recherchée par un autre époux 
« bien meilleur que vous; c’est au roi du ciel que je 
e me suis donnée tout entière, r 

2, Procope ne sachant plus que faire, invoqua le 
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secours de Symphranius, son père, cspérant que 
son autorité de gouverneur de Rome, lui ferait oble- 
nir l’objet de ses poursuites. Le gouverneur , pour 
satisfaire son fils, fit venir Agnès en sa présence ct 
Jui dit qu'il ne pouvait comprendre pourquoi clle 
refusait la main de son füs; car il ne voyait pas 
comment clle pouvait espérer un mcilleur parti. La 
sainte répondit qu'elle avait un époux diviu, et 
qu'ainsi il emportait de beaucoup sur les qualités 
do son fils. Le gouverneur ne comprenait pas quel 
pouvait être cel époux divin; mais un gentilhomme 
de sa cour, lni dit que cette cnfant était chrétienne, 
ct que l'époux divin n’était autre que le Dicu des 
chrétiens. 

3. Symphronius alors changeant de ton, dit à la 
sainte qu'il fallait renoncer à celle scele el à ses 
maximes, si cllc ne voulait perdre la fortune qui s’of- 
frait à elle, et se résigner à linfamic ct à de cruels 
tourmenls , si elle s’obstinait à rester chrétienne: il 
ajouta qu’il lui accordait vingt-quatre heures pour déli- 
bérer sur ce sujct. Agnès répondit immédiatement avec 
intrépidité, que sans altendre davantage, clle était 
décidée dès lors à ne point avoir d’autre époux que 
Jésus-Christ; que ni lcs tourments, nila mort ne 
Pcffrayaient; qu’elle souhaitait même ardemment 
donner sa vic pour son divin époux. 

4. Le gouverneur crut effrayer en la menaçant de 
l'envoyer dans un licu infâme , où elle serait prosti- 
tuéc ct déshonoréc. La sainte répliqua : « J'espère 
«que Jésus-Christ, mon époux toul puissant, me 
« protégera contre tous les outrages. » Symplironius 
furieux, ordonna alors de charger de chaînes les 
mains ct le corps de la sainte vicrge , et de la traîner 
aux autels des idoles, pour leur offrir de l’encens; 
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Mais la sainte, arrivée devant l'idole , au lieu de lui 
offrir de l’encens, fit le signe de la croix, déclarant 
par là que son époux crucifié méritait seul d’être 
adoré, Le gonverneur furicux, la fit conduire de 
force dans un lieu de prostitution. Mais quand la 
vierge ful dans ce licu infâme , personne n'osa même 
porter sur elle un regard impudique. Un seul jeune 
homme téméraire (un écrivain dit que ce fut Pro- 
cope ) cut l'insolence de l’insuller ; mais, comme 
dit le P. Orsi, le malheureux éprouva l'effet du 
zèle avec lequel époux des vierges veille à la dé- 
fense des colombes qui lui sont consacrées; car à 
Pinstant un trait de foudre tomba du ciel, aveugla 
l'impudique, ct le renversa presque sans vie au mi- 
licu de la place. Tandis que ses compagnons cher- 
chaient à lui donner quelques secours, et le pleuraient 
comme s’il cût été mort, on supplia la vierge de 
prier pour lui, et l’on assure qu’ Aguès, s'étant rendue 
à co désir, sa prière rendit la vie et lusagc des 
yeux à ce jeune homme. 

5. Etonné de tant de prodiges , le gouverneur était 
dispesé à ne plus tourmenter la vierge davantage; 
mais les prêtres des idoles disant hautement que 
tout cela n’était que sortilége cl magie, excilèrent le 
peuple à demander qu’on fil mourir Agnès comme 
magicienne; de sorte que le gouverneur craignant 
unce sédition s’il la délivrait, renonça à cette pensée; 
toulcfois, ayant point, d’un autre côté, le dessein 
de la condamner à mort, il renvoya le jugement de 
ceile cause à Aspasius son licutenant, el ce dernier, 
contraint par le peuple, la condamna à être brûlée 
vive. On éleva aussitôt le bûcher, on y plaça la sainte, 
et on y mit le feu. Mais les flammes la respectèrent, 
car elles se répandirent aux environs, et tvut en 

8. 
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étouNant un grand nombre d’idolâtres qui s’y trou- 
vaient, elles laissèrent la sainte parfaitement intacte. 
Les prêlres cl le peuple continuèrent à crier que tout 
cela éiait l’œuvre du démon, ct forcèrent le lieule- 
nani à donner à un bourreau l’ordre d’égorger la 
vierge sur le bûcher même. Le bourreau, que celte 
exéculion feisait pâlir d'horreur, dil S. Ambroiso, 
hésitail à frapper le coup; mais la sainte l’encouragea 
en Lui disaut : « Détruis promptement ce corps, qui 
«a été pour moi une occasion de plaire à d’autres, 
e an préjudice de mon divin époux. Ne crains point 
« de inc donner uns mort qui sera pour moi le com- 
« moascment de la vie éternelle. » Et levant les yeux 
an ciel, elle pria Jésus-Christ de recevoir en paix sa 
sainte ame. Ainsi, la bienheureuse vicrge, recevant 
le coup wortel, alla au ciel cuoillir la palme du mar- 
tyre, Du temps de Gonslanlin, on éleva unc église 
en l'honneur de Sainte Agnès : sa fôle est célébrée 
deux fois l'an par la sainte église : le 27 janvier, pour 
honorer la mort qu'elle a soufferte sur la terre, ct 
lc 28 du même mois, en mémoire de la couronne 
qu’elle a reçue au ciel. 


§ XXXVII. 


De Saint Simcon , évêque de Séleucie. 


1. Les histoires ecclésiastiques nous apprennent 
que la foi de Jésus-Christ fut prêchéc en Perse par 
les apôtres eux-mêmes; aussi, du temps de l’empe- 
eeur Sapor, c’est-à-dire vers le milieu du quatrième 
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siècle, il y avait dans ce royaume grand nombre de 
chrétiens. Aflligés d’un tel étal de choses, les mages, 
qui élaient les prêtres de la rcligion persane , avaient 
tenté plusieurs fois de faire proscrirela religion chré- 
tienne; mais sous le règne de Sapor les juifs s’uni- 
rent anxmages ct décidèrent l’empereur à persécuter 
les fidèles. S. Siméon , homme d’une grande vertu, 
était alors archevêque de Sélcucic , ct comme il avait 
le plus grand soin de son troupeau, il passait pour le 
plus puissant défenseur de la foi chrétienne. On cher- 
cha donc à le perdre en le représentant à Sapor 
comme un homme qui entretenail correspondance 
avec l’empereur romain, et lui découvrait les affaires 
les plus importantes du royaume. Sapar crut à ces 
délalions, cl considérant Siméon comme son ennemi, 
il résolut de l’exterminer, lui et tous les chrétiens de 
sus élats. En conséquence, il s’appliqua d’abord à les 
dépouiller de tous leurs biens; mais voyant qu'ils 
souflraicnt tout avec patience, il ordonna qu’on tran- 
chât la tète à lous les prêtres et aux autres ministres de 
l'Eglise, s’ils n’abandonnaient Jésus-Christ, ct fit en 
même temps rascr loutes les églises des chrétiens. 
2. Il fit ensuite arrêler le saint évêque, et quand 
il fut amené en sa présence, S. Siméon , pour ne pas 
paraître demander grace du crime qu'on lui impu- 
tait, d’avoir défendu la religion chrétienne, ne voulut 
point se prosterner, sclon la coutume de Perse et 
comme il l'avait fait souvent lui-même auparavant. 
Piqué d’une telle contenance, Sapor lui en demanda 
le motif. Lo saint répondit : « Quand j’ai paru devant 
« vous les autres fois, je ne vous élais point amené 
« pour trahir le vrai Dieu que je sers; c’est pourquoi 
« je ne refusais point de vous rendre les honneurs 
« accoutumés; mais je ne puis le faire maintenant, 


180 TRIOMVIIES DES MARTYRS. 


« parce que je vicns défendre l'honneur de Dicu et 
a ma religion. » L'empereur lexhorta à adorer le 
soleil , lui promettant de le combler do biens et d’hon- 
neurs s’il obéissait, ct le menaçant, en cas de refus, 
de le faire mourir el d’expulscr tous les chrétiens de 
son royaume. S, Siméon répondit qu’il ne pouvait ado- 
rer le soleil et trahir sa religion. L'empereur le fit 
donc meltre en prison, cspérant par ce moyen le 
faire changer de sentiment. 

ð. Tandis que le saint se rendait à la prison, un 
vieil eunuque nommé Guhsciatazades , surintendant 
de la maison royale, voyant passer S. Siméon que 
l’on conduisait ainsi, se prosierna devant lui; mais 
le saint, méprisant cel honneur de l’eunuque, ct dé- 
tournant la lête , lui reprocha d’avoir adoré le soleil, 
tout chrétien qu’il était. L’eunuque , à ce reproche, 
pleura amèrement, et se dépouillänt du vêtement 
blanc qu'il portait, il en prit un noir en signe de 
deuil. Vêtu do la sorte, il s’assit devant le palais du 
roi, et fondant en larmes, il disait : « Malheureux 
« que je suis, que dois-je attendre de ce Dieu que j'ai 
« renié, si Siméon, mon ami, mce traite aussi dure- 
«ment à cause de ma chute, ct se détourne de 
a moi? » 

4. Sapar, informé de l’afiliction de l'eunuque , le 
fit venir en sa présence, voulant savoir de lui s’il 
avait éprouvé quelque malheur. Il lui répondit: 
« Ah ! plut à Dicu que tous [cs malheurs me fussent 
« arrivés plutôt que celui qui cause ma douleur! Je 
« pleure parce que je ne suis pas mort plus tôt, et 
« que je vis encore pour voir ce soleil que j'ai adoré 
« dans la crainte de vous déplaire. Je mérite deux 

fois la mort, lune pour avoir trahi Jésus-Christ, 
« ct l’autre pour vous avoir trompé. » Îl jura ensuite 
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«e qu’à Pavenir il ne trahirait plus son Dieu.» À ces 
mois, l’empereur transporté de fureur et croyant 
que les chrétiens lui avaient tourné la tête, jura de 
les faire tous mourir; mais prenant pitié de ce pau- 
vre vicillard, il fil tous ses cflorts pour le gagner. 
Guhsciatazades cependant lui dit que désormais il ne 
serait plus assez insensé pour rendre à la créature le 
culte qui n'était dû qu’au Créateur. Sapor voyant 
sa constance, ordonna qu’il eul la tête tranchée. 
Pendant que le vicillard allait à la mort, il fit appeler 
un autre eunuque son ami, ct le pria de dire de sa 
part à Sapor, qu’en récompense de tous les services 
qu'il lui avait rendus, il fit déclarer par un crieur 
public, au moment de son supplice , qu’il ne mourait 
pour aucun crime, mais seulement parce qu'il était 
chrétien, et qu’il avait refusé de renier son Dicu. 
Sapor se rendit à cette prière, afin d’effrayer les 
chrétiens, en leur montrant qu’il ne pardonnait 
même pas à ce vieillard qui l’avait si bien servi, 

5. Après ccla, Sapor songea à S. Siméon, et il 
tenta de nouveau tous les moyens de le gagner. Toute- 
fois reconnaissant enfin l’inutilité de tous ses efforts, 
il ordonna de le décapiter. Mais pour intimider le 
saint, il fit, avant son exécution, trancher la tête en 
sa présence à cent chrétiens. S. Siméon , loin de s’ef- 
frayer, se mit à encourager ces fidèles , en lcur re~- 
présentant combien ils étaient heurcux de donner 
leur vie pour Jésus-Christ, ct d'acquérir à ce prix la 
vie éternelle. Après l'exécution des cent Martyrs, on 
trancha , le vendredi saint, la têie à Siméon qui, unit 
en ce jour sa mort à celle de Jésus-Christ, 

6. On décapita encore deux vieillards cn même 
temps que le saint : c’étaient des prêtres de son 
église; Iananias et Abdhaïlca. Un nommé Phusi- 
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kius, surintendant des travaux du roi, assislait à 
lcur mort, Voyant qu'Ilananias tremwblail en se pré- 
parant à recevoir le coup, il lui dit : « Mon père, 
« fermez lrs yeux pour un moment, cl vous verrez 
«aussitôt la lumière de Jésus-Christ. » Ges paroles 
firent penser que Phusikius était chrétien; il fut 
donc arrêlé immédiatement ct conduit en présence 
durci, auquel il dit qu'il était aussi chrétien ; il osa 
même Ini reprocher la cruauté qu'il exerçait envers 
les frlèles. Oilensé de ce reproche, Sapor le livra 
aussHÔôt À un genre de mart nouveau el très cruel, 
en lui faisant arracher la langue, non par la bouche, 
mais parle gosier, anquel on praliqua unce ouverture. 
JI fit prendre aussi et exécuter unc jeune vierge , 
fille de Phusikius, laquelle s’était consacrée à J. G. 
Tous ces saints Martyrs moururent vers l'an 344; 
leur martyre cst rapporté par Sozomène, auteur 
conlemporain, au liv. 2 de son histoire ecclésiaslis 
que, ct il cst confirmé aussi par Ruinart. 


§ XXXVILL 
De Saint Lucius et ses compagnons. 


1. L'histoire de ces saints Martyrs se compose en 
partis d’une lettre écrite par eux-mêmes, el en par- 
tie de ce qu’en écrivit un chrétien, témoin oculaire 
de lcurs combats. Ils souffrirent en Afrique, en Fan 
158, durant la persécution de l’empereur Valérien. 
Après la mort de Galère-Maxime , le gouverneur de 
la province qui commandait jusqu’à arrivée du nou- 
veau proconsul , fit arrêter Lucius , Montan , Flavien, 
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Julien, Victoric, Primole, Rémus et Donatien , lous 
chrétiens et disciples de §. Cyprien ; mais Primole 
et Donatien étaient encore catéchumènes : la lettre 
écrite par ces saints Martyrs, et que nous rapporlons 
en abrégé, parce qu’elle est très longue, parle ainsi: 
« Après avoir été arrélés, nous fümes gardés près 
« des officiers du quartier, etde là conduits en prison; 
« l'horreur ct la fange de ce cachot ne nous épou- 
« vantèrent point, mais nous réjouirent commcsi nous 
« étions entrés au ciel, Les chrétiens, nos frères, 
vinrent nous y visiler, et par leurs paroles, jointes 
«à lenrs bons offices, nous faisaient oublier ce que 
« nons souffrions. On nous conduisit au gouvernour; 
«mais celui-ci, sans nous examiner, nous renvoya 
« aussitôt en prison, cù nous eûmes à souffrir beau- 
« coup de la faim ct dela soif; car on refusait, même 
«aux malades , un petit verre d’eau fraîche ; matis le 
Seigneur ne cessail de nous prodiguer ses Conso- 
« ations célestes au milicu de nos angoisses. » 

2. Les saints Martyrs furent retenus bien des mois 
encore en prison, cl deux d’entre cux moururent 
dans cet inlervalle, Pun aussitôt après avoir reçu le 
baptême, et l’autre avant de le recevoir , mais après 
avoir confessé Jésus-Christ. Ils furent ensuite pré< 
senLés au gouverneur , cn présence duquel les parents 
et amis de Flavien, pour lui sauver la vie, dirent 
qu'il n’était pas diacre, comme il l'avait confessé, 
parce que la peine de mort n'était pas prononcée 
contre les séculicrs. Flavien fut renvoyé en prison ; 
ct les aulres condamnés. Ceux - ci marchèrent avec 
joie au supplice. Lucius , qui était malade et qui crai- 
gnait d’être surpris par la mort, ce qui l’eut privé 
de l'honneur de verser son sang pour Jésus-Christ en 
même temps que les autres, se fil conduire avant ses 
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compagnons. Geux qui lentouraient lui disaient: 
« Lucius, souvencz-vons de nous,» , et celui-ci ré- 
pondit par humilité : « Vous plutôt, souvenez-vous de 
« MOI. » 

3. Montan, sur le point de cons ommer son martyre, 
répétait à haule voix : « Quiconque sacrifice à d’autres 
« dieux qu’au Dicu véritable , le Scigneur l’extermi- 
«e nera. » [l cxhortait encore les hérétiques à rentrer 
dans l'Église, lcur disant qu’ils devaient la recon- 
naître pour vraie, au moins à cause du grand nombre 
de Martyrs qui avaient donné leur vie pour clle. Il 
priait les pécheurs de faire pénitence , ct les autres 
de demeurer constants; il incalquait enfin à tous 
observation des préceptes divins, Avant de recevoir 
le coup de la mort, il leva les mains au ciel, ct pria 
Dieu que Flavien le suivit le troisième jour, ce qui 
arriva cn cffet; ct comme certain de celte grace , il 
parlagca en deux parts le mouchoir qui devait servir 
à lui bander les yeux , ct dit qu’il réservait l’autre 
part pour Flavien. Ge fut ainsi qu'il consomma son 
marlyrce. 

4. Cependant Flavien, tandis qu’on le conduisait 
en prison , était vivement affligé de se voir séparé de 
ses frères qui mouraicnt déjà pour Jésus-Christ, et 
il nese consolait qu en acquiescçant à lavolonté de Dicu 
qui en disposait ainsi : sa mèrc, affligée aussi de voir 
que son fils ne recevait pas le martyre comme les 
autres, Chercha à le consoler le micux qu’elle put, 
Mais arrivé à la prison, il espérait, d’après la prière 
faite pour lui par Montan , avoir ce bonheur le trois 
sième jour après sa mort; celte pensée lc soulage: : 
en effet, letroisième jour le gouverneur le fit de nou» 
veau comparafire. Pendant qu’on le conduisait, quel- 
qucs païens qui avaient été de scs amis le prièrent 
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de sacrifier aux divux , disant que c’était une folts de 

préférer la mort à la vie présente. Flavien répondit, 

que quand mèmo nous ne serions pas obligés d’ado- 

rer le Scigncur qui nous a créés, et quand il n’y au- 
rait pas une récompense promise aux fidèles , ce serait 
encore une indignilé d’adorer comme des dicux , du 
bois où des pierres. Le gouverneur lui demanda pour- 
quoi il se disait diacre s’il ne l'était pas ? Il répoudit 
qu'il coufessait la vérité. Le peuple, qui voulait lui 
sauver la vic par ce moyen, demanda q'on le mil à 
la torture , afin de lui faire dire vrai; mais ie gou- 
verneur prononça conlre lui la sentence de mort. 
Tandis qu’il allait au supplice, il survint unc forte 
pluie, ce qui donna au Mariyr , retiré dans unc au- 
berge, la liberté de parler ct de prendre congé des 
chréliens ses frères qui accompagnaient. Arrivé au 
licu de sa mort, il leur recommanda de conserver la 
paix entre eux. Après avoir parlé, il sc banda les yeux 
avec la moitié du mouchoir que lui avait laissé Mon- 
tan; il s’agenouilla , fit sa prière , et recevant le coup 
de lə mort, il consomma son martyre. 


XXXIX. 


De Saint Epipode ct de Saint Alexandre. 


1. Epipode était natif de Lyon, Alexandre était 
grec d'origine, et tous deux appartenaient à des fa- 
milles illustres. Ils avaient, dès leur jeunesse, con- 
tracté dans les écoles nne étroite amitié qui n’avait fait 
que s’accroîlre par l'exercice des vertus qu'ils prati- 
quèrent dans la religion chrélicnne , où leurs parents 
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les avaient élevés. Ces deux saints élaient à la fleur 
de leur âge, el enchaînés dans les liens du mariage, 
à l'époque où sévissait ła persécution de l’empereur 
Marc-Aurèle contre les chrétiens , et surtout à Lyon, 
où le carnage des fidèles fut si grand, que les gentils 
croyaient y avoir élcint la religion chrétienne. 

2. En ce temps Epipade ct Alexandre, trahis par 
un de leurs domestiques, furent dénoncés comme 
chréliens au gouvernenr , qui ordonna de les arrêter. 
Mais informés de cet ordre, nos saints , selon lc con- 
scil de l'Évangile , quittèrent la ville et se retirèrent 
dans la chaumière d’une pauvre veave chrétienne, 
où ils restèrent cachés pendant quelque temps. Ils 
furent néanmoins découverts un jour à l'improviste, 
el arrêtés. Après avoir passé lrois jours les mains 
liées , ils furent présentés au gouverneur, auquel ils 
avouèrenl aussilól qu'ils étaient chrétiens. À l'instant 
les idolâlres poussèrent des cris el demandèrent qu'on 
les marlyrisät, Le juge commença par leur dire: « Elle 
« persislo donc encore cette Lémérité qui porte les 
« chrétiens à mépriser les dieux et Ies édits des 
« princes? Nous avons puni de mort tous ces 1émé- 
« raires, nous avons refusé la sépulture à leurs corps, 
«ct cependant on parle encore du Ghrist? Quelle 
« est votre audace de vouloir pratiquer une religion 
« défendue par les empereurs ? Vous allez en payer la 
a princ. » 

5. Il envoya alors Alexandre en prison, ct fit res- 
ter Epipodo qui élait plus jeunc, croyant paavoir 
plus facilement le pervertir. Ilui parla d’abord avec 
bienveillance , et lui dil : « C’est un crime de vou- 
« loir vous perdre à un âge si jeune , en persévérant 
« dans celle fausse secte. Pour nous, nous adorons 
« les dicux qui sont adorés par lous les peuples, et 
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« particulièrement par nos princes. Le culteque nous 
« leur rendons nous fait couler joycusement la vie 
« dans les jeux et les plaisirs; mais vous, chréliens, 
« vous adorez un homme crucifié, qui aime à voir 
e scs scclalcurs accablés de pénitences , et privés de 
« tous les plaisirs. Et quel bien peut procurer à 
« ses serviteurs celui qui n’a pu se défendre de la 
« mort que lui ont donnée les juifs? Laissez cette 
« secte, mon fils, ct profitez aussi de tous les plai- 
« sirs dont nous jouissons. » Epipode répondit : 
« La pilié que vous montrez envers moi est unce vraie 
« cruauté; car vivre comme vous vivez, c’est mou- 
« rir élernellement; tandis qu’au contraire mourir 
« pour Jésus-Christ, est le plus grand bien qu'on 
« puisse désirer. Vous savez que le Ghrist est mort 
« crucilié, mais vous ne savez pas qu'il est ressus- 
« cité , étant Dicu ct bomme , cl qu’il a ainsi ouvert 
« la voic à ses serviteurs , pour les conduire, après 
« celle misérable et courte vie, régner éternellement 
« dans le ciel, Vous ne comprenez pas la vérité de la 
e foi chrétienne, mais vous pouvez comprendre que 
« les plaisirs du corps ne peuvent contenter notre 
«ame, que Dicu a créfe pour la vie éternelle; nous 
« refusons au corps les délices de la Lerre , pour sau- 
« ver âme qui cst éternelle. Vons croyez que tout 
« finit avec la vic présente; mais nons , nous croyons 
s qu'en terminant cette vio pleinc de misères, nous 
« allons jouir d’une vichcureuse qui ne finit jamais.» 
4. Le gouverneur, bien qu’il eût été un peu ému 
par ce discours, donna néanmoins cours à sa rage, 
cl commanda aux bourreaux de frapper à coups de 
poing la bouche du saint; mais lui, la bouche loute 
ensanglantée, dit avec courage : « Je confesse que le 
« Christ est un seul et vrai Dicu avec le pére ct le 
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« Saint-Esprit. Il cst juste que je rende Fame à celui 
« qui en a été le créalenr ct le rédempteur; de cetto 
« façon je ne perds point la vie, mais j'en acquicrs 
«une bien meilleure. Peu importe ensuite de quelle 
« manière se détruit l'instrument corporel, pourvu 
« que mon ame aille an ciel ct retourne à celui qui 
« me l’a donnée. » Pendant qu'Epipade parlait ainsi, 
il fut, par ordre du juge, placé sur le chevalet, où 
deux bourreaux lui déclhirèreut les côtés avec des 
ongles de fer. Le peuple insistail en outre pour qu’on 
lvi livrât le saint, afin de lo lapider. Le gouverneur 
craignant donc que le peuple furieux ne vint le lui 
ravir des mains, au mépris de son aulorité, lui fit 
subitement trancher le tête, el le jeune saint conquit 
ainsi promptement la couronne du ciel. 

5. 5. EÉpipode étant morl, le juge se fit présenter 
son compagnon Alexandre, ct lui dit : « I] est encore 
« en lon pouvoir d'éviter la mort qui a été donnéc à 
« tous les antres ; de Lous les chréticus, je pense que 
« tu resies scul : situ veux sauver La vie, il faut ho- 
«norer les dieux ct leur sacrifier. » Alexandre, 
rendu plus courageux par lc martyre de son compa- 
gnon, répondit : « Je romercie Dicu, qu’en me rc- 
« présentant la mort de mes frères, vous me confir- 
« miez, parleurs exemples, dans le désir de les imiter. 
« Pensez-vous peut-être qu'après leur mort, leurs 
a ames soient morles aussi? Non; sachez qu'elles 
« possèdent maintenant le ciel. Vous vous trompez, 
« si vous croyez éteindre la foi chrétienne; Dicu l’a 
« si bien établie, que la mort des fidèles ne fail que 
«la propager. Geux que vous croyez avoir cnlovés 
« du monde, jouissent maintenant des biens du ciel 
« clen jouiront éternellement. Vous , au contraire, 
« avec vos dicux, vous serez un jour jetés dans le feu 
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« de l'enfer , pour y souffrir toute l'éternité. Je suis 
« chrélien comme mon cher frère Epipode, qui règne 
« dans le ciel. Faites donc de mon corps ce que vous 
« voudrez, parce que mon ame sera accucillic par le 
« Dien qui me l’a donnée. 

6, À ces mots, le gouverneur, transporté de fu- 
reur, ordonna à trois bourrcaux de frapper cruelle- 
ment le saint. Celui-ci, implorant le secours divia 
au milica de ces tourments, souffrit tout avec con- 
stance. Le juge, voyant que ce long supplice ne fai- 
sait pas céder le patient, lui demanda s’il persistait 
dans sa résolution, Alexandre lui répondit : « Je ne 
« changerai jamais de résolution, parce que le gar- 
« dicn de ma volonté est un Dicu toul-puissant, bien 
« différent de vos dieux, qui ne sontque des démons.» 
Le gouverneur reprit » Les chrétiens sont si fous, 
« qu’ils croient acquérir de la gloire par leurs souf- 
« frances; il faut donc punir celui-ci comme il le 
« mérite, » En conséquence, il ordonna qu'on le mit 
« aussitôt cn croix. Gela fut exéculé inimé:liatement, 
et Alexandre consomma sans délai son martyre; car 
son corps avait tellement été déchiré, que les parties 
intérieures paraissaient à découvert, ce qui fut cause 
qu'il resta peu sur le gibet avant d’aller recevoir le 
prix de ses souffrances. On croit que le martyre de 
ces deux saints eut licu au mois d’avril de l’année 
178. Leurs saints corps furent enlevés secrètement 
par des chrétiens , et cachés dans le creux d’une col- 
line qui devint ensuite célèbre par plusieurs mira- 
cles opérés à l’occasion d’une peste qui aflligea Lyon 
peu de temps après leur mort, comme l'atteste l’au- 
teur des actes qui sont rapportés aussi par Ruinart. 
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$ XL. 
De Saint Léon. 


1. À Patare, ville de la Lvcic, on célébrait en l’hon- 
neur d'une cerlaine idole une fête où la multitude 
accourait; les uns y venaient de lcur propre mouve- 
ment, les autres par la crainte d’un édit qui ordon- 
nait à lous les habilants d’y assister, S. Léon, qui 
était un bon chrétien, sortit de la ville ct alla faire sa 
prière au licu où reposaicnt les reliques de S. Paré- 
gorius, qui avait été martyrisé peu de temps aupa- 
ravant pour la foi. Mais, rentré chez lui, Parégorius 
lui apparut, placé au bord opposé d’un torrent, 
invitant à s'unir à lui. 

2. S. Léon conçut, d’après cette vision, une 
grande cspérance du martyre; ausei, quelques jours 
après, allant de nouveau visiter le sépulcre de S. Pa- 
régorius, el passant près d’un temple où brûlaicnt 
un grand nombre de lampes en l'honneur de l'idole 
de la fortune , poussé par un mouvement particulier 
du Saint-Esprit, il entra dans le temple et jeta tou- 
tes ces lampes par terre. Les idolâtres, irrités de l’in- 
jure faile à leur idole, poussent de grands cris contre 
lui; le préfet qui gouvernait en ce licu, averli de 
celle rumeur , ordonna d'arrêter le saint et de Pame- 
ner devant lui. Dès qu'il parut, il lui reprocha l'ou- 
trage qu'il avait commis contre les dicux du ciel ct 
coutre les ordres du souverain. Le saint, ponssé par 
son zèle, répondit : « Vous me parlez des dieux du 
« ciel comme s'il y en avait plusieurs; mais il n’y a 
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« qu’un seul Dieu ct qu’un seul Jésus-Christ son Fils, 
« À quoi servent les lampes allumées aulour de vos 
« idoles, puisque ce bois e! ces pierres n’ont aucun 
« sentiment ? Si vous connaissicz le vrai Dieu, vous 
« ne rcndriez pas d’honneurs à ces fausses divinités. 
«e Quillez donc celte vaine religion ct adorez J. G. 
« notre Gréaleur ct notre Sauveur, » 
5. Le juge lni répliqua : « Vous m’exhortez donc 
« à être chrétien ? Il vaut micux vous conformer à ce 
« que font les autres, si vous ne voulez être puni 
«comme un léméraire tel que vous êtes. » Mais le 
saint, avec un courage plus grand, répondit encore : 
« Je vois la foule de ceux qui méprisent le vrai Dicu et 
« qui suivent l'erreur; mais je suis chrétien, el je 
e suis les préceptes des apôtres. Si je mérite pour 
« cela un châtiment, faites-le appliquer de suite, 
« car je suis prêt à lout souffrir pour ne pas devenir 
« esclave du démon. Qu'ils fassent ce qu’ils veulent, 
«les autres, uniquement en vuc de la vic présente 
«et par oubli de la vie future, qui s’acquiert par des 
« afllictions passagères, selon ces paroles de l'écri- 
« iure : La voie qui conduit à la vic éternelle est 
« étroite. » Le juge répliqua : « Puisque votre voie 
« csl étroite, à vous autres chrétiens , marchez dans 
« la nôtre, qui est large et commode. » Le saint rés 
pondit : « J’ai dit que fa voicest étroite, parce qu’il 
« faut être préparé à souffrir les afflictions et les per- 
« séculions pour la justice; mais du reste, pour ce~ 
« lui qui y marche, la foi el l'espérance du salnt 
« éternel la rendent spacieuse. L’amour de la vertu 
«rend doux ce qui vous paraît dur; le chemin du 
« vice au contraire cst étroit et conduit au précipice 
« éternel. » Ce langage ne plaisait point aux gentils; 
aussi criaiont-ils qu’on fil taire cet impie, qui discré- 
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ditait leurrelision. Le juge cependant dit à S. Léon 
de se résoudre à adorer leurs dieux; mais le saint 
répondit que cela lui était impossible. Le juge or- 
donna alors de le battre de verges, et tandis que les 
bourreaux se faliguaicnt à le tourmenter, le saint 
souffrait loul sans pousser même une plainte. Commo 
le juge le menaçait de plus grands tourments, s’il ne 
sacrifiait aux dicux, le saint répondit : « Je ne con- 
« nais pas ces dieux, et jamais je ne leur sacrificrai. 
« — Au moins, ajoula le tyran; dites que nos dieux 
« sont grands, car je compatis à votre vicillesse. — 
« Hs sont grands, répondit §. Léon, pour perdre les 
« ames qui les adorent. » 

4. Le juge en fureur dit alors : « Je commande- 
« rai de vous traîner sur les pierres , et de vous faire 
« ainsi expirer de douleur, » Le saint répondit : 
« Tout genre de mort mest cher, parce qu’il me con- 
« duit an ciel ct à la vie que Dicu me donnera, au 
« sortir de celle-ci, afin que j'habite avec les saints. » 
Le tyran continuait à lui dire d’obéir, ou an moins de 
confesser que les dicux délivrent do la mort. S. Léon 
répondit : « H me semble que vous êtes bien faible, 
« puisque vous prodizuez les menaces , sans en venir 
« à l'exéculion. » Irrité encore plus par ces paroles, 
le peuple contraisnil le juge à prononcer la sentence, 
qui condamnait le saint à être lié par les pieds et 
traîné ainsi le long d’un torrent, S. Léon se voyant 
prêt do mourir pour Jésus-Christ comme il lavait 
désiré , leva les yeux au ciel ct dit : « Je vous rends 
« graces , à père de Jésus mon Seigneur , de ce quo 
e vousm'accordez promplement la faveur de suivre vo- 
« tre servilcur Parégorius. Je vous loue de ce que, par 
« le moyen du martyre, j'obtiens le remède salutaire 
«de mes péchés. Je remets mon ame entre les 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 199 


« mains de vos anges, afin qu’elle soit à jamais pré- 
« servée de la damnation préparée aux impies. Je 
« vous prie, par le peu de souffrances qu'il m'est 
« donné d’endurer , d’avoir pitié de ceux qui me 
« lont souffrir , et de leur accorder la grace de vous 
«reconnaître pour le maître du monde, car vous ne 
-« voulez pas la mort du pécheur. Que tout ce quo je 
« souffre au nom de Jésus-Christ, soit donc pour 
« votre gloire dans les siècles des siècles. Amen! » 
Après avoir dit amen, il rendit son ame à Dieu dans 
les tourments , et alla se réunir à son cher Parégorius 
comme il l'avait désiré. Les bourreaux roulèrent son 
corps dans une fondrière pour le mettre en pièces ; 
mais il en fut retiré et trouvé entier, avec un visage 
gai et riant, à l'exception de quelques meurtris- 
sures. 


§ XLI. 


De Saint Basile, prêtre. 


1. S. Basile était prêtre de la ville d’Ancyre, en 
Galatie ; au temps de l’empereur Constance, il dé- 
fendit fortement la divinité du Verbe contre les 
ariens , el retira ainsi un grand nombre de personnes 
de cette hérésie. Constance, après sa mort, eut pour 
successeur à l'empire Julien l’apostat, lequel s’ef- 
força de reslaurer l'idolâtrie, presqu’entitrement 
anéantie à cette époque. S. Basile s’opposa encore 
de toules ses forces à cetle impiété : dans celte vue, 
il parcourait tous les quartiers de la ville, exhortant 
les habitants à se préserver de cette erreur, et à mé- 
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priser les promesses de Julien , et disant que l’impie 
serait promptement abattu. Il s’attira ainsi la haine 
des idolâtres, qui s’unirent aux ariens pour le persé- 
cuter; mais lui, intrépide à défendre la foi de J. G., 
voyant un jour quelques genlils qui sacriliaient aux 
dieux, poussa des cris douloureux, et pria le Sei- 
gneur de confondre ces perfides , afin qu'aucun chré- 
tien ne fût séduit par cux. 

2, Les idolâtres qui entendirent celte prière du 
saint, entrèrent en fureur contre lui, et l’un d’eux, 
nommé Macaire, mit la main sur lui en disant : « Qui 
« es-tu, toi qui troubles le peuple, et qui prétends 
« détruire le culte des dieux ? — Ce n'est pas moi, 
« répondit Basile, mais bien le Dieu du ciel qui, par 
« sa vertu invisible, détlruira votre fausse religion. » 
Les idotâtres, transportés d’une fureur plus grande 
encore, le saisirent et le présentèrent à Saturnin, 
gouverneur de la province, ct lui dirent : « Get 
« homme séduit le peuple, et il a menacé de ren- 
« verser les autels de nos dicux. » Saturnin lui adres- 
sant la parole, dit : « Qui es-tu, toi qui montres 
« tant d’audacc? — Basile : Je suis chiétien et je 
« m'en vante avant tout. — Saturnin : Si tu es chré- 
« tien, pourquoi n’agis-tu pas en chrétien ?— Basile : 
« Vous avez raison, un chrétien doit toujours pa- 
« raître tel dans toutes ses actions. » Saturnin chan- 
gea de sujet et reprit : « Pourquoi soulèves-tu les 
.e habitants, et blasphèmes-tu contre l’empereur, 
« comme scctateur d’une fausse religion ? — Basile : 
« Je ne blasphème ni contre l'empereur, ni contre 
« sa religion, mais je dis qu'il y a au ciel un Sei- 
a gneur, que les chrétiens reconnaissent pour leur 
a unique Dicu; il peut détruire en un inslant votre 
« faux culte. « Saturnin lui demanda alors ce qu’il 
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avait à dire contre la religion de l’empereur. Basile 
commenca à répondre , mais Saturnin l'interrompit : 
« Pas tant de discours, dit-il, il faut obéir à lem- 
« percur. — Basile : Je n'ai pas manqué jusqu’à pré- 
«sent d’obéir à l’empereur du ciel. — Saturnin : 
« Quel est cet empereur du ciel? — Basile : C’est 
« celui qui habite dans les cieux et qui voit tout; 
« tandis que voire empereur commande seulement 
« sur Ja terre, étant un homme comme les autres, 
« qui, dans peu, doit tomber entre les mains du grand 
a roi» 

5. Legouverneur, irrité de ces réponses, ordonna 
de suspendr:: Basile en l'air et de lui déchirer les 
côtés. Au milieu de ces tourments , S. Basile en ren- 
dailgrace à Dicu , et quand Saturnin lui demanda s’il 
voulait se rendre, il dit : « J'ai mis toute ma con- 
« fiance en celui qui est le vrai roi, cl rien ne peut 
« me faire changer. » Le tyran voyant les bourreaux 
fatigués de le tourmenter, ordonna de mener Basile 
en prison. En chemin, un nommé Félix, mauvais 
chrétien , lui conseilla d’obéir à l’empereur : « Va- 
«l'en, impic, répondit Basile; enveloppé comme 
«tu les dans les ténèbres des péchés, comment 
« peux-lu connaître la vérité? » 

& L'empereur Julien était alors à Pessinonte, 
pour mettre en honneur le culte de la déesse Uybèle, 
réputée la mère des dieux : 1à Saturnin lui parla de 
Basile, ct l'aposiat, informé que Basile était un 
homme d’un grand crédit, envoya deux autres 
apostats, Elpidius et Pegase, à Ancyre, pour voir 
s'ils pourraient le gagner. Quand Pegase se présenta 
dans la prison pour lui parler, le saint l'accabla de 
reproches en ces termes : « Traître, pourquoi as-tu 
«renoncé à Jésus-Christ et à ton salut? Comment, 
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« après avoir été lavé dans les caux du baptême, te 
« souilles-tu maintenant par l’idolâtrie. Comment, 
« après avoir été nourri do la chair de Jésus-Christ, 
« L’asscois-lu maintenant à la table des démons ? Tu 
« élais docteur de la vérité, c! maintenant Lu es des 
« venu docteur de perdition , et Lu as perdu ainsi le 
« trésor de ton ame. Que feras-tu quand Dicu vien- 
« dra te juger? » Puis s'adressant à Dieu : « Sci- 
« gneur, dit-il, daignez me délivrer des liens du 
« démon. » Pegase confus, dit tout alurs à Elpidius, 
et ils firent l’un et l’autre leur rapport au gouver- 
neur, qui ordonna de nouveau qu'on mit Basile sur 
le chevalet ; mais là encore le saint disait : « Impie, 
«tu peux foire ce que tu voudras, jamais je ne 
« changerai de sentiment, car Jésus-Christ est avec 
« moi el me soutient, » 

5. Peu après l’empereur arriva à Ancyre, et ayant 
fait paraître Basile devant lui, il lui demanda son 
nom; le saint répondit : « Je m'appelle chrétien, 
« c’est là mon premier nom; les autres me nomment 
« en outre Basile. Maintenant, si je garde sans tache 
«le nom de chrétien , je recevrai de Jésus-Christ, 
« au jour du jugement , une gloire éternelle. » Julien 
répliqua : « Allons, ne le trompe pas; tu crois en 
« celui qui a été mis à mort sous Poncc-Pilate ? — 
« Basile : Non, empereur, je ne me trompe pas; 
« c’est vous qui vous trompez, vous qui par votre 
« apostasie, avez renoncé au ciel. Quant à moi, je 
« crois en Jésus-Christ, que vous avez renié, alors 
« qu’il vous a placé sur le trône; vous en éprouverez 
« bientôt le regret, afin que vous reconnaissiez la 
« puissance de celui que vous avez méprisé. —dJulien : 
« Tu délires, ô fou que tu es! cela ne sera pas 
« comme tu le voudrais. — Basile : Vous vous êtes 
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« séparé de Jésus-Christ, et Jésus-Christ ne sc sou- 
« viendra plus de vous. Lui, qui est l’empereur uni- 
« versel, vous dépouillera do l'autorité que vous avez, 
«et vous fera expirer au milicu des angoisses, cf 
« volre corps restera sans sépulture. » Celle prédic- 
tion s’accomplit en effet peu de temps après. 

6. Julien outré furicusement à ces paroles, dit : 
« J'avais pensé te rendre la liberté; mais puisque tu 
« as perdu le respect pour moi, au point de m'inju- 
« rier, j ordonne qu’on enlève chaque jour sept mor- 
e ceaux de ta chair. » L’ordre barbare fut immédia- 
tement mis à exécution, par le comte Frumentin qui 
en élail chargé, Le saint souffrait Lout avec courage, 
et voyant son corps entièrement déchiré, il demanda 
un jour à parler à l’empereur. Le comte crut que, 
vaincu par la douleur , Basile voulait se rendre ct sa- 
crifier aux dieux; il en fit aussitôt part à Julien, 
qui ordonna de lui présenter lo saint dans le temple 
d'Esculape. Amené au temple, Basile dit à Pempe- 
reur : « Scigncur, où sont les devins que vous avez 
« d'ordinaire à vos côlés, ne vous ont-ils point dit 
« pour quel molif je suis venu vers vous ? — Julien 
«répondit : Je pense que tu es rentré en toi-même, 
«el que tu veux honorer la majesté des dicux. — 
« Basile : Non, je suis venu vous faire entendre que 
« vos dieux ne sont que des statues sourdes ct aveu 
« gles, qui précipitent en enfer ceux qui croient cn 
« cux. » Et prenant un des lambeaux de sa chair, il 
«le jeta à la face de l'empereur en lui disant : 
« Prends ces mets, Julien, puisqu'ils te plaisent, 
« Pour moi la mort cst un gain, et Jésus esi ma vie 
« ct ma force; je crois en lui, et pour l’amour de lu 
« je souffre volontiers. » 

7 Autant fut grande la gloire que Basile acquit 
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auprès des chrétiens, par cette confession ct cette 
constance, autant le fut la rage de Frumentin , quand 
ilse vil déçu dans son espérance : il ordonna donc 
aux bourreaux de s’emparcer de Basile, et de le dé- 
chirer avec les instruments de fer, jusqu’à découvrir 
ses os elses entrailles. Cependant le saint tourné vers 
Dieu disait : « Soyez béni, ô Scigneur , qui donnez 
e la force aux faibles qui espèrent en vous. Ah! jetez 
« les yeux sur moi, ct donnez-moi la grace d'ac- 
« complir fidèlement mon sacrifice , afin que je sois 
« rendu digne de votre royaume éternel. » L’empe- 
reur quitta Ancyre le lendemain, sans avoir voulu 
admettre Frumentin en sa présence; celui-ci se fit 
de nouveau amener Basile, et lui dit : «O le plus fou 
« de tous Jes hommes, veux-tu te soumettre à l’em- 
« percur, ou veux-tu finir tes jours misérablement 
« dans les tourments ? — Basile répondit : No vous 
« souvencz-vous pas de l’état auquel vous avez hier 
« réduit mon corps, au point que l’acharnement de 
« vos bourreaux conire moi arrachait des larmes à 
« tous ceux qui en étaient les témoins; el mainte- 
« nant il a plu à Jésus-Christ de le guérir, comme 
« vous. le voyez. Faites-le savoir à votre empereur, 
« afin qu'il connaisse la puissance du Dieu qu’il a 
« abandonné, pour se faire l’esclave du démon; 
« mais Dicu aussi l’abandonnera, et le fera mourir 
« dans sa {yrannie.— Frumeniin répliqua : Fou, tu 
« deviens frénétique, mais si tu ne sacrifics, je te 
« fcrai percer tout le corps avec des broches de fer 
« rougi au feu, jusqu'aux entrailles. —dJe nai pas eu 
« peur , vous le savez, répondit le saint , des mena- 
« ces de l'empereur; jugez si je puis m'épouvanier 
« de vos paroles. » | 
8. Bien que Frumentin vit que les tourments ne 
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pouvaient vaincre Basile , il fit néanmoins rougir ces 
broches de fer , et il les lui fit enfoncer dans le dos. 
Le saint , livré aux horreurs de ce dernier tourment, 
dit en se tournant vers Dieu : « Je vous rends grace, 
« Scigneur, qui avez retiré mon ame des enfers. 
« Conservez cn moi votre esprit afin que, ayant 
« surmonlé ces maux, je termine ma carrière, et 
« que je sois admis à l’héritage du repos éternel, 
« selon les promesses de Jésus-Christ; c’est par lui 
«que je vous prie de recevoir mon âme en paix, 
« confessant jusqu’à la fin votre nom , vous qui vivez 
« dans les siècles des siècles, amen. » Gette prière 
achevée , le saint pris comme d’un doux sommeil au 
milieu du supplice des broches ardentes, exhala 
tranquillement son ame bénie , le 28 juin 562. Les 
actes de son martyre se trouvent dans Ruinart. 


$ XLI. 


Des Saints Pothin, Blandine ct d'autres Martyrs de Lyon, 


1, Marc-Aurèle faisantla guerre en Germaniccontre 
les Quades ct à quelques autres peuples, craignit 
de voir périr de soif son armée tout entière; mais les 
soldats chrétiens qui se trouvaient dans ses rangs 
ayant fail unc prière, il tomba une grande pluie qui 
désaltéra toute l’armée; el comme dans le même mo- 
ment les ennemis aîtlaquaient les Romains, les traits 
redoublés de la foudre se déchargtrent sur eux, et se 
joignant à la grle, les mirent en déroute et les for- 
cèrent à prendre la fuite. L'empereur reconnaissant 
que ce miracle était dû à la puissance du Dicu des 
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chrétiens, défendit sous peinc de mort, en 154, de les 
accuser pour le fait de leur religion. Mais trois ans 
après, le tumulte soulevé par les idolâtres fit renaître 
la persécution contre les chrétiens, au point que 
ceux-ci n'asaient plus paraître. C’est ce qui arriva 
surtout à Lyon, à Vienne ct dans les pays voisins. 

2. Mais plus les fidèles étaient persécutés, plus ils 
se virent soutenus de Dieu pour souffrir avec pa- 
tience les mauvais traitements que leur infligeaient 
le peuple et les magistrats. Ils furent arrêtés et pré- 
senlés au gouverneur, qui commença à les trailer 
avec cruaulé. Mais il se présenta alors devant lui un 
jeune homme d’une famille noble, Vettius Epagathus, 
qui, plein de l'esprit de Dieu, lui dit avec courage 
que les chrétiens n'étaient coupables d’aucun crime, 
ct qu’il y avait par conséquent de l'injustice à les trou- 
bler. Le gouverneur, qui était païcn, lui demanda 
qui il était; il répondit : « Je suis chrétien, » et le 
gouverneur ordonna que lous les chrétiens de Vienne 
et de Lyon fussent mis en prison. On commença alors à 
les accuser de commettre dans leurs assemblées les im- 
pudicitésles plus exécrables, et d’ymanger des enfants. 
Les magistrats établirent les supplices les plus atro- 
ces pour faire avoucr ces crimes aux fidèles, etl les con- 
traindre d'abandonner la foi de Jésus-Christ, Ilslivrè- 
renl aux tourments, cnire autres, un diacre nommé 
Sanctus, qui ne voulut dire ni son non, nì sa patric, 
etncrépondil autre chose à loutes les questions, sinon: 
« Je suis chrélien. » Ils en vinrent à lui brûler les par- 
tics les plus sensibles du corps avec des lames d’airain 
enflammées; mais quoique Lout son corps ne fût plus 
qu’une plaie, il se maintint dans la foi, soutenu qu'il 
était par la grace. Quand les tourments l’eurent tout 
courbé et délisuré, on renvoya ce diacre cn prison. 
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On revint quelques jours après le tourmenter; mais 
la cruauté do ses ennemis n'eut pour résullat que de 
faire servir ces nouveaux tourments de remède aux 
premiers, ct il se trouva alors parfaitement rétabli. 

8. Dans cette perséculion. un grand nombre renia 
malheureusement Jésus-Christ, et parmi eux il y cut 
unc femme nommée Biblis : on la mit plusieurs fois 
à la question pour lui faire dévoiler les crimes dont 
on accusait les chrétiens; mais au milieu des tour- 
menis , elle rentra en elle-même, et d’après les dou- 
leurs qu’elle y souffrait, elle conclut combien seraient 
insupporlables les peines qu’elle aurait à endurer dans 
l'enfer, si clle mourait dans le péché comme elle s’y 
trouvait alors. Aussi, au lieu d’accuserles chrétiens, 
elle répondit : « Comment est-il possible que ceux 
« qui s’abstiennent de goûter lc sang des animaux, 
« veuillent se nourrir de leurs propres enfants?» Biblis 
protesta dès ce moment qu’elle élait et qu’elle vous 
lait mourir chréticnne. Ce fut ainsi qu’elle rentra 
dans la compagnie des autres Martyrs. 

4. À cetto époque, vivait encore S. Pothin, évê- 
que de Lyon, âgé de gn ans, ct si affaibli, qu’il pou- 
vait à peine respirer; mais autant sa faiblesse était 
grande, autant était grand son désir de donner sa vie 
pour Jésus-Christ et d'unir son sang à celui qu’il 
voyait répandre par toules ses brebis. Aussi, 
quand il fut conduit, soutenu par les soldats, devant 
le gouverneur qui lui demanda quel était le Dicu des 
chréliens , le saint répondit : « Si vous en êtes digne, 
» vous le connaîtrez. » À cette réponse, les idolâtres 
se ruèrcnt sur lui comme des chiens enragés , à coups 
de poings et à coups de pieds, de sorle qu'ayant élé 
jeté ensuite dans la prison, le saint vieillard expira 
deux jours après des blessures qu’il avait reçucs. 
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5. Les prisons étaient remplies de chrétiens qu’on 
faisait souffrir de mille manières. Mais on reconnut 
alors la différence cntre ceux qui s’étaient préparés 
au combat par une vic sainte et mortifiéc, et ceux 
qui s'étaient abandonnés à une vie molle ct relâchéc; 
car les premiers furent constanis à confesser J. G., 
et ils se montraient joyeux et satisfaits; les seconds 
au contraire abandonnèrent honteusement la foi, et 
puis, pressés par le remords de leur conscience, ils 
paraissaient tristes el confus , tandis qu’ils étaient un 
objet de risécpour les gentils mêmes. Un grand nom- 
bre de ces bons chrétiens moururent dans la prison, 
accablés par l'odeur fétide du licu, par la faim , par 
humidité et par d’autres souffrances. À d’autres il 
fut réservé de mourir dans les tourments. Parmi 
ceux-ci furent Maturus el Sanctus, qui, outre tous 
les supplices déjà soufferts, furent encore, à la re- 
quête du peuple idolâtre, placés sur un siége de fer 
rougi au feu; cruauté si atroce que les démons n’en 
inventcraient point de pire. L’odeur qu’exhalait la 
chair brûlée des Martyrs incommodait les persécu- 
teurs eux-mêmes, qui finirent par les égorger, et nos 
deux saints abiinrent ainsi la couronne de leur long 
martyre. 

6. Le peuple insista ensuile pour qu’on cexécutât 
Attale de Pergame, connu de tous comme bon chré- 
tien; maisle gouverneur apprenant qu’ilélait citoyen 
romain, le fil remettre cn prison pour attendre la 
décision de l’empereur. A cette époque, il y avait 
encore à Lyon un chrélien nommé Alexandre, mé- 
decin , originaire de Phrygic; celui-ci se trouvant 
près du gouverneur qui interrogcait les fidèles, il 
leur faisait signe de la tête ct des yeux pour les exhor- 
ter à demeurer fermes dans la foi; les païcns le dé- 
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noncèrent au gouverneur, qui, ayant appris du saint 
lui-même sa qualité de chrétien, l'envoya en prison, 
et le lendemain le condamna avec Altale et d’autres 
Martyrs à être livrés aux bêtes; tous furent à la fin 
égorgés par le glaive des bourreaux. 

7. Ensuite on se mit en devoir d'achever le mar- 
tyre de Blandine, qui mérite un récil plus spécial et 
plus étendu. Sainte Blandine était esclave, elle était 
enfant, el de plus d’une très faible santé, en sorte 
que sa maîtresse, bonne chrétienne , craignait beau- 
coup qu'elle ne pût résister aux tourments et ne re- 
niât la foi; mais Blandine ne le céda à personne en 
courage pour souffrir les tortures dont elle fut acca- 
blée, Les bourreaux s’acharuèrent l’un après l’autre 
contre cile durant un jour entier: ils s’étonnaient 
qu’unc jeune fille si délicate ct si infirme pût vivre en- 
core après tant de tourments ; car d’abord ils la flagellè- 
rent cruellement , au point de lui déchirer les chairs 
jusqu'aux entrailles, puis ils la brûlèrent en la faisant 
asseoir sur le siége enflammé. Pendant tous ces sup 
plices, elle ne disait que ces mots : « Je suis chré- 
« tienne, ct parmi les chrétiens on ignore lo nom du 
« péché. » Ils Fenfermèrent ensuite dans un filet et 
l'exposèrent à un taurcan furicux, qui la lança enlair 
pendant long-temps. A la fin, la sainte héroïne fut 
égorgée comme unc victime, les païcns avouant cux- 
mêmes qu’ils n'avaient jamais vu une femme souffrir 
des supplicss aussi atrocesavecune parcille constance. 
Les corps de tous ces saints Martyrs furent brûlés et 
leurs cendres jetées dans le Rhône. Leur histoire fut 
écrite par des fidèles des églises de Lyon ct de Vien- 
ne, qui furent témoins el peul-êire même compa- 
gnons de leurs souffrances. Le courage de ces Mar- 
tyrs à souffrir des supplices si cruels avec tant de 
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constance, fait voir que les ames qui aiment réelle- 
ment Jésus-Christ et qui se sont données à lui tout 
cnlières, surmontentavec sa grace tous les tourments 
qui peuvent être endurés dans celle vie. 


$ XLII. 


De Saint Alban et d’autres Martyrs. 


On réunit ici dans Île même paragraphe les récits 
suivants de Martyrs qui sont courts, mais beaux et 
remsrquables. 


I. De Saint Alban. 


3. Albän était Anglais ct de la religion païcnne; il 
cul le bonheur, du temps de la persécution de Dioclé- 
lien, d'offrir un asile chez lui à un bon ccclésiastique 
qui fuyait les persécuteurs. Alban, observant la sainte 
vie de son hôte, qui restait presque toujours en orai- 
son, se montrait sobre dans la nourriture, plein 
d'humilité ct de douceur, sachant qu’il était chré- 
tien, le pria de lui enseigner sa loi. Cet ecclésiasti- 
que lui fil donc connaître les extravagances de l'ido- 
lâtrie et les vérités de la loi de Jésus-Christ. Alban, 
éclairé par la grace, embrassa la foi chrétienne. 

2, On sut plus tard que cet ecclésiastique, cher- 
ché par ses ennemis, était dans la maison d'Alban. 
Le gouverneur envoya immédiatement l’arrêler ; mais 
quand les soldats furent venus, Alban le fit secrète- 
ment sortir dela maison, ct se couvrant deses habits, 
il se présenta au gouverneur, qui offrait alors un sa- 
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crifice à ses dieux. Gelui-ci, qui connaissait déjà 
Alban, le voyant dans ce costume, et reconnaissant 
qu’il s'était fait chrétien, le menaça, s’il n’abandon- 
nait celte religion, de lui faire souffrir les tourments 
préparés pour celui dont il portait les vêtements. Le 
saint répondit qu’il n’abandonnerait jamais la foi 
qu'il avail reconnue pour la seule vraie. Le juge alors 
le fit cruellement fustiger; mais Alban souffrit ce 
tourment et tous ccux qu’on yujouta, avec tant d’al- 
légresse, que le gouverneur, désespérant de le voir 
changer, le condamna à perdre la tête. 

3. Le saint allait au supplice comme à une fête; 
mais arrivé au bord du fleuve qu’il fallait traverser 
pour parvenir au lieu marqué par la justice, il y trouva 
un si grand concours de peuple, qu'il était impossible 
de parvenir au pont avant le soir. C’est pourquoi le 
saint , désirant donner promptement sa vie pour J. G., 
adressa une prière à Dieu, et les eaux se divisant, 
présentèrent un gué qui permit de passer à l’autre 
rive. Ce miracle convertit le bourreau qui devait dé- 
capiter le saint; il confessa immédiatement J. G. et 
mérila de conquérir avec S. Alban la couronne du 
mariyre. 


I. De S. Pierre, de S. André et de leurs compagnons. 


1. Pendant la persécution de Dèce, un jeune 
homme nommé Pierre , de Lampsaque, ville de P Hel- 
lespont, fut présenté au proconsul, qui, apprenant de 
Joi-mêmequ’il était chrétien, lui ordonna de sacrifier à 
la grande déesse Vénus. Pierre répondit : «Je m'étonne 
«que vous veuillez me faire sacrifier à une femme 
« dont on rougit de raconter les impudicilés. Les sa- 
«aifices ne doivent être offerts qu’au vrai Dicu. » 
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Le tyran, à celle réponse, le fit étendre ct lier sur 
une rouc qui, tournant sur des pièces de bois placées 
à l’entour, laissa le saint à moitié mort ct ayant les 
os brisés. Mais après ce tourment, il leva les yeux 
au cicl ct dit: « Je vous rends graces, mon doux 
« Jésus, quiine faites souffrir pour l'amour de vous. » 
Le proconsul voyant cette constance, lui fit trancher 
la tête. 

2. On lui présenta ensuite trois autres chrétiens, 
André, Paul et Nicomaque. Gelui ci répondit le pres 
micr, aussitôt que le proconsul leur cut demandé 
quelle étail leur religion: « Je suis chrétien et je ne 
«sacrific point aux démons. » Le Lyran ordonna qu'il 
fàl pendu au chevaiet et mis à la torture. Le mal~ 
heureux Nicomaque, au moment où la violence de la 
douleur allait le faire mourir, s’écria : « Je n’ai ja- 
« mais élé chrétien et je sacrifie aux dicux. » Le pro- 
consul le fit descondre et délivrer; mais à peine 
sacrifia-1-il qu’il fut possédé du démon; se jetant par 
terre, il scconpa [a langue avec les dents, et mourut. 

5. Une jeune filio de 16 ans, nommée Denyse, 
pleurant la chute &e Nicomaque, ne put s'empêcher 
de s'écrier : «Q misérable! pour ne pas souffrir un 
«pes plus, tn es condamné à unce peine élcrnelle. » 
Le proconsul l’entendant parler ainsi, lui demanda 
si elle était chrétienne. « Oui, répondit-elle, je suis 
« chrétienne, el c'est pour cela que je pleure la perle 
« do ce malheureux, » Le proconsul indigné, la 
menaça de la faire brûler vive. Denyse dit : « Je ne 
crains point vos menaces, mon Dicu me donnera la 
force d’endurer ce que vous me ferez souffrir.» Le 
juge alors abandonna ła sainte vierge à deux jeunes 
libertins qui, se trouvant dans la chambre de Denyse, 
virent un ange sous la furinc d'un jeune homme 
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éclatant de lumière, qui la gardait. Tremblants à 
cette vue, ils se jetèrent aux pieds de la sainte, la 
suppliant d’intercéder pour eux. 

4. Le lendemain matin, le tyran se fit amener 
André et Paul, et il lcur ordonna de sacrificr à Diane. 
Ils répondirent : « Nous ne connaissons ni Diano ni 
« les autres démons que vous adorez; nous n’avons 
« jamais adoré que le vrai Dieu. » Le proconsul dé- 
sespérant de vaincre leur constance, les abandonna 
à la fureur du peuple, qui les traîna par les pieds 
hors de la ville. Pendant qu’on les lapidait, Denyse, 
s'échappant des mains de ses gardiens, courut au 
licu où étaient les Martyrs, sc joignit à cux et dit : 
« Je veux mourir ici, sur la terre, avec vous, pour 
« vivre avec vous flans le ciel. » Le proconsul informé 
de cet incident, la fit conduire en un licu séparé où 
il lui fit trancher la têle, ct les deux autres Martyrs 
terminèrent leur vie lapidés par le peuple. 


HI. De Saint Cyrille . enfant. 


1. Il y avait à Césaréc un jeune enfant, S. Cyrille, 
qui fut maltraité ct chassé de la maison par son père 
idolâtre, parce qu'il élait chrétien. Le juge, instruit 
de ce fait, fit venir vers lui 5. Cyrille, ct l’entendant 
souvent prononcer le nom de désus, il lui dit que s’il 
promettait de ne plus le nommer, il le ferait rentrer 
dans la maison paternelle. Le saint enfant répondit : 
« Je suis content d'être chassé de ma maison, parce 
«que j'en aurai une plus grande dans le ciel, et je 
« wai pas peur de la mort, parce qu’elle me fera ob- 
« tenir une vie meilleure. » Le juge, pour l’intimider, 
le fit lier comme pour être conduit à la mort, mais 
avec l’ordre secret donné au bourreau de ne point 
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lui faire de mal. On porta Cyrille auprès d’un grand 
feu, et il fut menacé d’y être jeté; mais il se montra 
prêt à perdre la vic, Il fut ensuite rappelé par le juge, 
qui lui dil : « Mon fils, as-tu vu le feu ? Gesse d’être 
« chrétien si lu veux rentrer dans la maison deton père 
«ct jouir de ses biens.» Cyrille répondit : «Jene crains 
« ni le feu ni le glaive; je soupire après une maison 
« plus désirable et des biens plus durables que ceux 
« de mou père; c’est Dieu qui doit me recevoir. 
« Hâtez-vous donc de me faire mourir, afin que j'aille 
« le trouver promptement. » 

2. Les assistants pleuraient en l’écoutant parler 
ainsi; mais il leur disail : « Vous devricz, non pas 
« pleurer, mais vous réjouir et m’encourager à soul- 
« frir , pour aller par ce moyen à la maison que je 
« désire. » Et restant inébranlable dans ces senti- 
ments, il souffrit la mort avec joie. Les actes de son 
martyre sont rapportés par Ruinart. 


IV. Dec Sainte Potamicne, 


1. Ajoutons ici le martyre de Sainte Potamiène, 
qui cut unc fin pleine de gloire. Celle jeune vierge 
fut élevée soigneusement dans la crainte de Dieu par 
sa mère , Marcelle, qui était chrétienne, Sainte Po- 
tamiéne était née esclave, et Dicu lavait douée 
d’une rare beauté. Aussi son maitre, païen et 
homme dissolu, en fut vivement épris, cl voulut plu- 
sieurs fois la porter à des actions impures; mais la 
sainte le repoussant toujours avec indignation , l'im- 
pudique recourut au préfet de l'Egypte, et lui pro- 
mit une grande somme , s’il la détcrminait à conten- 
ter ses désirs ; autrement, il le pria de la faire mou- 
rir, parce qu’elle était chrétienne. 
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2. Le préfet, nommé Aquila, se fit présenter Pos 
tamiène, et lui montrant les instruments préparés 
pour elle, si elle n’obéissail à ses ordres, il lui com- 
manda de contenter son maître. 11] employa lout son 
zèle pour la vaincre; mais la sainte sc montra intré- 
pide à rejeter cette demande injuste, ct lui repro- 
chant son iniquité, elle lui dit : « Comment peut-il 
«w jamais se trouver un juge assez injusie pour me 
« condamner, parce que je ne venx pas salisfaire les 
« désirs d’un impudique? » Piqué du refus, et plus 
encore du reproche, Aquila employa contre elle un 
supplice des plus cruels; il fit mettre au feu une 
grande chaudière de poix, et quand la, poix s’éleva 
en bouillonnant, il ordonna d’y précipiter la jeune 
vierge. Sainte Potamiène le pria alors, puisqu'elle 
devait mourir ainsi , de lui faire la grace,de l’enfoncer 
dans la chaudière, non tout d’un coup, mais peu à 
peu, afin qu’elle pût souffrir quelque chose de plus 
pour lamour de son époux crucifié; et elle ajouta en 
parlant au tyran : « Tu verras combien estl grande la 
« patience que donne à ses serviteurs, ce Jésus-Christ 
« que Lu ne connais pas. » Le préfet, bien qu'il eût 
été ému de la généreuse prière de la jeunc vicrge, 
consentit néanmoins à sa requête, ct il ordonna aux 
soldats de la mettre dans la chaudière comme elle 
l'avait demandé. Il commit spécialement cette bar- 
bare exécution à un soldat nommé Basilide; celui-ci, 
quoiqu'il fût l’exécutcur de la sentence , cut Loulefois 
l'attention de faire tenir à l'écart quelques jeunes 
insolens, qui, dans une pareille occasion, désiraient 
insuller la sainte : Potamiène dit à ce soldat qu’elle 
pricrait Dieu pour lui, après sa mort, Enfin, la sainte 
fut mise dans la chaudière bouillante, d’abord par les 
pieds, et l’on y fit entrer successivement tous les mem- 
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bres. Selon le P. Orsi, ce tourment dura très long- 
temps; mais quand la poix atteignit le cou, la sainte 
expira , ct cette belle ame s'envola pour s'unir à Dicu, 
pour lamour de qui elle avait souffert une mort si 
douloureuse. Ce martyre eut lieu à Alexandrie, vers 
Pan 210. El à la même époque, sa bonne mère 
Marcelle monrut brûlée vive. 

2. Sainte Polamiène apparut toule radieuse , trois 
jours après sa mort , au soldat Basilide ; et lui ayant 
placé une couronne sur la tête, elle lui dit : « J'ai 
« prié pour vous mon Dieu, que je possède déjà : 
e sachez qu'il vous admettra bientôt à la gloire à 
« laquelle il w'a fait participer. » L'événement fit 
bientôt connaître la vérité de la prédiction, car Basi- 
lide embrassa la foi chrétienne, reçut le baptême , 
puis eut la tête tranchée par ordre du préfet. Les 
actes du martyre de sainte Potamitne, sont rappor- 
tés par Ruinart, ct Tillemont, dans ses notices 
ecclésiastiques, en fait mention. 


V. De S. Nicandre et de S. Marcien. 


1. Ces deux saints étaient soldats de profession ; 
mais comme ils élaient bons chrétiens, ils furent 
dénoncés au gouverneur Maxime, au temps de la 
persécution de Maximin. Le gouverneur les fit venir 
et voulut les obliger à sacrilier. Nicandre répondit : 
« Get ordre regarde ceux qui veulent sacrifier, mais 
«nous qui sommes chréliens, nous ne pouvons 
« exécuter. — Maxime : Mais pourquoi refusez- 
« vous aussi de toucher l’argent qui vous revient de 
« vos charges ? — Nicandre : Nous ne pouvons le 
« recevoir, parce que largent des impies est une 
« peste pour celuiquisert Dieu.—Maxime: «Au moins 
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« offrez l’encens aux dieux.» —Nicandre : « Comment 
« un chrélien peut-il abandonner le vrai Dieu, pour 
« adorer des pierres et du bois? el comment leur ren- 
« dre le culte qui n’est dû qu’à Dieu?» 

2, Darie, femme. de Nicandre, présente à cet in- 
terrogaloire, et animéc par l'esprit de Dieu , dit à son 
mari : «e Nicandre , gardez-vous d'obéir au gouver- 
«neur, ne renoncez pas à Jésus-Christ; souvenez 
« vons de ce Dieu à qui vous avez engagé votre foi; 
« il est votre protectcur. » Maxime s’écria alors : 
«Méchante femme , pourquoi cherches-tu la mort 
« de ton mari?» — Darie : « Afin qu’il possède bicn- 
« tôt la vie éternelle . » —Maxime : «Dis plutôt, parce 
« que tu désires changer de mari, et c'’esl pourquoi 
«tu voudrais que celui-ci mourût. » Si vous avez ce 
«soupçon, répliqua Darie, faites-moi, si cela vous 
«est permis, faites-moi mourir pour Jésus-Christ, 
a avant lui.» Maxime répondit qu’il n’avait pas reçu 
l'ordre de faire mourir les femmes, mais il l’envoya 
immédiatement en prison. 

3. Revenant ensuite à Nicandre, il lui dit : « N’é- 
« coutez-pas ce que dit votre femme, cela vous vau- 
« drait la mort. » Puis il ajouta : a Je vous donne le 
«temps de délibérer sur ce qui vous convient le 
« micux, ou de vivre ou do mourir. » Nicandre ré- 
pondit : «Le temps que vous voulez m’accorder est déjà 
« passé, ma délibération est déjà prise ; je ne désire 
«autre chose que de me sauver. » Maxime s’écria 
«alors : « Dieu soit loué! » croyant que Nicandre 
voulait déjà sacrifier pour sauver sa vie; et Nicandre 
prononça les mêmes paroles, « Dieu soit louél » Le 
gouverneur se retirait déjà tout joyeux de la victoire 
qu’il croyait avoir obtenue ; mais il entendit Nicandre 
qui rendait grace à Dieu , et le priait à haute voix de 
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le délivrer des souillures de ce siècle. Maxime étonné 
de celte prière, dil à Nicandre : « Comment! il y a 
«un instant vous vouliez vivre, et maintenant vous 
« voulez mourir? » Non, répondit Nicandre, je ne 
« veux pas mourir, mais je veux vivre éternellement, 
«ct c'est pourquoi je méprise celte vie dont vous me 
« parlez; excrcez sur mon corps, le pouvoir qui vous 
«est donné; je suis chrélien. » Le gouverneur se 
lourna alors vers Marcien : « Et vous, dit-il, que 
« pensez-vous faire? » Marcien répondit : « Je dis et 
a veux co que dil el ce que veul mon compagnon., » 
—« Donc, répliqua Maxime, allez maintenant en 
«prison ct préparez-vous à subir le châtiment que 
« vous mérilez. » 

4. Il les rappela vingt jours après ct lcur demanda : 
« Que dites-vous ? voulez-vous obéir aux empercurs ?» 
Marcien lui répondit avec grand courage : « Vos pa- 
« roles ne nous feront jamais renoncer à notre Dicu, 
« Nous savons que Dicu nous appelle ; ne nous faites 
« donc plus languir ; envoyez-nous promplement vers 
« ce Dieu crucifié que nous adorons et que vous 
« blasphémez. » Maxime dit alors : « Puisque vous 
« voulez mourir, mourez. » Marcien : « Iâtez-vous,. 
« non parce que les tourmens nous ésouvantent, 
« mais parce que nous désirons nous unir de suite à 
« Jésus-Christ. » Le gouverneur reprit : « Je suis 
« innocent de votre morl; ce n’est pas moi qui vous 
«condamne, mais ce sont les ordres des empereurs; 
« Si vous êles sûrs de passer à une meilleure destinée, 
«je m'en réjouis avec vous. » l} les condamna en 
méme temps à mort, ctl les saints dirent : « Maxime, 
«la paix soit avec vous. » Et pleins de joie, ils s’ache- 
mirèrent au martyre en bénissant Dieu. 

5. Derrière Nicandre, suivaient Darie sa femme et 
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son fils encore enfant, porté par Papinien, frère d’un 
autre Martyr, nommé Pasicrate. Darie, au moment 
où le Martyr allait être décapité , voulait s’approcher 
de lui pour l’encourager, mais elle ne pouvait traver- 
ser la foule; c'est pourquoi, Marcien lui tendit la 
main et la présenta à Nicandre; celui-ci, comme 
pour prendre congé d'ello, lui dit avec un visage 
serein : « La paix soit avec vous. » Et Darie toujours 
intrépide l’eucouragea par ces paroles: « Soyez plein 
e de joie, Seigneur, accomplissez votresacrifice; Je me 
« console de vous voir aller à la gloire , et je m’estime 
« très heurcuse d’être la femme d’un martyr. Rendez 
« donc à Dieu l’amour que vous lui devez , et priez-le 
« qu’il me délivre aussi de la mort éternelle. » 

6. Au contraire, derrière Marcien marchait aussi 
sa femme avec d’autres parents ; mais celle-ci déchi- 
rait ses vêtements et criait: «e Malheureuse que je 
«suis! Marcien, pourquui me mépriser ainsi? Aie 
pitié de moi; au moins, jelle les yeux sur ton fils. 
Marcien l'interrompit et lui dit avec force : « Jus- 
« qu’à quand le démon t'aveuglera-t-il? retire-toi, et 
e laisse-moi terminer mon martyre. » Mais la femme 
continuant à pleurer, le saisit par derrière pour l’em- 
pêcher d’avancer. Marcien dit alors à un bon chré- 
tien nommé Zolique : « De grace, retenez ma femme.» 
Et arrivé aulieu du supplice, il lui dit : « Retirez-vous, 
« au nom du Seigneur, vous êtes possédée du démon; 
« vous ne pouvez me voir terminer mon martyre. » 
Il embrassa son fils , et levant les yeux au ciel : «Mon 
« Dieu, dit-il, prenez soin de mon fils. » Enfin Ni- 
candre et Marcien se donnèrent le baiser de paix, 
et le bourreau ayant bandé les yeux aux deux saints, 
leur trancha la tête. Les actes de ce martyre sont 
aussi rapportés par Ruinart. 
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VI. Des SS. Jean et Paul, 


1, Ces deux saints frères étaicnt Italiens, d’une 
famille distinguée , et très affectionnés à la religion 
chrétienne. Il arriva de leur temps, que Constance, 
fille de Gonstantin-le-Grand, guérie d’une doulou- 
reuse infirmilé par l'intercession de sainte Agnès, 
résolut de mener une vie dévotc, et fit vœu de virs 
ginité. L'empereur, pour lui plaire, la tint retirée 
dans sa maison , et lui assigna ces deux frères pour 
la servir. À la même époque les Scythes étant entrés 
en Thrace avec une armée formidable, Constantin 
décida de leur opposer Gallican qui avait été consul, 
et qui, dans ses nombreuses victoires remporlécs sur 
les barbares, s'était acquis la réputation d’un capi- 
taine intrépide. L’empereur le nomma donc général 
de son arméc; mais Gallican ne voulut accepter cette 
charge qu’à la condition d’épouser la princesse 
Constance, s’il revenait victorieux, et l’empereur la 
lui promit. 

2. D’armée romaine fut presque défaite dans la 
bataille, ct Gallican fut sur le point de prendre la 
fuite; mais nos deux saints, Jean ct Paul, qui l'avaient 
accompagné dans celte guerre, lui conscillèrent de 
faire le vœu d’embrasser la foi chrétienne, s’il res- 
tait victoricux. Gallican fil le vœu, ct alors les cnne- 
mis saisis d’une terreur prodigicuse, mirent bas les 
armes et se rendirent à discrétion. Après cet exploit 
Gallican retaurna à la cour, non plus avec le dessein 
d’épouscr la princesse Constance, mais avec la réso- 
lution de recevoir le baptême ct de quitter ensuite le 
monde pour se donner tout entier à Dieu. En effet, il 
se retira à O:tie avec S, Hilarin; il y fit élever un 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 215 


grand hôpital, et il s'y mit à servir tous les infirmes 
qui s’y présentaient. L'empereur Julien l’apostat, 
parvenu au pouvoir , lui envoya l’ordre d’adorer les 
dieux, ou de quitter l'Italie. Gallican se retira à 
Alexandrie, où il continua à vivre en saint, et il y 
obtint finalement la gloire du martyre, le 25 juin, 
jour auquel l’église célèbre sa mémoire. 

3. Cependant les saints Jean et Paul, revenus à 
Ja Cour pour servir la princesse, furent, après sa 
mort, maintenus dans leurs emplois. Mais quand Ju- 
lien monta sur le trône, et déclara la guerre aux 
chrétiens , ils abandonnèrent la Cour et se concen- 
trèrent dans l'obscurité d’une vice pieuse. Mais Julien, 
sachant la constance avec laquelle ils continuaient à 
propager la foi de Jésus-Christ, ct les secours qu'ils 
offraient aux chrétiens, ordonna à Térence, capitaine 
de ses gardes, de leur dire de sa' part qu’il voulait 
les avoir à la Conr, pour y exercer leurs charges. Les 
saints répondirent, qu'étant chréliens, ils ne pou- 
vaient scrvir un empereur qui s'était déclaré ennemi 
de Jésus-Christ. Julien répondit qu’il leur accordait 
dix jours, après lesquels, il ordonnait à Térence, s’ils 
ne revenaient le servir, de les mettre à mort. Les 
saints déclarèrent que ni dix jours, ni dix ans, ne suf- 
fisaient pour leur faire abandonner leur religion, 
pour laquelle ils étaient prêts à donner leur vie. 

4. Les dix jours passés, Térence alla trouver nos 
saints dans leur maison , et portant avec lui une image 
de Jupiter , il leur dit que l’empereur se contentait 
qu’ils adorassent seulement cette petite statue, et qu'il 
ne demandait pas autre chose. Les saints pénétrés 
d'horreur, en voyant cette idole dans leur maison, 
dirent : « Ah Seigneur, éloignez do nos regards cet 
« objet abominable : qui ne voit qu’il ne peut y avoir 
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« qu’un seul Dieu, et que toutes ces fausses divinités 
« sont des fables ct des impiétés ? » Mais si vous ne 
« voulez pas obéir, reprit Térence, vous perdrez la 
« vie. » Les saints alors se mirent à genoux, et levant 
les yeux au ciel, ils remercièrent Dieu de la grace 
qu’il leur faisait de mourir pour la foi. 

5. Les deux saints étaient fort estimés à Rome : 
on craignait donc que leur mort n’excitât quelque 
sédition parmi le peuple, si elle était exécutée en 
public. Pour cette raison, Térence les fit décapiter 
dans leur maison même, au milieu de la nuit : il fit 
ensuite creuser en secret une fosse dans leur jardin, 
et les y fit ensevelir, croyant que leur mort resterait 
cachée. Mais Dieu voulut que le lendemain, un grand 
nombre de possédés publiassent le martyre des deux 
saints frères. Le fils même de Térence, possédé 
aussi, annonçait leur mort : ce jeune homme ayant 
été guéri ensuite par l'intercession des saints martyrs; 
cette guérison fut cause que Térence se convertit avec 
toute sa famille, et embrassa la foi chrétienne. Plus 
tard, sur le lieu même où gisaient Ies corps des saints, 
on éleva dès le cinquième siècle, une église magnifi- 
que, qui existe encore de nos jours à Rome en leur 
honneur. 


VII, De S. Théodore, 


S. Théodore dont S. Grégoire de Nysse a fait un 
beau panégyrique , était soldat de profession ; il sui- 
vait la religion chrétienne et menait une vie sainte. Il 
se trouvait à Amasée, ville du Pont, avec sa légion, 
lorsque Galère et Maximien poursuivaient les chré- 
tiens en lan 306. Sun commandant sachant que 
Théodore était chrétien, lui ordonna de sacrifier aux 
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dieux, suivant Ies édits des empereurs. Le saint pro- 
testa qu’il était fidèle aux empereurs, mais que, d’un 
autre côté, il voulait aussi être fidèle à son Dieu, 
el que pour celte raison, il n’abandonnerait point la 
foi quand il devrait perdre les biens, l'honneur et 
la vic. 

2. Il fut conduit au gouverneur do la ville, qui em- 
ploya tonte son hsbileté pour lui persuader de renon- 
cer à Jésus-Ghrisl; mais le héros chrétien méprisant 
également les promesses ct les menaces, dit :« de 
«suis disposé à conserver mu religion , quand je de- 
e vrais être mis en pièces ct brûlé vif. Il est juste 
« que mon corps soil sacrifié pour celui qui l'a créé.» 
Après celle protestalion, le gouverneur le renvoya 
libre , lui donnant le temps, dit-il, de réfléchir sur 
l'injonciion qui lui avait été faile, d'obéir aux princes. 
Théodore se servit de ce temps puur obtenir de Dieu 
le secours dans le combat qu'il était sur le point de 
soutenir. 

5. Il continua , en attendant, à encourager les chré- 
tiens perséculés , afin qu'ils se montrassentl fermes et 
qu'ils no reniassent point Jésus-Christ. De plus, 
poussé par son zèle , il fit une action très glorieuse; 
carguidé par une inspiralion extraordinaire de Dicu, 
il eut le courage , au milicu d’une nuit, de mettre le 
feu à un fameux temple qui était dans la ville, dédié 
à la déesse Cybèle que les païens adoraient comme 
la mère des dieux. À la faveur d’un grand vent qui 
soufllait alors , le temple fut bientôt réduit en cendres, 
Le saint, bien loin de cacher son attentat , alla de 
son propre mouvement et plein de joie, publier que 
c'était lui qui avait brûlé ce temple exécrable : il fut 
donc immédiatement arrêté, et comme le gouver- 
neur le menaçait de grands tourments, s'il n’effaçait 
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aussitôt son crime, en sacrifiant aux dieux, il ré- 
pondit qu’il se trouvait uès heureux de lavoir fait. 

4. Le gouverneur voyant que Théodore se riait 
des menaces, chercha à le gagner par les promesses ; 
il lui dit qu’il l’éleverait au pontificat de ses dieux, 
s’il leur sacrifiail. Le saint répondit : «Jo tiens pour 
« malheureux les prêtres de vos idoles; Jcs pontifes 
« sont bien plus malheureux encore, puisque parmi 
«les mécaans, ils tiennent la première place, la pire 
« de tontes. Celui qui vil avec piété, se réjouit d'être 
a abject dans la maison de Dicu. » Le tyran indigné 
de ces paroles, le fit meltre sur le chevalet cù le fer 
lui déchiva les côtés avec lant de cruauté, que ses os 
furent mis à découvert. Le saint, au milicu de ce sup- 
plice, chantait gaiement ce versek du psaume: Bene- 
dicam Dominum in omni temporc, semper laus ejus 
in ore mco. 

5. Étonné de tant de patience, le gouverneur lui 
dit : « Misérable, tu mes pas honteux de mettre ta 
« confiance dans ton Christ qu’on a fait mourir avec 
« tant d'ignominie ! » Mais Théodore fit cette sainte 
réponse : « C’est une ignominie dont se vantent lous 
«a ceux qui invoquent le nom de Jésus-Christ. » Le 
gouverneur le renvoya en prison, espérant le vaincre 
avec le lemps; mais le saint fut visité la nuit suivante 
dans sa prison par les anges qui chantaient avec lui 
les louanges divines, et qui remplirent ce licu obscur 
d’une lumiċre éclatante; ce qui jeta le gardien dans 
la stupeur, Quelques jours après, le gouverneur trou- 
vanl la même constance dans Théodore, le condamna 
à être brûlé vif. Le saint embrassa cette mort avec 
allégresse; arrivé en face du bûcher, il fit le signe 
de la croix ct consomma intrépidement son sacrifice 
dans le feu, bénissant Dieu jusqu’au dernier soupir. 
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VIH, De Sainte Perpètue et de Sainte Félicité, 


1, S. Augustin , dans ses œuvres, donne de grands 
éloges à ces deux saintes, ct il proposait souvent 
leur exemple au peuple, pour l’engager à rester fidèle 
à Jésus-Christ, L'empereur Sevère avait ordonné de 
faire mourir tous les chrétiens qui refuscraient de 
sacrifier aux dieux. En conséquence, Minutius, pros 
consul cu Afriqne, fit arrêter entr’autres, cinq jeu 
nes gens , encore Caléchumènes, et en même temps 
les deux saintes süsmenlionnées, Perpétuc et Félicité, 
avec deux autres saints Saturnin et Secondule. 

2. Perpétue était nne jeune dame de 22 ans, qui 
menait une vie fort picuse ; elle était mariéc et avait 
un seul enfant, Félicité était encore pius jeune , ma- 
riċe aussi, el distinguée par la pureté de ses mœurs, 
Ces saintes martyres gardées dans une maison par des 
soldats, reçurent la visite du père de sainte Perpétue: 
comme il était paien , il cmploya toutes ses ressour- 
ces el jusqu'aux farines, pour lui faire abandonner la 
foi. Il est bon de savoir que sainte Perpétuc écrivit elle 
même la veille de sa mort, l’histoire de son martyre, 
commc on la trouve dans les actes anciens ( Boll. 7) 
où elle est racontée au long. Nous n’en exposerons. 
ici que la substance: « Mon père (ce sont les paro- 
« les de la sainte), employa tous les artifices pour 
« me perverlir; je lui répondis avec fermeté : Mon 
« père, je suis chrétienne. Plein d’indignation , il 
« voulut m'arracher les yeux, et m’accabla de mille 
« injures. Peu de jours après, nous reçûmes tous le 
e saint Baptême, puis on nous mit en prison, où je 
« fus effrayée de l'obscurité, de la fange, et de la 
« chaleur qui y résnaient, vu le grand nombre de dé- 
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tonus qui y étaient enfermés. Là, j’obtins la grace 
d’avoir auprès de moi mon fils, ce qui me consola. 
Mon frère vint m’y trouver et me dit de prier le 
Seigneur pour qu'il me fit connaître si j'étais 
destinée au martyre. Je me mis en oraison, et il 
me fut donné de voir une échelle d’or qui montait 
jusqu’au ciel; mais elle était très étroite et les cô- 
tés en élaient garnis de rasoirs el de pointes de 
fer. Au pied de l'échelle, il y avait un dragon qui 
menaçail de dévorer quiconque voudrail y monter, 
Le premier qui y monta était un certain chrétien, 
Saturne , qui m'invita à le suivre. de grimpai et je 
me trouvai au milieu d’un grand jardin , dans le- 
quel je rencontrai un homme d’un aspect agréa- 
ble , qui me dit : Soyez la bienvenue , ma fille. 
Celle vision me fil connaître que nous étions tous 
destinés au martyre, et je lc dis à mon frère. 

a Mon père vint me lrouver encore à la prison, et 
fondant en larmes il se jeta à mes pieds : Ma fille, 
me dit-il, aie compassion de moi, pauvre vieillard 
qui suis lon père, aic au moins pitié de ton enfant; 
ne cause pas, par ton obslination, la perte de toute 
notre famille. Je m’attendris, mais je demeurai 
ferme dans ma résolution, Le lendemain, je fus pré. 
sentée à l'auditeur Iilarion qui rendait la justice, 
le proconsul étant mort; avec moi se présenta ens 
corc mon père tenant mon fils dans ses bras. Le 
juge me dit : Perpétue , ayez pitié de votre père et 
de votre fils , cet sacrificz aux dieux. Je répondis 
que j'élais chrétienne et que nous autres, nous 
étions tous prêts à mourir pour notre foi. Le juge 
nous condamna alors tous à mourir dévorés par les 
bêtes ; nous acceptâmes la sentence avec allégresse 
et nous fûmes reconduits en prison : mon père y 
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« vint encore , els’arrachant la barbe ct les cheveux, 
« il se jeta la facc contre terre, se désolant d’avoir 
« vécu jusqu'à ce jour; il essaya de m’arracher du 
« polcau, mais le juge le fit chasser d’un coup de 
« baguellc, ce qui wattendrit ; mais le Seigneur con- 
« tinua de me fortifier.» 

3. Secondule était mort des suites de son empri- 
sonnement. Saturne eut le bonheur de mourir mar- 
tyr. Félicité désirait mourir avec les autres ; mais clle 
élail grosse, et la loi ne permettait nas de lPexécuter. 
Tous prièrent Dieu pour elle, et le même jour elle ac< 
concha d’une fille. La sainte se plaignant des dou- 
leurs de l'enfantement , l’un des gardes lui dit : « Tu 
« te plains mainlenant , el comment feras-lu , quand 
« les bêtes te dévoreront? » Elle répondit : « Dans 
« ce moment c’est moi qui souffre, mais dans l’a- 
« rènc, Jésus-Christ souffrira pour moi , et avec sa 
« grace, j'endurerai tout pour lamour de lui.» Le 
jour de l’exécution, ils allaient ious à l'amphithéâtre 
ayec une joie qu'ils manifestaient daus tous lenrs 
mouvemens. Les autres saints moururent d’abord dé- 
vorés par les bêles; Sie, Perpétuc et Ste. Félicité furent 
enfcrmées dans des filets , ponr être exposées à une 
vache furieuse. Ste. Perpétue fut saisie et lancée en- 
Pair par la bête féroce , et relombant en arrière, elle 
se Lrauva assise ; voyant sa robe déchirée sur le côté, 
elle la tira pour se couvrir. Elle fut secouée de nou- 
veau avec plus de violence par la vache; elle se leva 
sur ses pieds, et voyant Ste. Félicité toute meurtrie, 
elle lui donna la main et la releva de terre. Le peu- 
ple en fut ému de compassion ; loutefois on les con- 
duisit toutes deux au milicu de l’amphithéâtre , où 
elles furent tuées par les gladiateurs. Ge fut ainsi 
qu’elles allèrent avec les autres Martyrs, prendre pos- 
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session du paradis le 7 mars de l’an 205 ; leurs reli- 
ques furent portées à Rome. S. Augustin cite les ac- 
tes de leur martyre; Tertullien et 5. Fulgence font 
de glorieux éloges de ces deux saintes Martyres. De 
plus , l'Eglise en fait mémoire d'une manière spéciale 
dens le sacrifice de la messe. 


De 5. Aurélien, de Sainte Nathalic et de leurs rompagnons. 


1. Les maures,sectaicurs de Mahomet, firent un grand 
carnage des chrétiens en Espagne , au neuvième siè - 
cle. Parmi ces Martyrs fut Aurélien, né à Cordoue 
d’une famille noble et opulente. Son père était ma- 
hométan , sa mére chrétienne; mais resté orphelin dès 
son enfance, il fut élevé par une tante dans fa reli- 
gion chrétienne, Les livres que les maures lui coms 
muniquèrent sur Mahomet ct sa secte ne firent que 
lui prouver davantage la fausseté de cetie secte, ct 
l'attachèrent encore plus à la foi de Jésus-Christ, Dé- 
terminé par ses parents, il prit pour femme Nathalie, 
jeune fille chrétienne et picuse. 

2. Aurélien était parent d’un chrétien nommé 
Félix, lequel, par faiblesse, avait renié Jésus-Christ, 
H s'était repenti ensuite de ce péché, mais il n'avait 
pas le courage de se faire connaître comme chrétien; 
ilvivaitdonc seccrèlement en chrétien avec sa femme, 
el ces deux familles étaient liées ensemble très étroi- 
tement. Un jour Aurélien vit un marchand chrétien, 
appelé Jean , frappé de verges sur la place publique 
cl porté autour de la ville. Rentré chez Jui, il dit à 
sa femme : « Vous m’exhortez à me retirer du monde ; 
« je crois l'heure venue à laquelle Dieu m'appelle à 
« une vic plus parfaite. C’est pourquoi, à partir d’au- 
« jourd’hui, nous vivrons comine frère et sœur; con- 
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« sacrons-nous à Dicu seul, et préparons-nous au 
« martyre, » Nathalie accepta aussitôt le conseil, ct 
dès lors ils commencèrent à mener une vie toute de 
prières et de mortifications. Aurélien, entre autres 
œuvres de piélé, visitait les chréliens prisonniers, 
et Nathalie faisait de même, à l'égard des femmes em- 
prisonnées pour la foi, Parmi ces confesscurs, il y avait 
un saint prêtre nommé Euloge, qui écrivit plus tard 
l'histoire de leur martyre. Ge prêtre conseilla à 
Aurélien de mettre ses filles en lieu sûr ct de vendre 
ses biens pour en distribuer le prix aux pauvres; en 
laissant toutefois le maniement des denicrs à ses 
filles. Il arriva précisément alors que deux vierges, 
Marie et Flore, qui avaicnt déjà été visitées par Na- 
thalic, souffrirent ie martyre. Ges acux vierges lui 
apparurent en songe, vêlucs de blanc ct resplen- 
dissantes de lumière. Nathalie, à celie vuc, leur 
dit : « Aursi-jo le bonheur de vous suivre par la 
«même voic qui vous a conduites au ciel? » Elles 
« répondirent : oui, le martyre vous est destiné, ct 
« avant peu vous aurez ce bonheur. » Nathalie raconta 
le tout à Aurélien; dès lors ces deux saints époux ne 
pensèrent plus qu’à se préparer à mourir pour Jésus- 
Christ, et ils distributrent tous lcurs Licns aux pau- 
vres suivant les conseils d’Euloge. 

9. Vers ce lemps arriva à Cordoue nn moine de 
Palestine, nommé George, qui avait passé vingt-sept 
ans dans le monastère de S. Sabas; il avait été envoyé 
en Afrique par l'abbé d’un autre monastère de cinq 
cents moines environ, pour recucillir des aumônes; 
mais il trouva cette proviuce opprimée par les mau- 
res. li lui fut donc conseillé de passer en Espagne, 
où il trouva également la religion persécutée par les 
maures, Incertain de ce qu’il devait faire, il se diri- 
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gea vers un monaslère de saints religieux qui élait à 
Thabancs, pour se recommander à leurs prières. R 
y trouva Nathalie qui dit en le voyant : « Ce bon 
moine sera compagnon de notre martyre. » C’est ce 
qui arriva; car le lendemain Nathalie alla avec le 
moine (George dans sa maison à Cordouc, où ils 
trouvèrent Félix et Liliase sa femme qui s’entrete- 
naicut avec Aurélien de lear commun désir de mou- 
rie pour Jésus-Christ : Ils résolurent donc tous par 
une inspiration divine, d'aller à l'église pour se faire 
connaître comme chrétiens et conquérir le martyre, 
conune ils l'otinrent en cet, 

4. Hs re furent point arrêtés dans l’église; mais à 
leur retour ils furent questionnés par un officier maure 
eur le motif de cette démarche, Ils répondirent : 
« Les fidèles ont lPhabilude de visiter les tombeaux 
« des Mariyrs, el Cest ce que nous avons fail , nous 
e qui semmes tous chrétiens. » L’officier en avertit 
aussitôt le juge de la ville, et le lendemain les sol- 
dals se présenitrent devant la maison ct crièrent : 
sortez d'ici, misérables, et venez mourir, puisque 
la vic vous est à charge. Les deux Martyrs sortirent 
avec leurs femmes, tous pleins de joie. Le moinc 
Georgese voyant alors négligé par les soldats : « Pour- 
« quoi voulez-vous, lenr dit-il, forcer les chrétiens 
«à suivie voire fausse religion?» Ces paroles lui 
valurent aussitôt de la part des soldats, des coupsde 
poings el de pieds dont il fut accablé et renversé; ce 
qui fit dire à Nathalie : « Levez-vous, mon frère, et 
« marchons. » Et il répondit : « En attendant , ma 
« swur, j'ai loujours gagné ce pelil peu.» fl ec releva 
à moitié mort, ct il fut présenté ainsi au juge, qui 
leur demanda à tous pourquoi ils couraient aussi 
aveuglement à la mort, et leur fit de grandes promes- 
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ses ; s'ils voulaient renoncer à Jésus-Chrisl. Ils répon- 
dirent unanimement : « Ces promesses ne nous ser- 
« vent de rien; nous dédaignons cette vie présente, 
« parce que nous espérons en avoir unc meilleure, 
« Nous aimons notre foi et abhorrons toute autre 
« religion. » Le juge les envoya en prison, d’où il les 
fit sortir cinq jours après, et les ayant trouvés fermes 
dans la foi en Jésus-Christ, il les condamna tous à 
mort, exceplé George; mais Georgo dit alors que 
Mahomet était disciple du démon el que tous ses sec- 
tatcurs élaient damnés, ce qui le fit condamner 
à mourir avec les autres. Tandis qu'ils allaient 
au supplice, Mathalie encoüragrait son mari; les 
soldats irrilés par lù se mirent à la frapper à coups de 
poings ct de pieds, cl l’accompagnèrent ainsi jus- 
qu’au licu de l'exécution , où ils furent cnfin tous 
martyrisés le 27 juillet de l’année 852, 


emaon, ne ne 


§ XLIV. 


t? 


Des 5S. Taraque, Probe et Andronic. 


1, Le triomphe de ces trois saints ffartyrs nous 
donne licu d'admirer jusqu’à quel point peut aller la 
cruauté des hommes et la patience des saints, forli- 
fiés par la grace divine. Le P, Orsi atteste 
(tom. 1v, lib. 9, num. 50) qu'il n’ÿ # point de mo- 
nument plus sincère , dans toule l’antiquité, que ce- 
Jui des actes de ces saints, dont on a conservé lori- 
ginal. Numérien Maxime était gouverneur à Tharse, 


métropole dela Gilicic, lorsqu'on lui présenta un jour 
10, 
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les trois saints. Le P. Orsi détaille minuticusement les 
actes mentionnés, que nous abrégerons ici, pour 
épargner l’ennui aux lecteurs. 

2. Taraque, qui était le plus vicux, fut d’abord 
interrogé sur son nom; il répondit : « Je suis chré- 
« tien. » Le gouverneur dil : « Je veux savoir votre 
« nom. » Taraque répliqua : « Je suis chrétien. » 
Maxime irrité ordonna aux bourreaux de lui bri~ 
ser les mâchoires, en Ini disant: « Apprends à ne 
« pas répondre ane chose pour une autre. »—« J'ai 
e dil mon vrai nom , répondit le saiut; du reste, les 
«autres m’appclaient Taraque. » I ajouta encore qu'il 
élait militaire el ciloyen romain ; mais que, pour être 
chrétien, il avail renoncé à la milice, Maxime reprit : 
« Pense que tu es vieux : je veux l’honorer si tu obéis 
«aux princes; c’est pourquoi sacrifie à nos dicux.» 
Le saint répondit : « Les princes sc trompent gra- 
«vement, et sont aveuglés par le démon. Je sacrifie 
«à mon Dieu mou cœur, et non lesang des animaux: 
« Picu n’a pas besoin de ces sacrifices; et puisque 
« je respecte la loi du vrai Dicu , je ne puis honorer 
« Ja loi des faux dieux, » Maxime dit : « Y a-t-il une 
«autre loi que celle à laquelle nous obéissons ? » 
Taraque : « Votre loi cst impie, puisque vous adorez 
« comme des dieux, les pierres el le bois... » Le 
président, alors, le fil dépouiller de ses vêtements et 
battre de verges; cl Taraque, dans ce supplice , di- 
sait :« Ges plaies m’encouragent à metlre ma cons 
« fiance en Picu et en son Ghrist. » Maxime répli- 
quat« Tu sers donc deux dieux, comme tu Pas 
« confessé, en disant qu'il y a Dicu et le Ghrist? et 
« tu nics ensuite la pluralité des dieux! » Taraque ré- 
pondit : « Je confesse un seul Dieu, parce que le 
« Christ est fils de Dicu : le père ct le fils ne sont 
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« qu’un scul Dicu, » Maxime, ne voulant plus l’écou- 
ter , l'envoya en prison ,'et voulut qu’on lui amenât 
Probe, 

2. Probe, interrogé sur son nom et sa naissance, 
répondit que les hommes l’appelaient Probe, mais 
que le nom qui lui était cher, était celui de chrétien. 
Il dit , ensuite, que son père était Thrace, mais que 
lui était né dans la Pamphilie, de condition plé- 
béicenne ; il ajouta que son patrimoine élait assez 
considérable , mais qu'il y avail renoncé pour servir 
Dicu. Maxime lui ordonna de sacrifier aux dicux, 
parce qu'ainsi il serait honoré des empereurs, et que 
lui-mème Padmettrait dans sou amitié. Probe répon- 
dit :« Je ne me soucie ni des honneurs des princes, 
« ni de votre amilié. » Le juge ordonna alors de dé- 
pouiller Probe, et de le battre à coups de nerfs de 
bœuf; puis il le fit retourner et batire crucllement 
sur le ventre. Probe ayant appelé Dicu à son aide, 
Maxime dit aux bourreaux de lui demandez où élait 
le secours de son Dieu, qu'il avait invoqué? Le saint 
répondit : « Dieu m'aide et m'aidcra; et c’est pour 
«cela que je ne crains pas vos tourments, — Maxi- 
«me : «Misérable! vois comme Ja terre cest toute 
« trompée de ion sang.» — Probe : « Mais, sache qu’au 
« tanl mon corps souffre pour J. G., aulani mon ame 
« acquiert de vic.» Le jege lc renvoya encore en 
prison, et so fit présenter Andronic. 

4. Maxime l'interregea pareillement sur son nom 
ct son origine. Be saint répondit de même, qu’il 
étail chrétien, ct que les autres l’apsclaient Andro- 
nic; qu'il élail d'Éphèse, noble de naissance. Maxime 
lui dit :« Honore les princes, qui sont nos pères ; 
« reconnais nos dieux, » Andronic répondit : « Tu as 
«bien dil, nos pères, parce que vous avez pour 
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« pères les démons.— Maxime : « J'ai pitié do ta jeu- 
« nesse; mais, sache que de grands tourments te sont 
« préparés; sacrific à nos dicux.» —Andronic: « Si je 
« parais jeune d'années , mon ame cl arrivée à l’âge 
« viril: je suis préparé à tous les supplices, » Maxi- 
me ordonna alors qu'il fût tourmenté. Un greffier 
dit à Andronic d'obéir an gouverucur. — Le saint : 
« Garde fes conseils pour loi; quoique plus vieux 
e que moi, Lu es fou, cn me conscillant de sacrilicr 
«aux démons, » Tandis que le saint était Lourmenté, 
le tyran lui dit : «Misérable ! ne sens-lu pas les tour- 
« mert: P? Pourquoi ne pas renoncer à tes folies , qui 
» ne ueuveul te sauver de mes mains ? » Le saint ré- 
pondi! : « Leureuses folies pour qui se fic on Dieu ! 
« Mais ta sagesse te procurera vue wort éternelle.» 
Le juge alors ordonna de lui taurmenter cruellement 
les juiubes, de lui déchirer les côtés, ct de frotter 
chaque plaie avec des morceaux argile cuite, Le 
sain! soufirit loul avec courage. On lui mit ensuite 
les fers anx pieds el au cou , el il fut envoyé en pri- 
son avec les autres, 

5. Le gouverneur étant allé à Kopsueste, y fit 
venir les trois saints : il parla d’abord à Taraque, lui 
rénétaut qu'il cût à sacrifier aux dicux. Le saint 
ayant refusé avec courage, le tyran lui fil briser la 
bouche el abattre Jes dents à conps de picrres. Le 
saint dit néanmoins : « Quand même tu me fracas- 
« serais lous les membres, je n’en serai pas moins 
« loujour: le même. Je suis prêt à souffrir tout ce que 
«tu me prénares; celui pour qui je combats m’assis- 
« tera. » Maxime sc fit apporter du feu et lui fit brû- 
ler les mains. Taraque dit : « Ge feu ne me fait pas 
`e pour; ce qui m'’effraic, c’est le feu éternel, si j’obéis 
« à ce que tu demandes. » Maxime le fit lier par les 
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picds ct suspendre au-dessus d’une grande fumée qui 
s'élevait de dessous lui. Le saint souffrit tout sans se 
plaindre; le tyran lui fit mettre du vinaigre, du sel, 
de la moutarde dans les narines; mais le saint per- 
sistant à souffrir en silence, il le renvoya en prison, 
se proposant de lui infliger plus lard de nouveaux 
tourments. 

6. Il sc fit ensuite amener Probe, ct lui dit : «Les 
«empereurs sacrilient aux dicux, el toi, Lu ne veux 
«pas leur sacrilicr?» Probe répondit: « Les tour- 
« ments que vous m'avez fait souffrir, m'ont donné 
« une nouvelle force; vous ne pourrez donc jamais 
« me délerminer à sacrilier aux dieux que je re con- 
« nais pas. J'adore un seul Dieu, et c’est lui seul 
« que je sers. Gomment pouvez-vous appeler dieux 
« des picrres et du bois? » Maxime l’interrompit et lui 
fit rudement frapper la bouche; puis il lui fit brûler 
la plante des pieds avec des plaques de fer rouge ; 
et comme le saint méprisail toutes ces tortures, il le 
fit étendre sur le chevalet et battre sans pitié avec des 
nerfs de bœuf, Tous ces supplices ne pouvant vaincre 
sa palience, il lui fit raser la tête ct la fit couvrir de 
charbons ardents. Reconnaissant enfin l’inutilité des 
tourments, il tenta de le séduire en lui promettant 
les faveurs de l’empereur, qui déjà avaient élé accor- 
dées à d’autres. Probe répondit : « Tous ceux-là se 
« sont perdus par de telles faveurs. Quel bien pont- 
«on jamais cspérer quand on perd la grace du 
a vrai Dicu?» Maxime, que toute bonne réponse 
offensait , le fit frapper de nouveau au visage el le 
renvoya Cu prison. 

7. Il fit venir ensuite Andronic à qui il voulut 
faire croire que Taraque et Probe avaicnt sacrifié; 
Andronic répondit: « Gela n’est pas vrai, vous mens 
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« tez, ils ne lont pas fait, ct je ne le ferai jamais. Je 
«ne crains pas voire indignation; mettez en œuvre 
«tous vos tourments, el vous verrez ce que peut 
« contre eux un vrai serviteur de Dicu. » A ces mots 
le tyran le fit lier à quatre poteaux, et battre à coups 
de nerfs de bœuf. « Est-ce donc à cela que se rédui- 
« sent toules vos menaces? demanda le saint. » Et 
comme un officier, touché de compassion, lui dit que 
tout son corps n’était plus qu’une plaie, il lui répon- 
dit : « Qui aime Dieu, méprise tous ces lourments.» 
Maxime ordonna qu’on répandit du sel sur son dos 
tout déchiré , et le saint dit qu’on en mit davantage, 
afin que son corps fùt bien assaisonné. « Mais je nc 
« me laisserai pas vaincre par toi , répliqua Maxime.» 
—-« Ni moi , reprit Andronic, je ne me laisserai pas 
« vaincre par les tourments; je me trouverai toujours 
« fort par la vertu de co Dieu qui me donne la force.» 
Maxime, fatigué de l'entendre, le fil reconduire en 
prison. 

8. Il passa de là à Anazarbe, ct s’y étant fait ame- 
ner les trois saints, il commença par dire à Taraque 
d’adorer les dieux. « Oh malheureux dieux! répon- 
« dit Taraque , auxquels est préparé un feu éternel, 
« comme à tous ceux qui leur obéissent.» —Maxime : 
« Je vois bien que tu voudrais être décapité inmé- 
« diatement, pour ne plis soullrir.» — Taraque : «Tu 
«le trompes, je te prie même de prolonger mon 
« combat, pour que j'en obticnne une plus grande 
« récompense. »— Maxime : « Malheureux! mais 
« quelle récompense pouvez-vous espérer après la 
« mort? »—Taraque : «Eh quoi! vous ne savez pas 
« quelle récompense Dicu nous prépare dans le ciel?» 
Enfin, après d’autres discours , le tyran le fit lier sur 
le chevalet, lui fit briser la bouche et le visage, per- 
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cer les mamelles avec des broches de fer rouge, cou: 
per les oreilles , raser toule la peau de la tête, et puis 
Ja couvrir de charbons ardents; et le saint au milieu 
de ce supplice, dit : « Fais ce que tu veux; jamais 
« je ne renonccrai au Dieu qui me fortifie. » Enfin, 
le gouverneur lui fit percer les aisselles avec ces 
mêmes broches de fer rouge , et le renvoya cn prison 
pour être exposé aux bêles. 

g. Probe s'étant présenté, et Maxime le trouvant 
courageux comme auparavant, il le fit suspendre par 
les picds ct lui fit percer les côtés el le dos avec les 
mêmes broches de fer rouge. Il lui Gt metire ensuite 
dans la bouche du vin et des viandes offertes aux ido- 
les, puis il lui dit : « À qnoi tont servi les tortures 
« que tu as souffertes ? Voici qu’à la fin tu as parti- 
« cipé à nos sacrifices, Vous croyez donc avoir fait 
«un grand oxploit? répondit Probus; mais quand 
« vous auriez fait mettre dans ma boucho toutes les 
« ordures de vos aulels, vous n’auriez jamais souillé 
« mon ame; car Dieu voit la violence dont vous avez 
«usé envers moi. » Maximo pour exhaler loute sa 
rage , lui fit percer avec ces mêmes broches les mus- 
cles des jambes et les mains, ct puis ensuite les yeux. 
Le saint, au milieu de ce supplice affreux, ne poussa 
point un gémissement , mais il bénissait Dieu. I dit 
donc au tyran : « Tant qu'il me restera un souffle de 
« vie , je bénirai toujours mon Dieu qui me donne la 
« force ei la patience. Je n’ambitionne que de finir 
« ma vie par la mort la plus cruclle que vous puissiez 
«inventer, afin que je rende au Seigneur Ja fidélité 
« que je lui dois. » 

10. Vint ensuite Andronic, et comme il persévé- 
rait à rejeter toutes les promesses et les menaces, 
Maxime lui fit mettre sur le ventre des rouleaux de 
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papicr allumé, et lui fit percer les doigts avec les 
pointes rougies. Le saint au milicu de ces tourments, 
trouvait la force de les souffrir en répétant łe nom de 
Jésus. Maxime lui dit alors : « Ge Jésus, en qui tu 
« te fics, fut un malfaiteur crucifié sous Ponce-Pilate.» 
— « Tais-toi, répondit Andronic, il ne te convient 
« pas de parler de lui; tu n’en es pas digne. Si tu le 
« connaissais, Lu no hlasphémerais pas son nom, etne 
« persécuicrais pas ses servilcurs; mais toi ot Les 
« Commagnons, vous irez lous à la perdition. Que Dieu 
« vous punisse de manière à vous fairo connaitre le 
a mal que vous faites. » À ces mots, Maxime lui fit 
arracher toutes les dents, cl couper la languc, ct 
puis il ie renvoya encore en prison. 

11. Le lendemain il fit préparer un combat de 
bêtes auxquelles il fit exposer les saints Martyrs; 
mais les bètes les ayant laissés intacts, il ordonna 
de lancer sur eux l'animal le plus cruel. On fit choix 
d’un ours extrêmement féroce; mais arrivé devant 
Andronic, il se mit à lui lécher les pieds , et Maxime 
le fil tner aux pieds d’Andronic. On lâcha ensuite 
unc lionno furiense, qui se mit aux pieds de Taragne 
comme une brebis; Maxime la fit provoquer; mais 
elle parut vouloir se tourner contre le peuple, ct on 
la ramena dans sa cage. Enfin, Maxime, nc sachant 
plus aue faire, ordonna aux gladiateurs de tuer les 
saints Martyrs, ct ils obtinrent ainei la palme de lcur 
vicloire. 
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§ XLY. 
De Saint Quirin, évéque. 


1. Les empereurs Dioclétien et Maximien ayant 
quitté l'empire en lan 305, Galère leur successeur, 
continua la persécution contre les chréticns, S. Qui- 
rin, évêque de Siscia en CGroalie, après avoir con- 
verli tout le pays à la foi, apprenant que Maxime, 
qui commandait en Pannonie comme licutenant da 
gouverneur, avait donné ordre de l’arrêter, sortit de 
la ville pour micux s’appliquer à la garde de son trou- 
peau; mais il fut bientôt arrêté par les soldats et pré- 
senté à Maxime qui lui demanda pourquoi il fuyait. 
Le saint répondit : « J’exécute l’ordre de mon Sei- 
« gnour qui a dit : Si vous les poursuivi dans une 
e ville, fuyez dans une autre. » —Maxime : « Et qui 
«a commandé cela ? » — Quirin : « Jésus-Christ qui 
« esl le vrai Dieu. » —Maxime : « Mais ne savez-vous 
« pas que les empereurs peuvent vous trouver dans 
« tous les lieux, et que votre Dieu no peut vous lirer 
« de nos mains, comme vous le voyez ? » — Quirin : 
« Je ne sais rien, sinon que notre Dieu est avec nous, 
«et qu’il peut nous secourir en tous lieux! C’est lui 
« qui me donne de la force dans un âge affaibli, et 
« qui mwen donnera encore plus dans les tourments. » 

2. « Vous parlez beaucoup, parce que vous êles 
« vicux , dit Maxime, et vous nous faites perdre le 
« temps par vos discours. Moins de paroles, et plus de 
« soumission. Nous ne voulons plus de chrétiens dans 
« l'empire; le prince ordonne que tous sacrifient aux 


« dieux, sous peine de mort : soumettez-vous. » — 
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« Quirin : «Je ne puis me soumettre aux ordres qui 
« sont contre ma religion; puis-je désobéir à Dieu 
« pour obéir aux hommes ?r —Maxime : «Bon homme, 
« vous ne sauriez pas tant de fables, si vous aviez 
« moins vécu. Ohéissez à l’empercur , el vous devien- 
« drez sage au moins à la fin de vos jours.» —Qui- 
erin : «Il est donc sage de commettre une telle 
« impiélé?r — Maxime : «Allons ! plus de paroles : choi- 
« sissez, ou d’être prêtre de Jupiter, ou de mourir 
« dans les tourments. » — Quirin :« J’ai choisi, ct 
« je fais déjà Voffice de prêtre, en m’offrant moi- 
« même en sacrifice à mon Dicu , in’estimant heu- 
ereux d’être à la fois prêtre et victime. » 

5, Maxime, ne pouvant plus le souffrir, le fit 
cruellement battre de verges. Le saint évêque, pen- 
dant tout ce temps , rendait grace à Dicu , les yeux 
tournés vers le ciel; puis, s'adressant à Maxime, il 
lui dit qu’il était prôl à souffrir de plus grands tour- 
ments, pour donner encore un bou exemple à ceux 
qui lui étaient soumis. Maxime ne voulut plus alors 
qu'on le fit expirer sous les coups, cl il envoya en 
prison. S. Quirin , arrivé dans ce cachot, remercia 
de nouvtau le Seigneur de tous les affronts qu’il re- 
cevait, et le pria pour ceux qui étaient enfermés avec 
lui, afin do feur obtenir la grace d'embrasser la 
vraic foi, Vers le milicu de Ja nuit, on vit une grande 
lumière qui enveloppait S.Quirin; le geôlier, nommé 
Marcellus , se précipita à ses pieds , et lui dit : « Ser« 
« viteur de Dieu, priez-le pour moi, car je crois 
a qu'il n’y a point d'autre Dicu que celui en qui vous 
« croyez, » S, Quirin, l'ayant instruit quelque lemps 
dans la foi, lui donna le baptême. Trois jours après, 
Maxime envoya S. Quirin, chargé de chaines, à 
Amantius, gouverneur de la première Panuonie, 
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aujourd’hui la Ilongric, pour le juger. Avant d'y 
arriver, le saint ful enfermé dans la prison de Saba- 
rie, où quelques femmes chrétiennes lui apportèrent 
des aliments; et tandis que le saint les bénissait, ses 
chaînes lui tombèrent des mains et des pieds; Dieu 
voulant témoigner par là, combien il agréait la cha- 
rité exercée envers le saint vieillard. 

4. Le gouverneur se fil amener S. Quirin, lut les 
actus, et chercha à l’émouvoir par la crainte d’une 
mort cruclle, dans un âge si avancé. Le saint répon- 
dit que son grand âge ne servait qu’à lui faire mé- 
priser cette mort dont il était menacé. Amantius , 
désespérant de le changer, lui fit attacher au cou 
une meule de moulin, et ordonna de le jeter avec 
clle dans le fleuve Sabarius. Tandis qu’on le portait 
sur lc pont, pour le jeter de là dans le fleuve, il était 
cnvironné d’un grand concours de peuple. Le saint 
fut précipilé; mais on le vit flotter sur l’eau avec la 
meule; là, le saint se mit à exhorter des chrétiens à 
demeurer fidèles dans Icur foi, et il continua de prê- 
cher pendant plusieurs heures , à la vuc de tout le 
peuple. Ge miracle convertit un grand nombre de 
païens; mais, après cela, lè saint fit cette prière : 
« Jésus, mon sauveur, ce peuple a déjà vu les signes 
v de volre puissance; accordez-moi Ja grace de mou- 
« rir pour vous, et ne permettez pas que je perde la 
«couronne du martyre, » Alors le corps s’enfonça 
dans leau avec la meule, et le saint rendit l’ame à 
Dieu, lc 4 juin, au commencement du quatrième 
siècle. S. Gerrolde mel sa mort à l’année 310; mais 
Baronius la met à Pan 508. Le corps de S. Quirin fut 
enseveli à Rome, près des catacombes de S. Sébas- 
tien; mais Innocent IT le transporta plus tard dans 
l'église Sainte-Marie au-delà du Tibre. 
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$ XLVL. 


De Saint Blaise, également évêque. 


1. S. Blaise était de S“baste, ville d'Arménie; il 
s'applique, dans sa jeunesse , à l'étude de la philoso- 
phie, où il fit de grands progrès. Il s’adonna aussi à 
Ja science de Ja médecine, et il y réussit de même. 
Mais comme il s'était livré. par-dessus toul, à la 
science des saints, c’est-à-dire do l'amour divin, 
poussé par la charilé envers les pauvres, il allait 
souvent les secourir dans leurs infirmités, L'évêque 
de Schastc étant mort sur ces entrefaites , ct tous les 
habitants de cette ville étant convaincus des bonnes 
mœurs el de la science de Blaise, ils le choisirent 
pour leur pasteur et leur père. 

2. Il accepta le fardeau de l'épiscopat , pour ne pas 
s'opposer à la volonté divine, qui se manifesta trop 
clairement dans celle élection; mais, dans le gons 
vernement de son église, il ne perdit point le goût 
qu’il avait cu , dès sa jeunesse, pour la solitude. Il 
sc relira done sar une montagne voisine de la ville, 
nommée Argée, el y voulut fixer sa demeure dans 
unc caverne, Pendant que le saint était dans ce licu, 
le Seigneur voulut l'honorer par plusieurs prodiges, 
pour manifester sa sainlelé aux autres. Aussi le peu 
ple venait-il do tous côtés lui demander des secours 
pour les infirmités du corps aussi bien que pour 
celles de Pame. Les bêtes sauvages les plus féroces 
elles mêmes, allaient à sa grolte, pour en recevoir 
du secours dans leurs nécessités ; mais, par un nou- 
veau prodige , celles étaient si discrètes, que, lors- 
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qu’elles trouvaient le saint en oraison, elles ne le trou- 
blaient pas, mais elles attendaient, avec douceur et 
patience , qu’il eût fini; et elles ne s'en retournaient 
qu'avec sa bénédiction. 

5. Vers lan 315, Agricolaüs, gouverneur de la 
Cappadcee et de Arménie Mincure, étant venu à 
Sébaste, où il était envoyé par l’empereur Licinius , 
pour donner la mort à tous les chrétiens, ordonna 
immédiatement que tous ceux qui élaient enfermés 
dans les prisons pour la foi, fussent, sans exception, 
exposés aux bêtes. Dans le but d'exécuter son dessein 
barbare, il envoya prendre des bêtes sauvages dans 
la forêt voisine. On alla donc pour réunir ces bêtes, 
et quanl on arriva au mont Argée, on en trouva une 
multitude innombrable, rassemblées à l'entrée de la 
caverne, et au milieu d'elles était S. Blaise, faisant 
son oraison en silence. Élonnés à cette vue, les en- 
voyés allèrent rapporter lo fit à Agricolaüs, qui, 
malgré sa surprise, ordonna de lui amener Blaise. 
Les soldats y allèrent, et lui intimèrent l’ordre du 
gouverneur, « Allons, leur dit aussilôt le saint, avec 
«un visage riant, allons donner notre sang pour 
« Jésus-Christ. » Et s'adressant à ceux qui l’entou- 
raient, il leur déclara qu'il y avait long-temps qu’il 
soupirail après le martyre, el que celte nuit même, 
Dieu lui avait fait connaître qu’il daignait accepter le 
sacrilice de sa vie. 

4. Le bruit s'étant répandu parmi les habitans 
qu’on transporlait, par ordre du gouverneur, leur 
saint évêque à Sébaste, les rues sc remplirent de 
monde qui , les larmes aux yeux, lui demandait sa 
bénédiction. Il y eut, surtout, une mère qui déposa , 
en pleurant , son enfant à ses pieds. Cet enfant, suf- 
foqué par une épine qui lui était entrée dans la gorge, 
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allait cxpirer, et sa mère pleine de confiance, priait 
le saint d'arracher son fils à la mort. S. Blaise atten- 
dri par les larmes de cette mère aflligée, se mit en 
oraison, ct, selon l’histoire, il pria alors le Seigneur 
de soulager non seulement cet enfant, mais encore 
tous ceux qui s’adresscraicnt à lui à lavenir, pour ob- 
ienis la guérison de cette infirmité. À peine eut-il 
fini sa prière, que l'enfant se trouva guéri. De là 
vient ja dévotion générale du peuple envers ce saint, 
pour les maux de gorge. 

5. Arrivé à [a vilk:, et présenté au gouverneur, 
S. Dlaise reçut ordre de sacrifier, sans délai, aux 
dieux immortels, Le saint répondit : « O Dicu! quel 
«nom donnez-vous aux démons, qui ne peuvent 
« faire que du mal. n’y a qu’un seul Dieu immortel, 
a el c’est celui que j'adore, » Agricolaüs, indigné 
de cette réponse, le fit au moment même, fouctler 
Jong-lemps, elsi cruellement, que le sainl fut laissé 
pour mort; mais Comme il parut encore tranquille 
ct joyeux, après ce douloureux supplice, il fut 
envoyé en prison, où il continua à faire tant de mi- 
racles, que le gouverneur le fil de nouveau déchirer 
avec les ongles de fer. Le sang ruisselait à grands 
flots des membres de Blaise : c'est pourquoi certais 
nes femmes pieuses, eurent la dévotion de recueillir 
ce sang, el leur piélé fut promptemenñt récompensée ; 
car elles furent arrêtées avec lcurs deux jeunes filles, 
ct conduites au gouverneur , qui leur commanda de 
sacrifier aux dieux sous peine de la vie. Ges saintes 
femmes demandèrent des idoles; on crut que c'était 
pour sacrifier; mais aussitôt qu'elles les curent en- 
tre les mains , elles tes jetèrent dans le lac, et elles 
furent immédiatement décapitées avec leurs deux 
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6. Agricolaüs plein de rage et de confusion, se 
retourna contre S. Blaise, ct non content de tous 
les supplices qu’il lui avait déjà infligés , un autre 
auteur ajoute qu’il le fit mettre sur le chevalet, qu’il 
lui fit enlever les chairs avec des peignes de fer, et 
que, sur son corps ainsi déchiré, il fil mettre une 
cuirasse rougie au feu. Mais désespérant enfin de le 
vaincre , il ordonna de le précipiter dans le lac; le 
saint fit le signe de la croix, cl marchant sur les 
eaux, il alla s’asscoir au milicu du lac; il invita les 
idoiâties à en faire autant, s'ils croyaient lcurs 
dicux assez puissaus pour les conserver. Quelques 
téméraires voulurent lessaver, mais ils furent aussi- 
tôt suhmergés, D'un autre eôlé , le saint entcuiil en 
même temps, une voix céleste qui l’invitail à sortir 
du lac, ct à aller recevoir le martyre. C'est ce qui 
arriva en cffet; car à peine descendu à terre, il fut 
décapité par ordre du gouverneur, en lan 519. La 
république de Raguse a choisi le saint évêque pour 
son principal patron , ct plusieurs aulres villes l'ont 
pris pour leur saint titulaire. 


§ XLVI. 


De Sainte Anastase , vierge. 


1. L’empercur Gallien étant mort en l’an 244 , on 
élut Valérien , qui dans le principe se montra favora- 
ble aux chrétiens; c’est pourquoi il y en avait un 
grand nombre dans son palais: mais autant il avait 
moniré d’abord de douceur, aulant il y eut de 
cruauté dans la persécution qu'il excrça plus tard. 
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Un mage égyptien pril un grand ascendant sur lui, 
et comme le sine de la croix suffisait aux chrétiens 
pour détruire Îles prestiges des démons, le prince 
poussé par son favori, commença, vers ła fin de 
l’année 247, l’entreprise d’anéantir la religion chré- 
tienne, 

2, Sainte Anastase élait une vicrge née à Romce, de 
parens nobles et chréliens. La jeune vierge était 
douée une grande beauté; mais dès ses premières 
années, chle fit voir qu'elle ne voulait autre époux 
que Jésus-Christ, Elle menait donc une sainte vic, 
ct ne désirail autre chose que de croître toujours 
dans lamour divin. il y avait à Romce une maison de 
viciges consacrées à Dieu, dirigée par unce autre 
vierge d’une grande vertu, nommée Sophie; toutes 
y vivaient dans une grande perfection. Anaslasic alla 
s’enfermer dans celle communauté, et elle y fil en- 
core de plus grands progrès dans la vertu, Le démon 
ne laissa pas de Ja Lenter de diflérentes manières, pour 
lui faire abandonner la bonne vie qu’elle avait eutre- 
prise; mais aidée par la prière , clle ne cessa d'avan- 
cer et de s'unir plus étroitement à Jésus-Christ. 

3. Valérien ayant fait publier les édits contre les 
chrétiens, ses bourreaux couraient partout pour dé~ 
couvrir les livux où élaient des chrétiens, afin de 
les rendre victimes de leur fureur. Ils apprirent 
qu'Anastase élail dans la maison de Sophic, et que 
sa vie exemplaire lui avait mérité le nom de sainte 
parmi les fidèles. En conséquence, un officier alla 
un jour avec un grand nombre desoldals, à ce monas» 
tère; ils en ouvrirent la porte de force, et de la part du 
préfet de Rome,nommé Probus, ils demandèrentqu'on 
leur livrât Anastase. Prévenue de cet événement, la 
bonne Sophie courut encourager sa disciple, et lui 
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dit : «Ma fille, voici le temps où votre époux vous 
« appelle. Allez vous sacrifier puur l’amour de celui 
« qui se sacrifia pour vous sur la croix. Soyez forte et 
« montrez-vous digne d’un tel époux. » La sainte fille 
élant arrêtée, fut présentée à Probus, qui, touché 
de sa beauté, lui demanda avec douceur quel était 
son nom. La sainte répondit : «Je me nomme Anas- 
«tasie, et j'ai le bonheur d'être chrétienne. » — 
Probus : «Gette qualilé de chrétienne cst mauvaise 
« pour vous, et obscurcit votre mérile. Je vous con- 
« scille d'abandonner cette religion si odicuse. Je 
« m’emploicrai à vous rendre heureuse; mais il faut 
.« venir au temple avec moi offrir un sacrifice à Jupi- 
«ler. Si vous ne voulez pas obéir, sachez que tous 
« les lourments vous atlendent.»—Anastasie : « Tous 
« ces tourments je les allends, et je suis prêle à les 
« souffrir pour l’amour de mon Dieu. Vos promesses 
«el vos menaces ne me touchent point, le Dieu tout 
« puissant que j'adore saura me donner la force de les 
« surmonter. » 

4. À ces paroles, prononcées avec résolution, le 
préfet entra en fureur ct ordonna de souflleter Anas- 
tasie ; cet ordre fut exécuté avec lant de violence que 
son visage en resta couvert de sang, et après ce mau- 
vais traitement elle fut envoyée en prison. Au lieu 
de paraître triste, la sainte y montra tant de joie que 
la rage du tyran ne fit que s’accroître; il ordonna 
que tous ses membres fussent disloqués par la tor- 
turc, et fit brûler ses côlés avec des torches ardentes. 
Mais la sainte endura ce supplice sans pousser une 
plainte et avec un visage serein, Voyant que la torture 
et le feu étaient impuissants à l’émouvoir, le préfet 
lui fit arracher les ongles des doigts, et rompre les 
dents à coups de marteau; puis enfin il lui fit arra- 
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cher les mamelles avec des tenailles de fer. Elle aurait 
dû naturellement expirer par la violence de tant de 
douleurs ; mais le Seigneur la fortifia au point qu’elle 
nefit que le bénir durant tous ces supplices. De retour 
en prison, clle se trouva miraculeusement guérie de 
toutes ses plaics. 

5. Probus informé de tout cela, et sachant de 
plus que la sainte nommait ses dicux, des dieux 
de bois, de lerre et de mélal, ordonna , le barbare, 
de lui arracher la langue jusqu'à la racine. La sainte, 
à cel ordre cruel, se mit à remercier Dicu et à chan» 
ter ses louanges. Tous les assistants furent glacés 
d'horreur à la vuc de cetle opération , et l’on vit sor- 
tir de sa bouche un ruisseau de sang qui inonda et 
teignit tous ses vêlements, La sainte se sentant dé- 
faillir dans ce supplice, Probus fil signe à un chré- 
tien nommé Cyrille, qui sc tenait auprès d'elle, de 
lvi donner un peu d’eau. Il [ui en donna, et cette 
charité lui valut la grace du martyre. Sainte Anasta- 
tasie, toutefois, walgré la perte de sa languc, ne 
cessail de bénir le Seigneur et de lui demander son 
aide pour accomplir son sacrifice; dans cetle vuc, 
elle élevait souvent les mains au cicl; mais le tyran 
ne pouvant souffrir ce mouvement , lni fit encore, 
après lant delourments, couper les mains ct les pieds, 
ct enfin trancher la tête. La sainte eut donc le bon- 
beur de se présenter au ciel pour s'unir à Jésus- 
Christ, parés d'autant de joyaux qu’elle avait souffert 
dc supplices pour son amour. En mêmetemps, on tran- 
cha la tête à ce bon chrétien, Cyrille, qui avait eu 
la charité de lui offrir de l’eau, comme nous l’avons 
dit. Tout ceci arriva le #7 ou le 28 octobre, vers l'an 
249. Surius raconte que la bonne Sophie ayant ap- 
pris la mort glorieuse de sa novice, parvint à avoir 
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son corps, et l’ensevelit hors de la ville avec le secours 
de deux personnes qui l’aidèrent alors dans cette œu- 
vre de piété. 


$ XLVHI. 


De Saint Viclor et de ses compagnons. 


1. La religion chrétienne s'était beaucoup répan- 
due à Marseille du temps de l’empereur Maximilien : 
aussi ce grand cunemi des chrétiens élant venu 
dans coite ville, en fit un grand carnage. Parmi les 
Martyrs il y eut S. Victor, ollicier militaire , nais en 
même temps bon chrétien, très zélé pour Ja foi, et 
qui nelaissait échapper aucune occasion d’eacourager 
les fidèles à donner leur vis pour Jésus-Christ. Dans 
cette vue, il se portail de nuit dans les maisons des 
chrétiens, et les exhortail à tout souffrir plutôt que 
de renoncer à Jésus-Ghrisl. 

2, Ge zèle ne put rester long-temps caché; Victor 
fut donc arrêlé et conduit devant les préfets de la 
ville, Astérius et Eutychius. Les préfets dirent à Vic- 
tor qu’il obtiendrait son pardon s'il sacrifiail aux 
dieux ; qu’ils FPexhortaient donc à ne pas perdre le 
fruit de ses services pour suivre un homme mort 
comme l'était Jésus-Christ. Victor répondit que les 
dieux des païens n'étaient que des démons qui ne 
mérilaient que le mépris. Il ajouta qu’il se vantait de 
suivre Jésus Christ, cet homne mort, qui, étant le fils. 
de Dieu , s'était fait homme pour le salut des hommes, 
mais qui n'avait pas pour cela cessé d’être Dieu, puis. 
que le troisième jour après sa mort il élait ressuscité 
par sa propre vertu et monté au ciel où il régnait 
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avec son père. Les païens, à ce récit qu'ils prenaient 
pour des fables, se mirent à l’injurier ; mais comme 
Victor était noble, les préfets renvoyèrent sa cause 
au jugement! de l’empereur, 

5. Dès que Viclor parut en sa présence, lempe- 
reur chercha à l’eflrayer par des menaces; mais 
voyant qu'il n’en tenait compte , il ordonna de le 
traîner par toute la ville les mains cet les pieds liés. Le 
saint ainsi déchiré et couvert de sang fut ramené 
devant les préfets : ceux-ci le croyant énervé par ce 
supplice , tentèrent par tous moyens de l'amener à 
renier Jésus-Christ, lui représentant les avantages 
dont il pourrait jouir dans ce monde s’il obéissait à 
l’empereur, et les maux qu’il aurait à souffrir s’il 
désobéissait, Viclor, plus courageux encore qu’au 
commencement, répondit : « Je n’ai commis aucun 
« crime contre l’empereur, et je n’aipas négligé de le 
« servir quand je Fai dû. Je prie de plus Dieu tous 
« les jours pour son salut. Mais comment pourrai-je 
« jamais être condamné si je préfère les biens éter- 
« nels aux biens temporels ? Ne scrais-je pas fou si je 
a voulais faire plus de cas de ces biens vils et de peu 
« de durée que de ceux qui sont immensément plus 
« plus grands et qui ne finissent jamais? Ne sera-t-il 
« pas juste que je préfère à la grace de l’empereur la 
« grace du Dieu qui m'a créé et qui me promet une 
« félicité éternelle? Quant aux tourments dont vous 
« me menacez, je les considère comme des bienfaits 
a plutôt que comme des tourments ; car ils me déli- 
« vreront des Lourments éternels, et la mort que vous 
« me préparez, sera pour moi un passage à une vie 
« sans fin. N’aurais-je pas perdu la tête si je voulais 
« préférer vos dieux qui ne sont que des démons, à 
e mon Dicu vivant et véritable? » 
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4. Victor continuait toujours à exalter la religion 
chrétienne et la gloire de Jésus-Christ, racontant ses 
innombrables miracles pendant qu’il vivait sur la 
terre, Mais les préfets ne pouvant plus le supporter, 
l'interrompirent en disant : « Allons, Victor, plus de 
«paroles ; choisis, ou d’apaiser nos diéux, ou de finir 
«ta vie par une mort malheureuse. » Victor répondit > 
« Puisque c’est là votre résolution, faites ce que vous 
« voulez ; préparezles supplices ; je méprise vos dieux 
«et jadore mon Christ.» Les préfets discutèrent alors 
entre eux sur la mauitre de le tourmenter ; enfin 
par ordre d’Aslérius, le saint fut appliqué à une 
longue et douloureuse torture , durant laquelle 
lui apparut Jésus-Christ qui lui dit : « Courage, 
« Victor, je suis avec toi dans le combat pour te 
u soutenir, et je serai ton rémunéraleur au ciel, 
«après que tu auras vaincu. » Le saint fortifié par 
ces paroles; louait Dieu avec un visage serein. 
Les bourreaux de leur côté, las de le tourmenter, 
l’enfermèrent dans une prison plus obscure ; mais là 
vinrent deux anges le consoler, et S. Victor s’y mit 
à chanter avec eux les louanges de Dieu. Les gar- 
diens voyant la lumière qui brillait cn ce lieu, se 
jetèrent aux pieds du saint ct lui demandèrent le 
baptême. Ces gardiens se nommaient Alexandre, Lon- 
gin et Félicien. Le saint les instruisit du mieux qu'il 
put, et dès ia même nuit il'les fit baptiser par un 
prêtre qu’il envoya chercher. 

5. Le lendemain , sur le bruit dela conversion des: 
trois gardiens, l’empcreur ordonna que Victor fùt 
de nouveau livré aux tourments , et que les gardiens, 
s'ils refusaient d'abandonner la foi qu’ils avaient 
embrassée, fussent décapités; ce qui s’exécuta. 
Victor , après avoir été mis de nouveau à la torture ,, 
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fut porté pour sacrifier devant un autel de Jupiter; 
il le jeta à terre d’un conp do pied; l'empereur lui 
fit aussitôt couper le pied, puis il le fit mettre sons 
une meule de moulin, qui, après lui avoir broyé tout 
le corps, se démonla cependant avant de lui ôter la 
vic; on fut donc obligé do trancher la lêle au saint, 
comme aux auires, el à l'instant où il expira, on 
entendit ces paroles, qni semblaient venir du ciel : 
« Tu as vaincu, Victor, tu as vaincu.» Le tyran or- 
donna de jeter les corps des Martyrs dans la mer, 
mais Dicu permit qu’ils fussent portés sur le rivage 
du côté opposé; les chrétiens les en tirèrent, ct les 
déposèrent dans une grolte, où le Srigneur voulut 
ensuite les honorer par plusicurs miracles. 


„eror mme. -a aeo Rp rm n vu 


§ XLIX. 


De Saint Dorothée et de Saint Gorgonius. 


1, Pendant que Dioclétien habitait son palais à 
Nicoméëdie, le feu y prit, ce dont le prince fut cxtré- 
moment cfrayé. On lui dit que les chrétiens avaient 
été les auteurs de cel incendie, dans l'intention de 
le brûler vif. Dioclétien résolut, sur cette accusa- 
tion, de faire disparaîire tous les chrétiens de son 
empire ; il ordonna, en conséquence, à tous les gou- 
verncure , non seulement sous peine de perdre leur 
charge , mais même sous peine de la vic, de donner 
la mort à tous les chréliens sans exception. 

2. Galère, grand ennemi des fidèles, et gendre de 
Dioclétien, voulant irriler l'empereur encore plus 
contre eux, fit metlre de nouveau le feu au palais, 
puis il donna à entendre à Dioclétien, que les offi- 
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ciers du palais eux-mêmes, qui élaient chrétiens, 
avaient causé cet incendie dont les flammes devaient 
envelopper les deux empereurs avec beaucoup d'au- 
tres, Dioclétien entra en furcur, ct fit appeler, 
entre autres, un des eunuques dela chambre, nommé 
Pierre, zélé chrétien, lui fit signifier qu'il fallait im- 
médiatement, ou sacrifier aux dieux, ou perdre la 
vie. Pierre répondit : « Je suis prêt à perdre la vie, 
« mais je ne veux jamais perdre la foi; comment 
« voulez-vons que je sacrifi» aux démons qui sont nos 
« ennemis? » À cetle réponse, il fut aussitôt suspendu 
en l'air, tout son corps fut déchiré à coups de verges; 
puis, quand on l’eut descendu , on répandit sur ses 
plaics du vinaigre ct du sel. Gomme Pierre se mon- 
trail invincible , il fut mis sur un gril, sous lequel il 
y avait du fcu, et dans ce tourment le héros chré- 
tien termina sa vie. 

2. Dioclétien savait que Dorothée, son premier 
chambellan, et Gorgonius, l’un des premiers ofi- 
ciers de sa chambre, étaient chrétiens; mais comme 
il les aimait pour leur bonté et leur fidélité, il ne 
pouvait se résoudre à les faire mourir. Gependant les 
deux saints , qui avaient vu et même cnvié le martyre 
de Pierre, se trouvant un jonr seuls auprès de Dio- 
clétien , lui cxposèrent respectucusement l'abus 
que les autres faisaient de sa bonté, en l’irritant 
contre les innocens; ils lui dirent donc : « Scigueur, 
« quel mal avail fait Picrre, qui mérilât unc mort 
« aussi cruclle? Il était chrétien, il est vrai : mais 
« quels sujets, dans lout votre empire, vous sont plus 
« fidèles que les chrétiens? Nous aussi, nous sommes 
« chrétiens; si c’est un crime , nous sommes prêts à 
« le payer de notre vie ; car ce n’est point un crime, 
e mais bien notre devoir d’adorer le seul et vrai 
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« Dieu. » L’empereur, après celte protestation, de- 
meura suspendu entre lamour et la haine; Galère 
vinl bientôt, et il le délermina à contraindre les 
deux saints à abandonner leur foi ou à subir la 
mort. Il les fit immédiatement battre avec cruauté ; 
le sang coulait en telle abondance que, ne les voyant 
plus respirer, il fit cesser la boucherie. Mais les 
voyant ensuite vivants et intrépides, il les fit rôtir 
tous deux à petit feu, sur un gril, et enfin il les 
fit étrangler. Les deux saints consommèrent ainsi 
leur sacrilice, le 9 septembre de l’année 302. Oh! 
quels beaux exemples d'amour envers Dicu! Quels 
beaux holocaustes ! Quelles belles victimes agréables 
à Dicu! Leurs reliques furent portées à Rome, et 
placées sur la voic latine, d’où Grégoire IV les fit 
transporter dans l’église de S. Pierre; mais en 764, 
le pape Paul I‘ concéda le corps de S. Gorgonius à 
l'évêque de Metz; plus tard, il fut transporté, en 
1599, à Pont-à-Mousson, où il est encore mainte- 
nant. 


§ L. 


De Saint Timothée et de Sainte Maure, sa femme. 


1. Quand l’empereur Dioclétien fut mort, Galère 
et Maximilien, ses successeurs, continuèrent la per- 
sécution contre les chrétiens. Au nombre des Mar- 
tyrs qu'ils envoyèrent au ciel, furent Timothée et 
Maure. Timothée était du village de Pérape, dans 
la Thébuïde , et c'était un chrétien si exemplaire, 
que l’évêque l’ordonna lecteur. Il épousa une jeune 
chrétienne nommée Maure, âgée de 17 ans. Il ny 
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avait que trois semaines qu'ils étaient mariés, quand 
Arrien, gouverneur de la province, envoya prendre 
Timothée , qui lui avait été dénoncé comme le plus 
grand ennemi des divux. Arrien, l'ayant fait paraîtro 
en sa présence, lui dit : « Savez-vous les ordres de 
« l'empcreur contre ceux qui ne sacrifient point aux 
« idoles? » Timothée répondit : « Oui, je les cona 
« nais, mais je suis prêt à donner la vie avant que de 
« comueltre une pareille impiété — Eh bien , repli- 
« qua le gouverneur , tu seras appliqué à la torture, 
«el nous verrons comment tu parleras. » Et sachant 
qu'il avait été lecteur , il lui ordonna de lui remettre 
tous les livres sacrés qu'il avait entre les mains. Le 
saint les lui refusa courageusement ; le juge furieux 
lui fit mettre dans les oreilles , des fers rougis, qui 
lui firent sortir les yeux de la lête, par la violence de 
la douleur. 
2. Timothée, après un tourment si crucl, se mit 
à louer Dieu; le tyran de plus en plus irrité, le fit 
pendre par les pieds à un gibet, avec une grosse 
pierre attachée au cou, et nn baillon dans la bouche, 
pour l'empêcher de parler. Arricn, voyant que tous 
ces tourments ne réussissaient pas à pervertir Timo- 
thée, fit amener Maure, et lui dit qu’elle seule 
pouvait sauver son mari de la mort, en le décidant 
par ses larmes, à sacrifier aux dicux. Maure vint , et 
trouvant son mari dans un état si pitoyable, dit 
tout ce qu’elle put pour l’attendrir et pour lui faire 
abandonner la foi. Timothée, à qui on ôta alors le 
bâillon , afin qu'il pût répondre, dit : « Comment 
« donc, Maure, tu es chrétienne, ct au lieu de 
e m’encourager à souffrir pour la foi, tu m’exhortes 
«à l’abandonner, afin de me dévouer aux peines 
« éternelles de l'enfer, pour conserver le peu de 
10 
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« jours qui me restent à vivre? Est-ce là l'amour 
« que tu mc portes?» 

5. À ce reproche, Maure rentre en elle-même, se 
jclie à genoux, se tourne vers Jésus-Christ, cl ver- 
sant des larmes plus justes et plus saintes, elle le prie 
de lui pardonner; puis elle revint demander son par- 
don à son époux lui-même, cl se trouvant toul-à-fait 
changée, clle Fexhorta à demeurer ferme dans sa foi, 
désirant, elle aussi, avoir Ie bonheur de réparer sa 
faute en mourant, ct êlre sa compagne dans son 
martyre. Timothée tout consolé du retour de sa 
femme, Jui dit que ses paroles lui faisaient oublier 
toutes les douleurs qu'il avait soufertes ; il l’exhorta 
à se présenter au gouverneur, pour sc réiracter, el à 
lui déclarer qu’elle était prête à mourir pour Jésus- 
Christ. Maure, redoutant sa faiblesse, craignit d’abord 
de faire celte démarche; mais S. Timothée pria le 
Seigneur de donner de la force à sa femme. Sa prière 
fut cxaucée , et Maure suivit avec courage le conseil 
de son saint mari. 

4. Le juge surpris de ce changement voulait la dé- 
tourner de son projet, et il lui dit qu'après la mort 
de Timothée, elle pourrait retrouver un excellent 
époux. Maure répondit qu'après la mort de son mari, 
elle n’aurait jamais d'autre époux que Jésus-Christ. 
Alors Arrien lui fit arracher avec violence tous les 
cheveux, et comme elle supportait cette douleur 
avec joie, le tyran lui fit couper les doigts, puis il la 
fit jeter dans une chaudière d’eau bouillante ; mais la 
sainte fut préservée de tout mal, par un miracle qui 
ébranla Arrien et servit beaucoup à sa conversion, 
peu de jours après. Toutefois, pour ne pas paraître 
infidèle à l’empereur, il fit appliquer sur les chairs 
de la sainte du feu de soufre et de poix; et enfin, la 
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voyant intrépide dans ses souffrances, il la condamna 
à mourir crucifiée avec son mari. 

5. Tandis qu’elle allait au lieu du supplice, sa mère 
l’embrassa en pleurant; mais la sainte se lira des bras 
de sa mère , et courut à la croix qui lui était prépa- 
réc. On laissa le mari ct la femme sinsi altachés en 
face Pun de l’autre, sans leur trancher la tête, afin 
de rendre leur mort plus longue et plus douloureuse. 
Les deux saints restèrent en vie dans cet état pendant 
plusieurs jours, durant lesquels ils ne firent que bénir 
Dicu, et s’cncourager mutuellement par l'espérance 
d'aller promptement s'unir à Jésus-Christ dans le ciel. 
Ces deux glorieux Martyrs conquirent la couronne le 
19 décembre, au commencement du quatrième siècle. 
Les Grecs et Moscovites célèbrent encore leur fête 
aujourd’hui. Autrefois il y avail à Constantinople une 
église sous l’invocalion de leurs noms. 


S Li. 
De Saint Laurent. 


1. S. Laurent naquit citoyen romain , comme nous 
l'apprend le sacramentaire de S. Léon-le-Grand; 
mais il était probablement d’origine espagnole. D’au- 
tres veulent qu'il soil né en Espagne, mais qu'il soit 
venu dès sa jeunesse à Rome. S. Pierre Ghrysologue 
dit qu'autant il fut pauvre des biens de la terre, au~ 
tant il fut riche des biens célestes : aussi le pape 
Sixte le prit-il en grande affection à cause de ses 
verlus; après en avoir fait un de ses plus chers disci- 
ples, il l’éleva, quoique jeune, au diaconat , et le mit 
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à la tête des sept diacres ; de plus, il lui confia le soin 
des vases sacrés et des aumônes destinées aux pau- 
vres. 

2. L'empereur Valérien fut dans le principe favo- 
rable aux chréliens; mais en l’an 258 il suscita une 
terrible persécution contre eux, et spécialement con- 
tre les évêques el les autres ministres do l’église. 
C’est pourquoi le pape Sixte fut un des premiers ar- 
rêtés , tandis qu'il disait la messe, dans le cimetière 
de Calixte; chargé de chaînes, il fut conduit en 
prison. S. Laurent l'ayant appris aussitôt, alla le 
trouver sans retard, et, dès qu’il le vit, il lui dit, au 
rappori de S. Ambroise :« Ah! mon père, où allez- 
« vous sans votre ministre? En quoi vous ai-je déplu 
« pour que vous m’abandonniez ? Vous méfiez-vous 
« peut-être de moi? Mettez-moi d’abord à l'épreuve, 
« ct puis renvoyez-moi. » S. Sixte lui répondit : «Non, 
« mon fils, je ne vous abandonne pas; mais à vous 
« sont réservés de plus grands combats pour la gloire 
a de Jésus-Christ; vous me suivrez dans trois jours. 
« Dicu, considérant la faiblesse de mon âge , ne me 
« réserve que de faibles tourments , mais à vous il pré- 
« pare des iourments ct des victoires plus considéra- 
« bles. Distribuez de suite tous les trésors de l’église 
« aux pauvres, cl préparez-vous au martyre. » Gonsolé 
par ces paroles, S. Laurent, qui souhaitait ardem- 
ment donner sa vie pour Jésus-Christ, distribua aus- 
sitôt aux pauvres tous les vases, les vêtements , les 
ornements de l’église ct l'argent qu'elle conservait. 
Ensuite il retourna à la prison pour revoir son saint 
père; l'ayant trouvé au moment même où on allait le 
conduire au lieu du supplice, où il avait été condamné 
à perdre la tête , il se jeta à ses pieds et le prévenant 
de la distribution qu'il avait faite , il lui demanda sa 
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bénédiction avec l’espérance de le suivre bientôt au 
ciel. 

5. Lo préfet de Rome , averti que S. Laurent avait 
en garde les biens de l’église, le fit appeler et lui or- 
donna de les livrer tous, parce qu’ils élaient nécessaï- 
res au prince pour l'entretien de l’armée. Le saint 
répondit sans se troubler, qu'on lui accordât un peu 
de temps , et qu’il lui ferait voir combien l’église était 
riche. En huit jours il réunit tous les pauvres nourris 
par l’église, et à un jour déterminé, les ayant tous 
fait rassembler sur un grand espace, il alla trouver 
le préfet, ctluidit : « Venez voir les trésors de notre 
Dieu, vous verrez un grand amas de vases et de pier- 
res précieuses. Le préfet y alla, et ne voyant que cette 
multitude de pauvres, il jeta des regards furieux sur 
le saint diacre , qui le voyant ainsi troublé, lui dit : 
« Seigneur, pourquoi vous troublez-vous pour de For? 
« largent et les pierres précicuses ne sont que de la 
« terre, tirée de la terre; les pauvres sur lesquels 
« sont répandus par l’aumône les trésors de l’église, 
«sont les richesses des chréliens. » Le préfet, se 
voyant joué par lc saint, lui commanda aussitôt 
de renoncer à désus-Ghrist, et comme il persistait 
dans sa foi , il ordonna de le fouetter comme un es- 
clave; puis il le menaça de supplices plus grands, s’il 
nc se souinettait à adorer les dieux ; le saint répondit 
qu’il était prêt à souffrir tous les supplices plutôt que 
d'honorer des dieux qui n'étaient dignes d'aucun hon- 
neur. Le préfet lc fit conduire en prison et le mit 
sous la surveillance d'Hippolyte, un des officiers de sa 
garde. Hippolyte, frappé de l’intrépidité, des actions 
et des paroles modestes de S. Laurent, avait déjà 
commencé à la vénérer; mais les miracles que fit le 
saint dans la prison achevèrent sa conversion , car en 
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entrant, le saint ayant rencontré un aveugle , nommé 
Lucille , il lui posa la main sur les yeux et lui rendit 
la vue. Hippolyte alors se fit baptiser. 

4. Le lendemain le préfet fit appeler le saint dia- 
cre , et chercha par des promesses et des menaces à 
lui faire renicr Jésus-Christ; mais il n’oblint rien. 
Aussi tui fit il briser les os sur le chevalet, et déchi- 
rer les chairs avec des foucls armés de pointes do fer. 
Le saint cerut expirer dans ce moment, et il pria le 
Scigneur de recevoir son ame; mais il entendit une 
voix qui lui dit que sa victoire n’était pas encore 
complète et que d’autres tourments encore lui étaient 
réservés. On assure que cette voix ful entendue de 
tous les assistants et meme du préfet, qui dit alors : 
N’entendez-vous pas les démons qui viennent au se- 
cours de ce magicien ? Mais en ce moment un soldat 
nommé fomain vit un ange, sous la figure d’un 
jeune horame d'une grande beauté, étancher le sang 
qui coulait des plaies du saint Martyr. Cette vision 
convertit Romain, qui s'approcha de S. Laurent ct 
Jui demanda le baptême; mais le saint lié sur le che» 
valet par les mains et par les pieds ne put ic conso- 
ler; cependant, l’empereur informé que lo Martyr 
montrait une constance invincible dans ce lourment, 
ordonna de le délier ct de le reconduire en prison 
pour le réserver à de plus grands supplices. Aussitôt 
queS. Laurent fut rentré en prison , Romain prit un 
vase d’eau ct se renferma avec le saint, qui, le trou- 
vant suffisamment instruit, le baptisa et l’exhorta à 
se préparer au martyre que Romain reçut avec joie 
le g août, la veille du jour où S. Laurent fut marty- 
risé. 

5. Le préfet se fit amener de nouveau S. Laurent, 
et lui dit: « Pourquoi méprises-tu les dieux avec 
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« tant d’insolence ?» Le saint répondit : « Parce que 
« ces dicux sont tous faux, attendu que la raison 
« elle-même démontre qu'il ne peut y avoir qu’un 
«soul Dieu.» À ces mots, le Lyran lui fit rompre les 
mâchoires à coups de pierres, ct enfin il ordonna de 
le placer sur un gril de fer ardent, sous lequel étaient 
des charbons à moitié allumés, afin de rendre le sup: 
plice plus long et plus cruel; mais le saint devenu 
plus intrépide par ce supplice , el voyant un côté de 
son corps suflisamment rôti, dit au préfet : « Si tu 
«veux manger de ma chair, ce côté esl assez cnit; 
« Lourne ct mange. » Puis levant Ics yeux au ciel, ct 
manifestant la joie avec laquelle il mourait; il rendit 
tranquillement son ame à Dieu, le 10 août de l’an 258. 
Ilippolyte ct un prêtre nommé dustin prirent son 
corps ct l’enterrèrent dans une grolte du champ de 
Veron, lieu où l’on éleva plus tard une église fa- 
mouse; mais le nombre des églises élevées à lhon- 
neur de S. Laurent dans le monde entier, est im- 
mense. Presque tous les Saints Pères ont célébré fa 
gloire de S. Laurent, et Prudence attribue principa- 
lement au martyre de ce grand saint la conversion 
de Rome. 


$ LIT. 


De Saint Sébastien. 


1. S. Sébastien naquit de parents chrétiens qui 
habitaient Narbonne, en Languedoc, mais qui 
étaient originaires de Milan. S. Ambroise dit que 
S. Sébastien s’acquit d’abord, par ses talents ct la. 
probité de ses mœurs , l'amitié de Dioclétien, qui le 
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fit capitaine de la première compagnie de ses gardes, 
Le saint profitait de ce poste, pour employer toutes 
ses facultés au soulagement des pauvres, et tous ses 
soins au secours des chrétiens , spécialement de ceux 
qui languissaient en grand nombre dans les cachots. 
IL les sccourait, les encourageuit à souffrir pour 
Jésus-Christ, en un mot, il était le soutien de tous 
les fidèles persécutés. 

2. Il arriva cependant que les deux frères, Marc 
et Marcellin, chevaliers romains, qui déjà avaient 
souffert les torlures avec courege , furent finalement 
conduits à la mort. Au moment même se présentè- 
rent Tranquillin leur père, et Marcia leur mère, 
tous deux païens, accompagnés des femmes et des 
enfants de ces deux confesseurs de Jésus-Christ, et 
ils ohtinrent, par leurs larmes , du juge Chromace, 
que lexécution fût différée de trente jours. On 
peut bien se figurer les prières et les marques de 
tendresse que prodiguèrent ces parents, pour faire 
prévariquer les deux saints frères ; elles furent telles, 
en u! mot, que les saints eux-mêmes, ébranlés par 
ces combats, commençaient déjà à chanceler. Mais 
S. Sébastien s'élant aperçu du danger qui les me- 
naçait, courut à leur secours, el Dicu bénit tel- 
lement ses paroles que, non sculement il délermina 
les deux frères à recevoir avec joic la mort d’un 
coup de lance, après être restés un jour el une nuit 
les pieds percés de clous, et fixés à un gibet; mais 
qu’il convertit encore à la foi tous les parents dont 
nous avons parlé , et en outre Nicostrate , officier de 
Ghromace, ct Claude, gardien de la prison, ainsi que 
soixante-quatre autres prisonniers qui étaient ido- 
lâtres. 

3. Mais le plus grand prodige fut la conversion 
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de Chromace lui-même, vicaire du préfet. Sachant 
que Tranquillinus avait embrassélx foi, il le fit venir 
auprès de lui : « Serais-tu par hasard devenu fou aux 
«a derniers jours de ta vie? lui demanda-t-il. » Le 
bon vieillard répondit : « Au contraire, en me fai- 
« sant chrétien , je suis devenu sage, car j'ai préféré 
« la vie éternelle à celle vie de quelques heures qui 
« me reste dans ce monde. » Ille mit ensuite en rap- 
port avec S. Sébastien, qui le persuada complète- 
ment que la religion chrétienne est la seule vraie. 
Chromace reçut donc le baptême avec toute sa fa- 
mille, et quatorze cents esclaves , auxquels il donna 
Ja liberté. Il renonça ensuite à sa charge, et se retira 
pour vivre à la campagne. 

4. Fabien, successeur de Ghromace , prévenu que 
S. Sébastien excitait tous les chrétiens à demeurer 
fermes dans la foi, et qu’il convertissait même les 
païens, en donna connaissance à l'empereur; celui-ci 
appela aussitôt auprès de lui le saint, et lui repro- 
cha le crime qu’il commettait, en induisant ses sujets 
à être chrétiens. S. Sébastien répondit qu'il croyait 
par là rendre le plus grand service possible à lem- 
pire, puisque l’état ne pouvait acquérir de plus 
grands avantages, que d’avoir des sujets chrétiens, 
ceux-ci étant d’aulant plus fidèles à leur prince, 
qu’ils sont plus fidèles à Jésus-Christ. 

5. L'empereur, indigné de cette réponse, ordonna 
attacher immédiatement le saint à un poteau , pour 
y être percé de flèches par les soldats. La sentence 
fut aussitôt exécutée, et on laissa S. Sébastien pour 
mori; mais une sainte veuve, nommée Irène, s’étant 
rendue la nuit suivante auprès de lui pour l’enseve- 
lir, le trouva encore vivant. Elle le fit donc secrète- 
ment porter dans sa maison, où le saint s’élant guéri, 
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alla un jour trouver l’empereur, ct lui dit: « Prince, 
« esl-il possible que vous ajouliez loujours foi aux 
« calomnies inventécs contre les chrétiens? Je re- 
« viens pour vous dire que vous n'avez pas de sujets 
e plus utiles ct plus fidèles dans votre élat, que les 
« chrétiens, qui, par leurs prières, vous obtiennent 
«toutes vos prospérilés. » Dioclétien surpris de voir 
5. Sébastien encore en vie : « Comunent, lui dits5l, 
«lu es encore vivant? — Oui, répondit le saint, le 
e Seigneur m'a conservé la vie, afin que je manifeste 
« l’impiélé que vous commettez en perséculant les 
« chrélicns. » 

6. Plus irrité alors , l’empereur ordonna de flageller 
le saint jusqu’à ce qu'il rendit Pame, et lo saint alla 
recevoir au ciel la couronne du martyre, le 20 jan- 
vier vers lan 288. Les païens jetèrent lo corps du 
saint Martyr dans un égout, mais il resta suspendu 
à un croc, d’où Lucine, dame d’une grande vertu, 
le fit retirer, et l’ensevelit à l’entrée du cimetière 
appelé encore aujourd’hui les Catacombes de Saint- 
Sébastien. 


$ LUI. 


Des SS. Cyriaque, Large et Smaragde. 


1. L’empercnr Dioclétien eut la vanité de faire 
élever un palais qui deviit êt:e une merveille du 
monde; cn effet, il érigca cel immense bâtiment à 
Rome, où il fit placer les bains célèbres, connus 
plus tard sous le nom de Thermes de Dioclétien , et 
dont on voit aujourd’hui encore les restes dans cette 
ville. Cet empereur, animé contre les chrétiens d’une 
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haine profonde, qui le portait à leur désirer et à leur 
donner à tous la mort, par les moyens les plus bar« 
bares que sa cruaulé pût inventer, imagina, entre 
autres supplices, par lesquels il s’étudiait à tourmen» 
ter les fidèles, de les faire travailler à la construction 
do ce palais. On voyait donc un grand nombre de 
servileurs de Dicu rassemblés pour tailler les pierres, 
extraire le sable, porter la chaux ct l’eau, et comme 
le but était de les faire tous mourir, on les contrai- 
gmit à travailler sans relâche, et on leur refusait la 
nourriture suffisante pour les soutenir. 

2. Un seigneur romain, Trason, très-riche et 
chrétien caché, ayant pitié de ces confesseurs de 
Jésus-Christ, résolut. de venir à leur secours à l’aide 
de trois chréliens zélés, ses amis, Cyriaque, Large et 
Smaragde. Ges trois saints pourvoyaient à leurs be- 
soins, et les animaient en même temps à souffrir 
pour Jésus-Christ. Le pape 5. Marcellin, informé 
do leur verlu, voulut ordonner saint Cyriaque diacre; 
afin qu’il pût mieux pourvoir aux besoins des fidèles. 
Ces saints furent rencontrés un jour par les païens, 
chargés des vivres qu'ils portaient aux chrétiens; ils 
furent arrêtés pour ce fait el condamnés , eux aussi, 
à s'épuiser dans ces travaux. lls se distingutrent 
alors entre tous par les secours el les soulagemens 
qu'ils prodiguaient aux plus faibles; dénoncés pour 
cela à Maximilien, collègue de Diocléiien, ils furent, 
sur l'ordre d premier qui n’était pas moins cruel 
que l’autre, arrêtés et enfermés dans une prison, où 
le Scigneur opéra par leur moyen un grand nom- 
bre de prodiges; entre aulres, Cyriaque, en faisant 
le signe de la croix, rendit la vuc à quelques aveu- 
gles qui eurent recours à lui; des infirmes en foule 
se porlèrent à la prison, et lous s’en retournèrent 
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guéris, et non seulement guéris dans leur corps, 
mais aussi dans leur ame; car nos saints profitèrent 
toujours de ces occasions pour les engager à embras- 
ser la foi chrétienne, et ils en convertirent beaucoup 
de la sorte, 

3. Le bruit de tant de miracles s'étant répandu à 
la Cour, Artémie, fille de Dioclétien, maltraitée par 
un démon qui l’obsédait, disait qu’elle n’en pour- 
rait être délivrée que par le diacre Cyriaque. L’em- 
pereur, entraîné par le tendre amour qu'il portait à 
sa fille, consentit à ce qu’on fit sortir Gyriaque de la 
prison : Dès qu’on l’cut prié de délivrer la princesse, 
il ordonna au démon de sortir de ce corps. Le dé- 
mon répondit : « J’obèis, parce que je ne puis résister 
« à la puissance de Jésus-Christ; mais j'irai à la 
« cour du roi de Perse. » Saint Cyriaque répliqua : 
« Tout réussira à la gloire de Jésus-Christ et à ta con- 
a fusion.» La jeune fille fut immédiatement délivrée, 
et elle protesta aussitôt qu’elle voulait se faire chré- 
tienne. Gependant, la fille du roi de Perse nommée 
Gobie se trouva envahie par le même démon, et celle- 
ci aussi se mit à crier qu’elle ne pouvait être délivrée 
que par le diacre Cyriaque , qui était à Rome. Le roi 
dépêcha aussitôt un ambassadeur pour prier Dioclétien 
de lui envoyer Cyriaque sans retard, et Dioclétien 
le lui envoya avec scs compagnons chéris. Lors- 
qu'ils furent arrivés en Perse, Cyriaque dit au roi, 
que pour voir sa fille délivrée comme il le désirait , il 
fallait qu’il crût en Jésus-Christ. Le roi promit tout, 
et la jeune enfant fut délivrée; aussi le prince, sa 
fille ct quatre cents païens reçurent le baptême. Le 
roi aurait bien voulu garder les saints en Perse, 
mais ils tinrent à retourner à Rome, où ils espéraient 
le martyre. 
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4. Revenus à Rome, les saints continuèrent à se- 
courir et à fortifier les chrétiens persécutés. Dioclé- 
tien les tolérait; mais s'étant éloigné de Rome quel- 
que temps après, Maximien, que la haine rendait 
furieux contre les fidèles, fit arrêter nos saints, et 
leur fit déclarer par Carpasius, l’exécuteur de ses 
volontés, de sacrifier ou d’être eux-mêmes sacrifiés 
aux dieux. Les saints repoussèrent la proposition avec 
horreur, et S. Cyriaque dit alors : « Comment pou- 
« vons-nous sacrifier aux dieux qui ne sont que des 
« démons de l’enfer? » Carpasius lui fit verser de la 
poix bouillante sur la tête; le saint souffrit ce tour- 
ment avec calme; il se mit même à louer Jésus-Christ. 
Le juge furieux le fit étendre sur le chevalet et bat- 
tre à coups de bâton. Durant ce supplice , S. Gyria- 
que dit qu'il remerciait Jésus-Christ, qui le rendait 
digne de souffrir pour sa gloire. Maximicn convaincu 
que rien ne pouvait ébranler ces saints héros, les fit 
immédiatement décapiter avec vingt autres Martyrs, 
le 16 mars de l’an 305. Leurs corps furent enfouis 
dans un endroit voisin du supplice sur le chemin de 
Sales, appelé Voie salarienne. Mais ceux de nos trois 
saints furent peu après transportés par S. Marcellin 
pape, dans une terre appartenant à Lucine, dame 
chrétienne, sur le chemin d’Ostie. 


§ LIV. 


De Saint Mammas. 


1. S. Mammas naquit en Paphlagonie, pays de 
l'Asie mineure, appelé aujourd’hui Bolli, situé entre 
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lc Pont-Fuxin et la Galatie. Il était fils de Théodote 
et de Rafine, tous deux nobles et bons chrétiens. 
Mais comme dans lcur province Jes chrétiens étaient 
très persécutés, Théodote fut fait prisonnier par 
Alexandre, juge de la villo, lequel trouvant Théodote 
constant dans la foi, ct n'ayant pas le pouvoir de lo 
faire mourir, l’envoya à Fauste, gouverneur to Cé- 
sardo en Gapadoce, où Ruffine, quoiqu’elle fût en. 
ceinte, voulut accompagner son mari, Fauste était 
un homme cruel; dès que Théodotie comparut devant 
lui, il Lui fit entendre qu'ilse préparât à mourir daus 
les tourments, s’il refusait d’ohéie à l’empereur. Théo- 
dote répondit que son désir était de mourir pour 
Jésus-Christ; mais la fatigne du voyage fait à pied, 
ct le manque de nourriture l'ayant fait Llamher mas 
lade, i} ful envoyé en prison, el il y finit saintement 
ses jours. Ruffine, son épouse, l’accompagna au lom- 
beau; car ayant mis au monde nn fils avant le temps, 
elle termina aussi sa vic le lendemain. 

2. Une riche ct noble veuve ehréticnne, nommée 
Annie, élant en prière, vit un ange qui lui ordonna, 
de la part de Dieu, de prendre soin de cet enfant 
qui élait encore cn prison. La bonne dame, qui 
n’avait point d'enfant, demanda au gouverneur la 
grace d'élever celui-ci dans sa maison; elle l’oblint, 
ctlui Gt imposer à son baptême le nom de Mammas. 
Ce fils devint très savant dans les sciences humaines, 
mais il avança encore plus dans la science et le zèle 
de la religion chrétienne, au point qu'à peine âgé de 
douze ans , il dirigcail tous ses soins à amencr ses 
concitoyens à professer la foi de Jésus-Christ. Annie 
mourut ct le laissa héritier de toutes ses richesses, 
qu'il eut bientôt distribuées aux pauvres. Fauste mou- 
rut aussi , et il eut pour successeur dans son gouver- 
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nement Démocrile, grand ennemi des chrétiens. 
Arrivé à Gésarée et informé du zèle du jeune S. Mam- 
mas, qui s’employail de toutes ses forces à propager 
la foi de désus-Christ, Démocrite le fit appeler, et 
lui parla ainsi : « Mais comment sc peut-il que vous, 
«qui êles si sage, vous suiviez la secte chrétienne, 
« proscrite dans tout l'empire? Venez avec moi au 
stemple sacrifier à Jupiter, et j'aurai soin, après 
«cela, de votre fortune auprès de l’empereur, » 
Le saint jeune homme répondit: «Je vous suis obligé, 
« Seigneur, de la bonne volonté que vous me témoi- 
« gnez ; mais je ne méritcrais plus d’être estimé sage, 
esi, sachant qu'il n’y a qu’un seul Dieu , je sacrifiais 
«aux créatures. Si je rendais à un vassal les hon- 
enceurs dus à l’empereur, ne me rendrais-je pas cou- 
«pable de lèse-inajesté? et comment puis - je sacri- 
« fier aux dieux qui ne sont aus des démons. » 

5, Bémocrite indigné ordonna de livrer Mammas 
aux tourments; mais le saint dit, qu'ayant été adopté 
par la dame Annie, il ne pouvait être condamné par 
Jui aux supplices. Le juge informa l’empereur Aurés 
lien de tous ces faits, ct celui-ci ordonna de lui ame- 
ner ce jeune homme, là où ilse trouvait alors. Quand 
il le vit, il lui dit : « Je veux, mon fils, que vous de- 
« mouricz avec moi à la cour; mais il faut abandon- 
«ner, la religion chrétienne. Choisissez donc, ou de 
«mener une vie heureuse à ma cour, ou de subir 
«une mort infâme sur un échafaud. » S. Mammas 
répondit : « Prince, le choix cst fait; vous me propo- 
« sez, ou une mort qui doit n:e rendre heureux pour 
«toujours, ou une vie courte qui doit me rendre à 
«jamais malheureux.» L’empcreur répliqua : « Et 
« de qui attendez-vous cette félicité éternelle, sinon 
« de nos dieux? » — « Non, seigneur, répondit-il, 
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« vos dieux, qui ne sont que des statues sourdes et 
« aveugles, ne mepeuvent faire aucun bien. Jen’adore 
« que le vrai et unique Dieu , et pour lui je suis prêt 
« à donner volontiers la vie; c’est là ce que je regarde 
a comme ma fortune, » 

4. Aurélien, irrité de ce discours , ordonna de dé- 
chirer le corps de Mammas à coups de verges. Le 
saint endurait tout sans se plaindre, et le prince, qui 
paraissait ému de le voir tant souffrir, lui dit presqu’en 
le priant : « Mammas, dites au moins de bouche que 
« vous sacrifierez. » El le saint répondit : « Dieu me 
« garde de l’abandonner, ni de cœur, ni de bouche; 
« tourmentcz-moi tant que vous le voudrez, les bour- 
e reaux seront plutôt las de me supplicier que je ne 
« le serai de souffrir. » Aurélien alors entra en fureur, 
et il commanda qu'on lui brulât les chairs avec des 
torches ardentes; mais Dieu voulut que les torches 
brûlassent, au lieu du saint, ceux qui les tenaient. 
Le prince , à cette vue, ordonna de le jeter à la mer; 
mais landis que Mammas se dirigeait de ce côté, il 
apparut un ange, sous la forme d’un jeune homme, 
qui mit en fuite tous ceux qui le conduisaicat, et dit 
au saint de se retirer sur une montagne, près de Gésa- 
réc, où il demeura solitaire pendant quarante jours. 

5. Un nouveau gouverneur vint ensuite dans cette 
contrée, Informé qu’un chrétien, déjà condamné à 
mort par l'empereur, vivait sur cette montagne, il 
l'envoya prendre par des cavaliers. Les soldats y al- 
lèrent, ct l'ayant rencontré, comme ils ne le connais- 
saient pas, ils lui demandèrent où était Mammas. Le 
saint répondit qu'il allait le leur indiquer , et il les fit 
entrer dans la cabane où il demeurait sur le mont. 
Une troupe de bêtes sauvages accourut alors, et le 
saint dit aux soldats : « Ne craignez rien, ce sont ces 
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« animaux qui me nourrissent de leur lait. Puis il 
se fit connaître, en disant : « Je suis Mammas, que 
« vous cherchez ; retournez, je vous suis. » Les sol- 
dats, épouvantés encore de la vue des bêtes sauva- 
ges, relournèrent à Césaréc, ct rapportèrent le tout 
au gouverneur, Le saint Martyr se présenta aussitôt 
après cux, ct le gouverneur lui dit :« Eles ~ vous 
« l’enchanteur, qui, faisant des prestiges comme en 
«font les chrétiens, savez apprivoiser les bêtes 
« sauvages? » Le saint repondit : « Je suis serviteur 
« de Jésus-Christ, lequel garde ceux qui lui obéissent, 
«et condamne au feu éternel ceux qui se fient aux 
« démons. Du reste, sachez que les enchantements 
«dont vous nous accusez, sont inconnus aux chré- 
«liens. Vous m'avez fait appeler, me voici à vos 
« ordres. » 

6. Le tyran répliqua : « Vous êles un téméraire, 
«de vous opposer aux ordres de l’empereur; mais 
u les tourments vous corrigcront; » et alors il ordonna 
de flageller le saint, après avoir suspendu au cheva- 
let. Mais le saint ayant toul supporté avec palicuce, 
il le menaça de le faire brûler vif, puis il l’envoya en 
prison, où S. Maminas lrouva quarante chrétiens 
caplifs pour la foi. Le saint en ayant compassion, 
se mit en prière, et voilà qu’aussitôt les portes de la 
prison s'ouvrirent d’elles-inêmes, et ces saints con- 
fesseurs se trouvèrent en liberté. Ce miracle conver- 
tii quelques païens; mais il fil entrer dans une plus 
grande fureur ie tyran, qui ordonna de jeter 
le saint, pieds et mains liés, dans une fournaisc ; 
mais le feu ne lui brûla même pas un cheveu, il ne 
consuma que les liens, c! le saint resta dans les flam- 
mes , bénissant le Seigneur. Le gouverneur, à la fin, 
ordonna d’ôter la vie à S. Mammas , et le saint, priant 
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Dieu alors do lui faire consommer son martyre, fut 
tué à coups d’épéc, ct alla ainsi recevoir le prix 
de tous les tourments qu'il avait soufferts. Ceci arriva 
vers l’année 275 , la dernière du règne d'Aurélicn. 
Surius a écrit l’histoire de ce saint, qui a toujours 
été fameux chez les Grecs. Du temps de Gonstantin, 
une église fut élevée à Césaréc sur son tombeau, 
et d’autres furent édiñiées en son honneur dans un 
grand nembre de villes. 
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LV. 
De Saint Janvier, évêque. 


N aples ctBénévrent se disputent l'honneur d’avoir 
donné n raissanec à $. Janvier, Les Napolitains veulent 
que ce soit leur ville, Iles Bénéventins soutiennent 
que c’est Bénévent, ct disent qu'il était d’une des plus 
anciennes familles, descendant des Samnites, qui 
avaicut combattu les Romains, et qui étaient les 
maîtres et ducs de Bénévent. I n’y a point de données 
cerlaines sur les premières années de 5. Janvier; ce 
qu’on en dit de moins douteux, c’est que ses parents 
étaicnt chrétiens. Il cst certain aussi que quand vint 
à vaquer le siége de l’église de Bénévent. $. Janvier 
étail eslimé le plus saint et le plus instruit du clergé, 
ce qui lai valut le suffrage unanime du clergé ct du 
peuple pour l'épiscopat. Le saint, par humilité, re- 
fusa résoläment d'accepter l'évêché; mais il fut con- 
traint de subir le fardeau, en vertu de l’obédicnce 
que lui donna le pape S. Caïus, ou du moins, S. Mar: 
cellin. 


2. À peine S. Janvier commença-t-il à diriger cette 
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église, dans les temps malheureux de la persécution 
des empereurs Dioclétien et Maximien contre les 
chrétiens, qu’il manifesta le zèle dont il était dévoré 
pour kı foi de Jésus-Chrisl. Il ne veillait pas seule- 
ment à la propager et à la maintenir dans son diocèse; 
mais il parcourait toutes les villes voisines pour con- 
vertir les idolâtres , donner du secours et inspirer du 
courage aux fidèles. 

3. À Mistue, le saint trouva un jeune diacre, nommé 
Sosie , qui servait l’église avec unc grande ferveur; il 
se lia d'amitié avec lni, ct un jour que Sosie lisait 
Pévangile au peuple, il vit briller une flamme sur sa 
têle, d’où il présagea que Sosie recevrait la couronne 
du martyre. Le présage se vérifia bientôt; car peu 
de jours après, Sosie fut arrêté comme chrétien, ct 
présenté à Draconce, gouverneur de la Campaie; 
celui-ci chercha à le pervertir par promesses e! par 
menaces; mais voyant sa conslance il le fit crucl- 
lement flageller, mettre à la torture, puis enfermer 
en prison. Le saint y fut aussitôt visité par lous les 
chrétiens du pays, spécialement par le diacre Pro- 
culus, par Eutychès et Acuce ,ses concitoyens, Notre 
S. Janvier, s’empressa, lui aussi, dès qu'il le sut, d'al- 
ler le visiter et lui inspirer du courage. 

4. Le gouverneur Draconce, transféré ailleurs par 
l'empereur , cut pour successour Timothée : qui 
étant venu à Nole, el y yant appris les conversions 
que faisait S. Janvier dans loutes ces contrées, et 
l'assistance qu'il prêtait aux fidèles, l’envoya saisir 
aussilôl; quand le saint parut devant lui, pieds ct 
mains liés , il lui ordonna de sacrifier promplement 
aux dieux. Le saint rejeta linjusle commandenient 
avec mépris et avec horreur. C’est pourquoi Timo- 
thée ordonna aussitôt de le jeter dans unc fournaise 
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ardente. L'ordre fut exécuté immédiatement; mais le 
saint sortit de ces flammes sans en être tant soit peu at- 
teint. Ge miracle jeta dans l'étonnement tous ceux qui 
en farent témoins; mais au lieu de ramener le tyran, 
il ne fit qu'accroîlre sa fureur ct sa cruauté. À cette 
vuc, transporté de rage, il ordonna que le corps du 
saint fût étendu et tiré sur lc chevalet, au point 
qu'il en cut tous les nerfs brisés. 

5. Festus, diacre de S. Janvier, ct Désiré, son 
tccieur , ayant appris à Bénévent ce qui élait arrivé 
à lenr évêque, partirent immédialement, et allèrent 
le visiter au nom de toute son église. Mais Timo- 
thée, informé de leur arrivée, les {il prendre, et les 
interrogea sur le motil de leur voyage. Ils répondi- 
rent qu'élant les ministres sacrés de leur saint pré- 
lat, ils élaient venus l’assisicr dans sa prison. Le 
tyran, à ces mots, leur fil mettre les chaînes aux 
pieds, ct ordonna qu'ils marchassent, ainsi que leur 
évêque, derrière son char jusqu’à Pouzzoles, pour y 
être lous exposés aux bêtes féroces. Arrivés à Pouz- 
zoles, les saints furent aussitôt placés dans l’arène, 
Alors S. Janvier leur dit : « Courage, mes frères, 
« voici le jour de notre triomphe. Gonfions-nous en 
« Jésus-Christ, cl donnons notre vie pour lui, qui 
«a donné la sienne pour nous. » On fit sortir les 
bêtes à la vuc d’un nombreux concours de peuples; 
mais les animaux, bien qu'ils courussent vers les 
saints , au licu de les déchirer , se couchèrent devant 
eux, et leur léchèrent les pieds en signe de respect. 
Le miracle fut évident pour tous, et on entendit 
dans l’amphithéâtre , un murmure sourd du peuple 
qui disait : « Le Dicu des chrétiens est le seul vrai 
« Dieu. » 

6. Timothée, prévenu de celte rumeur, craignit 
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quelque soulèvement, et ordonna que les Martyrs 
fussent aussitôt conduits sur la place, pour y être 
décapités. S, Janvier passant devant le gouverneur, 
demanda à Dicu d'ôter la vue à ce tyrau, pour sa 
confusion ct pour le bien du peuple. Le Seigneur 
l'exauça, et Timothée resta aveugle. Il fit suspendre 
alors l'exécution de la sentence rendue contre les 
saints, el reconnaissant en quelque sorte son iniquité,. 
il supplia S. Janvier de lui pardonner les mauvais 
traitements qu’il Jui avait fait subir, et d'obtenir par 
ses pritres que Dicu lui rendit la vue, Le saint prix 
de nouveau , et il obtint la grace qu’il demandait- 
Ge miracle fut tel, qu’il convertit le même jour cinq 
mille païens ; mais Timothée, malgré la grace qu'il 
avait reçue, craignant de perdre la faveur de Pem- 
percur, donna ordre aux officiers d'exécuter secrè- 
tement el sans occasioncr de rumeur , la sentens 
rendue. 

7. Tandis qu’on conduisait le saint au forum du 
Vulcain , licu du supplice, un vieux chrétien le sup- 
plia , en pleurant, de lui donner quelque chose de 
ce qu'il avait, pour le conserver en mémoire de lui; 
le saint touché de la dévotion du bon vieillard , lui 
dit qu'il ne pouvait lui donner que son mouchoir; 
qu'il nc le pouvait même en ce moment, parce qu'it 
lui servirait à bander ses yeux, pour recevoir le coup 
de la mort ; mais qu’il serait à lui après son exécution. 
Arrivé au licu du supplice, le saint so banda lui- 
même les yeux avec son mouchoir, et disant : Ir 
manus Luas, Domine, commendo sptrilum meum ; 
il fut décapité avec ses autres compagnons, savoir : 
Sosic, Festus, Proculus, Désiré, Eutychès et 
Acuce, le 19 septembre, vers la fin du troisième 
sivcle. 
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8. Les corps des SS. Martyrs furent pris et placés 
en diverses villes : les chrétiens de Pouzzoles prirent 
porr cux les corps des SS. Proculus, Entychès ct 
Acuces Jes corps de $. Festus et de 5. Désiré, fu~ 
rent pris parles Bénéventins , cl portés à Bévénent; 

ce ce Sosicà Misène, Quanta celui de S. Janvier, 
i! fut porté Cubord à Bénévent, de là au monastère 
de Monte-Veruine, pais du temps d'Alexandre IV, 
3} fut transporté à Naples, accompagné de tout le 
clergé napolitain , et d’une grande multitude de pen- 
rl, et it ful déposé par S. Sévère, évêque de la 
ville, dans vne église voisine, dédiée en l'honneur 
du saint. Enfin les reliques de $. Janvier , avec son 
sang, qui avait élé recueilli à l’époque de son mar- 
tyre, el conservé daus deux foles de verre, furent 
trenférécs de cetle église à la cathédrale, où depuis 
quatorze siècles, les Napolitains les conservent avec 
nne grande dévotion. Gest depuis lors que S. Jan- 
vier fut pris pour principal patron de la ville et de 
toul le royaume. Dicu lui-même a continué d’ho- 
norer ce saint par un grand nombre de miracles, et 
particulièrement par la protection qu'il a signalée 
centre les éruptions cffrayantes du mont Vésuve, 
qui a menacé plusicurs foisla ville de sa ruine; mais 
la présence des saintes reliques a arrêté les laves 
de bitume en fusion, ou du moins, en a changé la 
direclion. 

q. Le miracle le plus surprenant, qui est conlinuel 
cl célèbre dans toute l’église, c’est celui qui se re- 
nouvelle plusicurs fois par an, chaque fois que la 
tête du saint est en face de son sang : car alors le 
sang coagulé sc liquéfie, et entre en ébullition comme 
le sang d’un vivant, à la vue de tout le monde. Quel- 
ques hérétiques ont cherché à faire douter du pro- 
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dige, par des subtilités inconvenantics, mais le mi- 
racle est sı patent aux yeux de quiconque veut 
Pobserver , que pour le uier, il faut nier l'évidence. 

10, D’ailieurs tous les faits racontés au sujet de 
S. Janvier sont tirés de monuments lès dignes de 
foi. Ils sont extraits des actes les plus anciens que 
possédait le cardinal Baronins: des acles grecs du 
Vatican ; du ménologe grec de Basile; des écrits 
laissés par le Piacere, auteur du nenvième siècle, 
Qun grand crédit et loué encore par Muratori ; des 
offices tròs anciens de Naples, de Salerne, de Ga- 
poue et de Pouzzolrs; enfin, ils sont confirmés par 
la tradition de Mole, où l’on montre aujourd’hui 
encore la prison où $. Janvier ful enfermé dans cette 
ville, le licu où ses os furent disloqués, ct la four- 
naise dont il sorlil intact, De tous les monuments 
quc nous venons de nommer, on déduit à peu 
près les choses telles que nons les avons racontées, 
el qu'elles soni écrites dans les actes de Baronius, 
qui , SC trouvant appuyés par les autres monuments, 
méritent toute confiance. 

11. Je repète ici ce que j'ai dit au commencement 
de ce livre (préface, pag. 27), savoir: qu'il semble y 
avoir unc espèce de témérité de vouloir douter positi- 
ement de la vérité des faits rapportés par plusieurs 
auteurs anciens, quoique nen contemporains, auteurs 
d'un grand poids, ct attentifs à examiner les choses, 
spécialement eurnd il y a unc tradition ancienne, ct 
non coniredite de ces faits, 

12. Il cst vrai qu’on doit justement douter des 
faits anciens, contre l’authenticité desquels on peut 
alléguer quelque fortargument ; mais, je lo demande, 
quels sont donc les arguments à l’aide desquels Tille- 
mont, Baillet, ct quelques autres auteurs modernes , 
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en pelit nombre , combattent les fails du martyre de 
S. Janvier? ils disent que leur antiquité est très éloi- 
gnée de nos temps; ils disent que Îles tourments 
qu’on y raconte sont trop violents, et partant in- 
croyables ; ils disent que ces faits sont trop nom- 
breux, cl ils élèvent d’autres objections semblables, 
d’une extrême faiblesse, comme les précédentes, ct 
que je passe sous silence pour abréger, À toules ces 
difficultés on répond que , suivant cette méthode, H 
faudrait rejeter un grand nombre d'actes comimuné- 
ment tenus pour sincères, comme ceux de S. Félix 
de Nole, de S. Carpe, de S. Théodoto, de 5. Ta~ 
raque,ct dans d’autres, qu’on lit dans le célèbre 
Ruinart, et dans une fuule d’autres bons auteurs, 
15. Quelques-uns de nos écrivains ont applaudi à 
ce que disent Tillemont ct Baillet, à l’occasion de 
cerlains actes de S. Janvier , retrouvés à Bologne, 
dans le monastère de S. Elicnne, des Pères céles- 
tins. Mais jc ne sais pourquoi on ajouicrail plus de 
foi à ces actes qu'à ceux de Baronius et des autres 
auteurs ci-dessus désignés. Ils disent, d’après Tille- 
mont, que les actes de Bologne sont plus simples, 
parce qu’on n’y fait pas mention des miracles décrits 
dans les actes de Baronius. Et pour cela faut-il les 
préférer? Qa’on me permette une réflexion pénible, 
Le siècle actuel s'appelle le siècle des lumières, par 
la raison que le bon goût s’y est perfectionné. Mais 
plût à Dieu qu'il n’eûl pas dégénéré en bien des 
choses, ct qu'il n’allât pas toujours en empirant, à 
force de vouloir mesurer les choses divines par notre 
faible intelligence. Quelques lettrés à la mode nient 
ou résoquent en doute la plupart des miracles ren- 
fermés dans les vies des saints. Ils disent que le récit 
de tant de miracles fait que les hérétiques se rient 
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de la trop grande crédulité des catholiques , et pour 
ce motil, ne s'unissent point à notre église. Je ré~ 
ponds : les hérétiques refusent de croire à nos mira- 
cles, non parce qu'ils nous csliment trop crédules , 
mais parce qu'il ne se voit jamais un seul miracle 
parmi eux, cb quainsi ils méprisent tous les nôtres. Il 
n'esl point vrai ensuite que notre trop grande faci- 
lité à croire les miracles les empêche de s’unir à 
notre église, puisque c’est précisément parce qu’ils 
ne veulent pas s'unir el se soumettre à notro église, 
qu'ils refusent de croire aux miracles. Ils ne voient 
pas, les malheureux, qu’en refusant de se soumettre 
à l'église, ils se sont réduits à ne croire plus ricn, 
comme Il résulte évidemment des livres qui nous 
arrivent souvent de pays réformés. Du reste, ils sa- 
vent bien que c’est aux miracles qne la religiou doit 
de s’être propagée et maintenue; ainsi la propagea 
Jésus-Christ, ainsi la propagèrent les apôtres. El Ja 
raison en est claire, c’est que les vérités révélées de 
notre fvi, ne sont pas évidentes pour nos esprits; il 
a donc été nécessaire de uous porter à les croire à 
l’aide des miracles , qui, surmontant la force de la 
nalure, nous font connaître clairement que c'est 
Dicu qui parle dans ces prodiges surnalurels. C’est 
pourquoi le Scigneur a multiplié les miracles dans 
notre église, à mesure que croissaicnt les persécu- 
lions, Du reste, les miracles opérés de Dicu, au 
moyen de ses serviteurs, tantôt plus nombreux, 
tantôl en moindre nombre, n’ont jamais manqué 
dans notre église, Mais revenons à noire sujet. 

14. Il n’est donc pas juste de préférer les actes du 
monastère de Bologne à tous les autres que nous 
avons cités, parce qu’ils sont plus simples, ct non 
accompagnés de tant de miracles, raconlés par Ba- 

11. 
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ronius , le Diacre et d’autres auteurs. D’autant plus 
que ces actes de Bologne ne remontent pas au-delà 
du seizième siècle , ainsi qu'on l’a reconnu. En outre, 
un auteur instruit, D. Xavier Rossi, dans une docte 
dissertalion imprimée, a dit que ces actes doivent 
être considérés comme bien moins véridiques que 
ceux que nous avons rapporlés, puisqu'on les voit 
entassés avec d'autres faits faux , ou du moins invrai- 
semblables, el que d’ailleurs on reconnaît qu’ils sont 
écrits par une personne ignorante , qui les a réunis 
sans discernement, el a commis de nombreuses 
fautes de lalin. 


$ XVIL 
De Sainte Foi, vierge, ct de Saint Caprais. 


1. Sainte Foi naquit à Agen, en Aquitaine, d’une 
des familles les plus illustres et les plus chrétiennes 
de la province. À cette époque régnait une rude 
persécution contre jes chrétiens. Notre sainte qui 
dès ses premières années s’élail consacrée à d. G., 
entendant parler des combats et des victoires des 
Martyrs, vivait dans le désir ardent et dans lattente 
d’un semblable bonheur, ct elle vit ses souhaits 
bientôt accomplis. 

2. Le fameux Dacien était alors gouverneur en 
Aquilaine : je dis fameux, par la cruauté qu’il exer- 
çait envers les chréliens; comme la ville d’Agen 
était toute chrélienne, lc tyran résolut d’y aller en 
personne, pour y faire un massacre de tous les fidè- 
les qui s’y trouvaient. Ils cherchaient donc tous à 
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fuir dans les forêts et dans les cavernes, pour se 
soustraire à la tempête; mais Sainte Foi, quoiqu'onla 
sollicilât de fuir, refusa de quitter la ville, disant 
qu’elle ne voulait pas perdre l'occasion que Dieu lui 
offrait alors, de donner sa vie pour Famour de lui. 
Elle fut bientôt dénoncée au préfet comme chré- 
tienne ; prévenue de celte dénonciation , elle alla 
d'elle même se présenter à Dacien, qui, sachant 
qu'elle était noble, ct voyant son intrépidité, la 
questionna sur son nom et sa religion; elle répon- 
dit : « Je me nomme Foi, ct si je porte ce nom, 
« j'en ai aussi Ja réalité, car je suis chrétienne, et 
« je me suis consacrée toute entière à Jésus-Christ, 
«mon sanveur, » Le gouverneur répliqua : « Ma 
e fille, laissez les songes des chréliens. Vous êtes 
« noble, vous êtes jeune, je vous promets de vous 
« faire devenir la première dame de la province. 
« Allez sacrifier à la déesse Diane, et en sortant du 
« temple, vous recevrez les riches présens que je 
« vous ai destinés. » Sainte Foi répondit avec cou- 
rage : « J'ai su dès mon enfonce , que lons vos dicux 
« ne sont que des démous, el vous voudriez me per- 
« suader de lrur sacrifier? Dieu men préserve; il 
«n’y à qu'un seoul Dieu, à qui Jei socrifié mon 
« corps cl ma vie ; loules vos promesses el lous vos 
« dons, ne pourront jamais me faire trahir ma reli- 
€ gion. » 

5. Dacien lui dit alors avec un visage sevère : « Gom- 
«ment? vous osèz nommer nos dicux démons ? Allons; 
«ou sacrificz, ou attendez vous à mourir dans les 
« fourments, » La sainte, rendue plus courageuse en- 
« core, répondit: « Sachez, seigneur, que non seule- 
«ment je suis prête à tout souffrir pour mon Dieu, 
« mais que je désire lui donner promptement ce gage 
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«de ma fidélité. » Le Lyran ordonne d'étendre la 
sainte sur un gril de fer, et de mettre le feu dessous 
pour la rôtir toute vive. L'ordre barbare fui immé- 
diatement exécuté. Le supplice inspira de l’horreur 
aux païens mêmes, qui dirent en cette occasion que 
c'élail une cruauté trop grande de tourmenter ainsi 
une jeene fille noble, sans pouvoir lui reprocher 
d'autre crime que d’être restée fidèle au Dieu qu’elle 
adorait. 

4. Le bruil de celle exécution s'étant répandu, 
S. Gaprais, bon jeune homme chrétien, natif P’ Agen, 
cteui s'était retiré dans unce caverne de la montagne, 
ebservz, de sa retraite, la sainte qui déjà souffrait sur 
le giil; el cu meme lempsil vit une blanche colombe, 
qui, portant dans son becunce couronne de pierreries, 
ful Ja placer sur la tête de la Martyre, et puis, par le 
ballement de ses ailes, fil tomber une rosée qui étei- 
gnit tout Je feu. Alors, Caprais se senlit enflammé 
Pun grand désir du martyre; mais hésitant sur ce 
qu'il devait foire, il pria le Seigneur de lui donner 
un signal qui lappelât au combat. À peine retourné 
à sa Saverne, il vit jaillir d’un rocher une source d’eau 
vive, Encouragé par ce miracle, qui était le signe 
demandé, il quiile sa caverne el va se déclarer chré- 
tien cn présence du préfet. 

5. Dacien indigné lui demande qui il ast? » — 
Caprais : « Je suis chrétien. » C’étail un jeune homme 
d'uu exttricur aimable. Dacien en eut compassion, 
le prit à part, el chercha par tous les moyens à le 
pervertir. Mais voyant que le jeune homme restait 
ferme dans la foi, il ordonna qu’on le plaçàt sur le 
chevalet, et qu’on déchirât tont son corps avec les 
ongles de fer. Le saint, pendant ce lourment, se 
mit à démontrer aux spectateurs la vérité de la reli- 
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gion chrétienne, la folie et l’impiété des fables païen- 
nes, avec tant d'esprit, qu'il en convertit le plus grand 
nombre. Entre autres , il y cut les deux frères, Prime 
et Félicien, qui, persuadés par les paroles de Caprais, 
déclartrent que le vrai Dicu était lo Dicu des chré- 
tiens , ¿t se firent aussilôt baptiser. Dacien ne négli- 
gea aucun moyen pour les porter à abandonner là foi 
qu'ils venaicnt d’embrasser; il les fit même conduire 
à un temple pour offrir un sacrifice aux dicux; mais 
comme ces sainis résislaient avec constance , ils fu: 
rent condamnés à être décapités avec sainte Foi et 
S. Caprais, ct quelques autres nouveaux convertis. Les 
chrétiens de la ville se hâtèrent, la nuit suivante, d’en- 
lever tous leurs corps, et les enterrèrent dans des lieux 
cachés. Quand la paix fut rendue à l'église , l'évêque 
d'Agen, Dulcidius, prélat dunc grande vertu, fit 
élever une église en l'honneur de sainte Foi, ct y 
fit transporter les reliques de tous ces Martyrs; mais 
plus tard le corps de sainte Foi fut transféré à lab» 
bayc de Conques, qui prit depuis le nom de cette 
sainic. Sa fête est placée dans le martyrologe au 
6 octobre, ct son culte est très répandu dans les égli- 
ses de France. 
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$ XVII. 


On joint dans ce paragraphe différentes victoires 
do quelques saints, dont les histoires courtes , mais 
intéressantes, onl semblé pouvoir se réunir ainsi : 


J. De Samt Genis. 


1. On croit que le martyre de S. Genès arriva à 
Rome, au commencement du règne de Dioclétien, 
vers l'an 285, et on le tire de monuments authenti- 
ques, rapportés par Ruinart. S. Genès était un chef 
de comédiens, grand ennemi des chréliens , bien qu’il 
comptât des parents parmi cux. Instruit par Jà des 
rites avec lesquels on administrait le baptême dans 
l'église, il voulut un jour divertir l’empereur et le 
peuple romain, en tournant en 1idicule ce sacrement, 

2, Un jour donc qu'il cantrefaisait sur le théâtre 
un infirme qui demandail à être baptisé, il fit com- 
paraître sur Ja scène le personnage représentant un 
prêtre, qui lui denna Le baptême avec les solennilés 
ordinaires. Mais qu’arriva-1-1l? En cs moment même 
Genès fut éclairé par ła grace. Quand donc le 
prêtre histrion , assis auprès de Genis, lui demanda : 
« Mon fils, pourquoi m’avez-vous appelé?» Il répon- 
dit, non plus en se jouant, mais avec le plus grand 
sérieux : «Je désire recevoir la grace de Jésus-Christ, 
« pour ôtre délivré des péchés qui m’accablent. » 
Los autres cérémonics suivirent. Genès confessa qu’il 
croyait vraiment ce qu’on lui proposait, et il reçut 
sérieusement le baptême. En même temps il vit des- 
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cendre du ciel un ange resplendissant de lumière, 
qui, tenant dans sa main un livre sur lequel étaient 
inscrits tous ses péchés, le plongca dans l’eau même 
avec laquelle il avait été bapuisé, et lui fit voir ensuite 
ce livre devenu tout blanc ct pur. 

3. La cérémonie du baptême terminée , Genès fut 
vêtu de blanc, selon qu’if se pratique à l'égard des 
nouveaux baptisés; puis parurent des soldals, qui, 
ayant arrêlé Genès, le présentèrent comme chrétien 
à l’empereur. Mais le saint, quand il fut devant Dio- 
clélien, découvrit la vision qu’il avait cue au moment 
de son baptême, et il protesta qu'il désirait voir tout 
le monde confesser, comme il le faisait, que Jésus- 
Christ élail le vrai Dicu, de qui scul nous pouvons 
obtenir notre salut. Dioclétien , surpris et irrilé à Ja 
fois, le fit aussitôt charger de coups, puis le consi< 
gna enire les mains de Plautien, préfet du prétoire. 
nfin de lobliger par les tourments à renoncer à Jésus: 
Christ. 

4. Plauticn le fit élendre sur le chevalet , où S. Ge 
nès fut tourmenté par les ongles de fer, puis brûlé 
avec dos torches ardentes; cl pondant ces supplices 
lesaint répétait : « [l n’y a pas d'autre roi que déius 
e Christ. C’estlui que j'adore , et quand vous me feriez 
« souffrir mille morts, tous les Lourments ne pourront 
«jamais ôter Jésus-Christ de mon cœur ct de ma 
« bouche. Mon unique douleur cst d’avoir poursuivi 
« son saint nom , ct de lavoir adoré si tard. » À la fin 
le tyran lui fit trancher la tête, el il alla prompte- 
ment recevoir sa récompense dans le ciel. 
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HE. De Saint Mppolyte. 


S. [ippolyte fut un des cinq prêtres qui adhérèrent 
d’abord au schisme de Novaticu, lequel s'étant sous- 
trail à l'obéissance du pape S. Gorncille, osa se faire 
sacrer furlivement évêque de Rome. Mais Dieu fit à 
Hippolyte la grace de le purifier de son péché par le 
martyre qu’il souffrit en l’année 280 , durant la per- 
séculion de Dèce. H était déjà emprisonné coinme 
chrélien, lorsque le préfet qui devaitle juger se trou- 
vanl à Oslic ou à Porto, y lit venir tous les chrétiens 
incarcérés. Parmi eux était Hippolyte, à qui l’on de- 
manda en roule qui élait lc vrai pape. Il répondit : 
« Fuyez l'indigne Novatien , abandonnez le schisme, 
« cl revenez à l’église catholique. Je vois mainte- 
« nani les choses sous un autre aspect, ct je mc 
« repens de ce que j'ai fait. » 

2. Arrivé à Ostic, il fut présenté au préfet qui fit 
iourmenter beaucoup de chrétiens, et enfin les con- 
damna tous à la mort, Puis s'adressant au saint qu’on 
lui avait signalé comme le chef des chrétiens, il lui 
demanda son nom , ct sur la réponse qu’il s'appelait 
Hippolyte : « Qu'il subisse donc, ditle tyran, la mort 
« d'Ilippolyte, ct qu'il soit traîné à la queue d’un 
« cheval. » Il voulait faire allusion à lHippolyte de 
la fable, que les poètes ont représenté tombé de son 
char, cmbarrassé dans les rênes de scs chevaux, qui 
le traînèrent ct le mirent en pièces. Les exécuteurs pri- 
rent deux chevaux fougueux, les accouplèrent, pla- 
cèrent entre cux unce longue corde, à laquelle ils atta- 
chèrent les pieds du Martyr, puis lancérent les 
chevaux à grands cris ct à coups de fouct. Voici les 
dernières paroles qu’on entendit sortir de la bouche 
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d'Hippolyte : e Scigneur, que mon corps soit déchiré, 
« pourvu que mon ame soit sauvée. » Les chevaux 
courant à travers les picrres ct les ronces , laissèrent 
leur route teinte de sang, ct y dispersèrent les mem- 
bres du Martyr. Les fidèles recueillirent ces membres, 
et même le sang qu'ils enlevèrent avec des éponges. 
Prudence nous apprend que les reliques du saint 
furent transportées à Rome, dont les habitants ont cu 
pour lui une grande vénération, 


HT. De Saint Symphorien. 


1. Ge saint était fils de Fauste, de la ville d’Autun, 
en France, ct bon chrétien. Symphorien, aidé par la 
borne éducation qu’il reçut de son père, et plus en- 
core par la grace divine, fit de tels progrès dans la 
veriu, qu'il devint l’objet de l'estime de tous les 
fidèles. Mais il y avait à Autun un grand nombre 
d’idolätres, ct surtout pour honorer Gybèle qu’ils 
appelaient la mère des dieux, on portait chaque 
annéc sa sialuc cn procession sur un char magnifi- 
que. Symphorien se rencontrant un jour sur le che- 
min où sc faisait celte cérémonie, parla publique- 
ment avec mépris de celle idole; en conséquence, il 
fut arrêté et présenté à Téraclius, gouverneur de la 
ville, qui faisait alors la recherche des chrétiens, pour 
les obliger à renier Jésus-Christ. 

2. Héraclius demanda à notre saint pourquoi il 
avait refusé d’adorer la déesse Cybèle; Symphoricn 
répondit : «Je suis chrétien, et en cette qualité j'adore 
«le vrai Dicu, qui règne au ciel , et non les simula- 
«cres du démon; si vous me le permettez, je suis 
e prêt à les briser tous à coups de marteau.» Héraclius 
demanda alors si cet homme était de la ville : les 
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officiers répondirent affirmativement, et ajoutèrent 
qu'il était d’une famille très noble. « C’est donc votre 
« naissance, repril le juge, en s'adressant au saint, qui 
« vous rend désobéissant ct téméraire; mais ne cons 
« naissez vous pas les décrets de Peimpercur?» Et il 
Jui fit lire Pédit de Marc-Aurèle, par lequel il était 
ordonné que toule personne qui refuserait de sacri- 
fier aux dieux , y fûl contrainte par les tourments. 
Puis Héraclhius ajouta : « Vous Pavez entendu, vous 
« êles coupable de deux crimes; de sacrilége envers 
« les dieux , de désobéissance à la loi; si vous n’obéis- 
« sez, vous serez donc puni de mort. » Symphorien 
répondit: « Autant le Dicu que j'adore récompense 
« avec libéralité, autant il cst rigoureux dans ses châ- 
« timents; cl je ne pourrai jamais arriver à la béati- 
« tude éternelle, si je ne persévère dans cetle sainte 
€ foi, » 
Ə. Après cette réponse, le juge le fil battre do 
verges, el puis l'envoya en prison. Quelques jours 
après, Héraclius le fit venir de nouveau, et lui dit 
que s’il voulait adorer les dicux des Romains, il lui 
procurerait des honneurs ct des postes avantageux. 
Mais Symphorien l’interrompit, et répliqua : « Un 
« juge avilit sa dignité quand il tente l'innocence. 
« Je ne crains rion , puisque tòt ou lard , il faut mou- 
« rir; je ne connais d’autres biens que ceux que me 
« promet Jésus-Christ, biens immenses et éternels. 
« Vos biens, au contraire, sont comme la glace, 
« que lce premicr rayon de solcil fait fondre. Nul 
« aulre que noire Dicu ne peut nous donner une 
« félicité durable, en nous faisant participer à sa 
« gloire, qui n’a point cu de commencement, ct qui 
« n'aura point de fin. » 

4. Héraclius, d’un air sévère, dit alors : « Enfin 
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« ma palience est à boul; ou sacrifie à Cybèle, ou 
« je Le condamne à mort , après L’avoir fait souffrir 
« millo tourments, » Symphorien répondit : « Je 
«ne crains que mon Dieu, qui est ioul-puissant : 
« mon corps csl en volre pouvoir, mais vous ne pou- 
« vez rien sur mon ame. » Puis il se mil à tourner 
en dérision les fausseltés du paganisme, el les ré- 
futa avec tant de force, qu'Héraclius, pour éviter 
qu'il ne fil des prosélytes, fulmina aussitôt contre 
lui la sentence qui le condamnait à avoir la tête 
tranchée. Tandis que l’on conduisait Symphorien au 
martyre , sa bonne mère l'encouragea, en lui disant: 
« Mon fils, pense à Dien , ct ne crains pas une mort 
« qui Le conduit à une vie éternelle. Lève Irs yeux 
« vers le ciel, ct vois ton Seigneur qui L’aliend dans 
« sa gloire. Tu ne perds pas la vie aujourd’hui, scu- 
e lement tu la charges pour unc autre qui est bien 
«meilleure, » C’est ainsi que Symphorien accom- 
plil heureusement son sacrifice. Les actes de ce saint 
sout rapportés par Ruinart, 


IV. Des Saints Bonosc ct Maximilien. 


1. L’impie Julien l’apostat régnait en l'an 561,ct il 
avail pour principal ministre de son impiété un autre 
Julien, son oncle maternel , qui, pour lui plaire „avait 
apostosié comme lui. Taudis que ce dernier résidait 
à Antioche, en qualité de comte de l'Orient, on 
acvusa Bonose ct Maximilien , ofliciwrs de l’armée, 
de retenir sur leurs étendards l’image de la croix, 
ainsi que lesaint nom de Jésus-Christ , quoique l'em- 
pereur ordonnât qu’il n’y eût plus que des figures 
d'idoles sur ces étendards. Il les fit donc venir, et 
leur ordonna de changer ces images, et d’adorer les 
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dieux. Les deux saints protcsitèrent ouvertement 
qu’ils ne pouvaient faire ni l’un ni l’autre. Alors le 
comte Julien indigné, fit d’abord licr Bonose, ct le 
fit battre crucllement avec des foucts garnis de plomb, 
dont il reçut plus de trois cents coups. Tandis que 
Bonosc endnrait ces tourments, le comte lui adressa 
plusieurs questions; le saint se tutl long-temps , mais 
enfin : « Nous adorons le vrai Dicu, dit-il, el nous 
«ne savons pas quels sont ces dieux que vous 
u adorez. » 

2. Julien s’adressa ensuite à Maximilien qui lui fit 
les mêmes réponses que Bonose, et ajouta : « Si vous 
« voulez que nous adorions vos dieux, faites d’abord 
« qu’ils deviennent capables d’entendre ou de parler; 
« car il nous est défendu d’adorer des dieux sourds et 
« mucis.» Le comte, transporté d’une fureur extrême; 
les fit mettre taus deux sur le chevalet, et lcs voyant 
toujours joyeux ct tranquilles, il les fit jeter dans une 
chaudière de poix bouillante; mais ils cn sortirent sans 
aucun mal; ils en conservèrent seulement quelques 
traces,comme lémoignage des tourments qu’ils avaient 
soufferts. Les idolâtres , selon l’habitudo, taxèrent les 
saints de magic; mais le préfet du prétoire, nommé 
Second-Salluste, quoique gentil, voulut voir le prodige 
de ses propres yeux, ct il trouva que les saints, pen- 
dant qu'ils étaient dans la chaudière , louaient Dicu, 
conuue s'ils se fussent trouvés dans un bain d’eau 
fraîche. Surpris de ce spectacle, il dit à Julien qu’il 
fallait faire le même essai sur les prêtres des dicux, 
parce que si ce prodige était l’œuvre du démon, les 
dieux, pour leur honneur, devraient défendre leurs 
prêtres, comme le Dieu des chrétiens avait défendu 
ses serviteurs. Le comte n’osant le contredire, livra 
lcs prêtres païcns au préfet, qui, les ayant fait jeter 
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dans la chaudière, les vit immédiatement consumés. 

3. Le tyran ordonna aux gardiens de la prison de 
ne donner à nos saintis que du pain portant Pem- 
preinte d’une figure-idolâtre. Mais les saints Martyrs 
déclarèrent qu’ils préféraient mourir que de manger 
de ce pain. Dans cette circonstance, le comle Or- 
misda , frère du roi Sapor, qui, depuis le règne des 
empcreurs Constantin et Constance, vivail retiré dans 
l'empire romain, et qui élail bon chrétien, voulut 
par dévotion visiter nos saints. Julien, indigné de 
celle visite, siguifia aux deux saints, que s'ils ne 
changcaient de foi, ils seraient exposés aux bêtes. 
Bonose répondit : « Dicu est avec nous; nous ne 
« craignons donc ni les hommes, ni les bêtes. » Julien 
ajouta qu’il les ferait brûler vifs dans une fournaise. 
Alors, les chrétiens présens lui dirent en face qu’ils 
voulaient accompagner nos saints dans leur martyre. 
Julien, craignant quelque tumulte, se fit remplacer 
par le préfet Salluste, pour faire de nouveau tour- 
menter les saints. Mais le préfet refusa d'assumer cette 
charge sur lui, ct quoiqu'il fùt païen, il demanda à 
Bonose de prier son Dieu pour lui. 

4. Enfin Julien condamna Bonose et Maximilien, 
avec d'autres chrétiens emprisonnés, à être décapités. 
Ils allèrent tous au martyre avec allégresse , ct ils y 
furent accompagnés comme cn triomphe par S. Mé- 
Ièce, évêque d’Antioche, et par beaucoup d’autres 
chrétiens, qui se réjnuissaient avec nos Martyrs de 
lcur heureux sort: c’est ainsi qu’ils consommèrent 
leur sacrifice. Trois jours après leur mort, le 
comte Julien fut attaqué d’une maladie horrible, qui 
lui infecta les entrailles, au point qu’il ne faisait que 
rendre un amas de vers par la bouche : au milieu des 
douleurs les plus vives, il reconnut lui-même, quoi- 
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qu’en vain, que c'étaient les effets de la vengeance 
divine, et peu après il mourut dans le désespoir. Les 
actes de ces saints sont aussi rapportés par Ruinart. 


V. De Saint Libérat ct ses compagnons. 


1. Tandis qu'Hunéric, successeur de Genséric, 
régnait en Afrique et poursuivait les catholiques, 
en l’année 485, il publia, à la suggestion des évêques 
ariens, un édit contre lous les catholiques, par lequel 
tous les ministres de cette Église, furent exilés dans des 
contrées lointaines, où ils m'avaient pour toute nour- 
rilure qu’une partie de Lavoine que l’on donnait aux 
chevaux, el dont ils furent même privés ensuite, On 
emprisonna en ce lemps sept religieux d’un saint mo- 
nasière de la province de Bizacène, savoir : Libérat, 
qui étail Pabhé: Boniface, diacre; Scivus ct Rusti- 
que, sous-diacres; Rogat, Seplime el Maxime, sim- 
ples moines. 

2. Au commencement on leur promil des dignités 
el des richesses, avec la faveur du prince. Mais ils 
répordirent : « Nous méprisons lout ce que vous 
« nous promcetlez. Nous ne connaissons qu’un seul 
« Dieu el one seule foi. Faites de nous ce que vous 
« voulez, nous sommes prêls à souffrir toules les 
« peines temporelles , plutôt que les peines éternel- 
«les. » Gette prolestalion les fit renvoyer en prison, 
avec ordre donné aux gardiens, de lcs maltraiter jus- 
qu’à ce qu'ils se rencissent. Mais les chrétiens de Gar- 
thage, ayant gagné les gardiens à prix d’or, les visi- 
taient et les sccouraicnt, Informé de ce fait , Huné- 
ric ordonna de les enfermer plus étroitement , et de 
ne les laisser visiter par personne. Mais voyant 
bientôt leur constance à souffrir patiemment, le 
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barbare ordonna qu’on remplit unce barque de bois sec, 
et que, les sept religieux élant placés et liés sur celte 
barque, on y mit le ftu au milicu de la mer. Tandis 
qu'ils allaient au supplice, ils exhortaïent les fidèles 
à demeurer forts dans la foi, ct ils appclaicnt le jour 
de eur mort, le jour de leur salut, Les soldais qui 
les conduisaicnt tentèrent de séduire Maxime, le 
plus jeune, ct ils l’exhortaient à ne pas suivre ses 
fous de compagnons, mais à mencer une vic heureuse 
à la cour du roi. Maxime répondit : « Pour ricn au 
« monde je ne veux me séparer de mes frères, ct je 
« veux souffrir le martyre avec eux. Dicu fera en 
« sorto qu'aucun de nous ne se sépare de ses com- 
« pagnons. » 

5. Entrés dans la barque , ils furent tous liés sur 
le bois ct Pon y mit le feu, qui s’étcignit de lui- 
même aussitôt , quoique les soldats fissent plusieurs 
fois tous leurs efforts pour l’allumer. Le tyran, 
plus irrité par ce miracle, ordonna de leur fracasser 
à lous la Lêle à coups de rames, ce qui fut aussitôt 
exéculé. Les corps des saints, jelés dans Ja mer, 
furent soudain portés par les flots sur le rivage, ce 
qui permit au clergé ct aux fidèles de Garthago' de 
les ensevelir honorablement. L'église célèbre la mé- 
moire de ces saints , lc 17 août, 


De Sainte Séraphic , vicrge, et de Sainte Sabine, veuve. 


1. Sainte Séraphic était une jeune fille d’Antioche, 
née de parcuts chréliens, qui passèrent en Italie à 
cause de la persécution. La rare beauté de Séraphie 
la fit demander en mariage , après la mort de ses pa- 
rents, par les Romains les plus distingués ; mais ne 
voulant d'autre époux que Jésus-Christ , clle refusa 
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tous les partis qui se présentaient, el sc mit do préfé- 
rence au service de Sabine, dame romaine , restée 
veuve dès sa jeunesse. Sabine était païennec; mais 
Séraphie gagna son cœur dans moins de deux mois: 
comme clle étail pleine de l'esprit de Dieu , elle con- 
verlit bicnlôt sa dame, et lui persuada, pour fuir 
le tumulte de Rome, de se rclirer dans une de ses 
terres en Ombrie. 

2, Sabine se relira en effei en Ombrie , accompa- 
gnée non seulement de Séraphic, mais encore de 
quelques autres jeunes filles chréticnnes qui voulu- 
renl la suivre. Mais la persécution ayant recommencé 
en Pan 125, Berylle, gouverneur de Ombrie, sa- 
chant qu'il y avait plusieurs jeunes filles chrétiennes 
dans la maison de Sabine , ordonna qu’on les amenût 
toules en sa présence. Sabine refusa d'obéir, mais 
Séraphic se fiant en Jésus-Christ, la pria de lui per- 
mettre d’aller seule parler au juge, espérant que le 
Seigneur lui donnerait la force nécessaire. Sabine 
le lui permit à grando peine, mais elle voulut l’ac- 
compagner à la maison du gouverneur. Berylle con- 
naissant son mérite l’accucillit avec honneur, et lui 
dit qu’il était surpris qu’une personne de sa qualité, 
s’avilit à suivre la secte des chrétiens, à la persuasion 
d’une magicienne, voulant désigner par là Séraphie, 
qu'il savait être cause de la conversion de Sabine. 

5. Le gouverneur consentil alors à laisser Sabine 
ibre de se retirer dans sa maison avec Séraphie; 
mais peu de jours après, il fil arrêter celle-ci par ses 
soldats. Sabine la suivit à pied, ct pril tous les 
moyens pour empêcher qu’on ne maltrailât sa chère 
Séraphie. Mais Berylle, sans s'émouvoir, demanda 
à Séraphie, si elle voulait sacrifier aux dieux. La 
sainte fille répondit qu’elle était chrétienne , qu’elle 
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ue connaissait ct ne craignait qu'un scul Dieu, et 
qu’elle s’étonnail qu’ou lui proposât d’adorcr les dieux 
qui n’élaicnt que des démons. Le juge lui répliqua : 
« Au moins laissez-moi vous voir sacrifier à votre 
« Christ.» Séraphic répondit : « Nuit et jour je me 
« sacrifice moi-même à lui. — Quelle est cetle espèce 
« de sacrifice , répliqua Bérylle, qui consiste à vous 
« offrir vous-même à ce Christ ?— Le sacrifice d’une 
« bonne vie , dit la sainte, est le plus agréable que 
«je puisse lui offrir. » Béryile, pour l'outrager, la 
livra à la brutalité de deux jeunes gens infâmes ; 
mais un ange les effraya tellement , qu’ils tombèrent 
à demi-morts, cl quand le juge demanda à la sainte 
par quel enchantement clle avait opéré ce prodige, 
elle répondit que les enchantements des chrétiens 
sont la prière et la confiance en Dieu, par lesquelles 
il les défend. Enfin, Bérylile plein de rage lui dit : 
e Ou sacrific à l'instant même à Jupiler, ou prépare- 
« toi à la mort, » Séraphie répondit : « Gette me- 
« nace me console, car je m'’eslime trop heureuse 
« de pouvoir offrir ma vie et mon sang à men Dieu. » 
Le préfet plus irrité la fit d’abord battre cruelle- 
ment à coups de bâlon; mais la voyant invincible, 
il lui fil immédiatement trancher la tête. 

4. Sainte Sabine, informée de tout cela , se pro 
cura le corps de la sainte, et lui fit d’honcrables fu- 
nérailles, S’étant retirée dans sa maison avec Ja vo- 
lonté de donner , elle aussi, sa vie pour Jésus-Christ, 
après la mort de sa chère Séraphic, elle s'appliquait 
jour el nuit à la prière, suppliant Séraphie de lui 
obtenir le martyre. Elle eut bienlôt celle grace, 
car Bérylle qui avait laissé Sabine en libcrté par 
respect pour elle, fut écarté de celle préfecture, et 
eut pour successeur Elpide, qui fit appeler Sabine, 
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laccabla d'injures et l’envoya cn prison. Elle tres- 
saillit de joic en entrant dans le cachot. « Est-il pos- 
« sible , disait-elle, que je partage avec Séraphie la 
« couronne dont elle jouit? C'est elle, sans aucun 
« doule, qui m'a obtenu celte grace.» Le lendemain, 
Elpide fit venir de nouveau Sabine, ct lui dit : 
« Comment, vous vous êtes avilie jusqu’à suivre les 
« chrétiens , qui scglorifient d’être dos mendians, ct 
« qui méprisent les honneurs ct la vic? H faut avoir 
e unc ame bien basse, pour prendre un si méprisa- 
«ble parti. » La sainte répondit : « Seignour, vous 
« avez une fausse idée de la religion chrétienne, ct 
« vous ne savez pas combicn elle cst noble ct excel- 
e lente. Ge n’est point bassesse que de mépriser les 
« biens de la terre pour mériter ceux du ciel. Ge 
« n’est donc point être vile que d’être chrétienne; il 
e est vil, il est infâme , celui qui s’agcnouille devant 
« desidolcs qui n’ont d'autre prix que la matière dont 
« elles sont faites, et l'industrie de celui qui les a 
« fabriquées. » 

5. À celte réponse, Elpide renonça aux injures, 
et employant la douceur , « Mais les empereurs ado- 
« rent nos dieux, lui dit-il, vous devez les adorer 
« aussi; ne m'obligez pas à vous trailer avec ris 
« gueur, » Sabine répondit : « Scigneur, vous pou- 
« vez me priver de la vic, mais non de ma foi; je 
« n’adore que le vrai Dieu. » Elpide enfin la con- 
damna à perdre la tôle; et la sainte, en entendant 
sa sentence, dil: « Mon Dicu, je vous remercie de 
« la graco que vous mo faites; je remets mon ame 
«entre vos mains. » Elle dit, ct le bourrcau lui 
trancha la tête. Son martyre arriva le 29 août, le 
même jour où, un an auparavant, avail élé couron- 
née sainte Séraphie. Plus tard, vers lan 430, les 
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corps de ces deux saintes furent transportés à Rome, 
dans uue église qui fut élevée alors sur le mont 
Aventin, en l'honneur de sainte Sabine, 


VII. De Saint Cyprien et de Sainte Justine. 


1. Cyprien naquit à Antioche, en Syrie, d’une 
famille noble et riche, mais païenne: aussi fut-il 
élevé dans les superstitions des faux dieux, cl surtout 
dans l’art de la magie. Gomme Cyprien élait doué 
d’un grand talent, il se rendit le magicien le plus fa- 
meux dela Grèce. Etant ainsi devenu Pami familier 
des démons, il n’y cul pas d’abomination à laquelle 
il ne se livrât : il cn venait jusqu’à ouvrir les veines 
des jeunes enfants, pour offrir l'ur sang aux démons, 
el il mena cette vie impic jusqu’à l’âge de trente ans; 
mais alors Dieu l’appela à lui. 

2. Le fait arriva ainsi. Il y avait à Antioche unec 
jeune fille, nommée Justine, qui, bien que ses pa- 
rents fussent gentils, avait néanmoins, d’après un 
sermon qu'elle avait entendu, embrassé la foi chré- 
tienne, cl s’élait dès lors consacrée toule entière à 
Jésus-Christ avec sa virginité. Elle était d’une rare- 
beauté ; aussi un jeune homme, Agiaïde, qui en fut 
épris, employa lous les moyens pour se la rendre 
favorable , mais clle le rebuta constamment; le 
jeunc homme eul recours à Cyprien, afin qu’il la 
Jui gagnât par ses enchantements. Gyprien employa 
toule sa science, mais il obtint rien. S. Grégoire 
dit que les démons mirent en œuvre toutes leurs 
forces pour la faire tomber ; mais la sainte se recom- 
mandait à la mère de Dicu, ct obtenait par là tou- 
jours assez de force pour triompher. Cyprien repro- 
chait au démon de ne pouvoir vaincre une jeune 
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fille; mais le démon répondit que la jeunc personne 
élait défenduc par le Dieu des chrétiens, et que, 
pour ce motif, il ne pourait en triompher. Cyprien, à 
ces mols, dit : « Puisqu’il en est ainsi, ct que le 
« Dica des chrétiens est plus puissant que toi, je 
« veux servir ce Dicu désormais. » 

3. Il alla trouver un prêtre de scs amis, nommé 
Eustbe. Gelui-ci lo fortifia surlout contre les tenta- 
tions de désespoir que le démon lui suggérait pour 
toules les scélératesses qu'il avail commises; el Cy- 
prien devint ainsi, d’un monstre infernal, un saint 
chrétien , au point de convertir beaucoup d’idolâtres; 
ei un autcur aflirme comme chosc certaine, qu’à la 
mort de l’évêque d'Antioche, Cyprien fut choisi pour 
remplir ce siége. Alors Dioclétien , averti de la sain- 
teté de Cyprien et de la jeune vierge Justine, les fit 
arrêter tous deux par le gouverneur de la Phénicie, 
nommé Eutolme, lequel les trouvant fermes dans la 
foi , fit flageller sainte Justine, et fit déchirer S. Cy- 
pricn jusqu'aux os avec les ongles de fer. Ensuite il 
les envoya séparément en prison; cl voyant que mal- 
gré tous les moyens mis en œuvre pour les faire pré- 
variquer , il n’obtenait rien, il les fit plonger tous 
deux dans une chaudière de poix bouillante. Mais les 
deux saints restèrent inlacts dans ce supplice; alors 
le juge envoya les Martyrs à Dioclétien qui les fit 
aussitôt décapiler, ce qui arriva le 26 septembre. 
Leurs reliques furent portées à Rome, où Rufine, dame 
picuse, fit élever unce petite église; ils en furent trans- 
portés plus tard dans l’église de S. Jean de Latran. 
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1. Pantaléon était de Nicomédie : son père se nom- 
mait Eustorge, et était païen; sa mère, Eubole, ct 
était chrétienne; mais elle mourut tandis que Panta- 
léon élait encore enfant. Élevé par son père, il contis 
nua d’&tre païen. Il s’appliqua à la médecine, ct y 
réussit à merveille; c’est pourquoi l’empereur Maxi- 
milien le prit pour son médecin. Un jour, le saint 
s'engagea dans une Conversation avec un saint prêtre, 
nommé Érmolaüs, qui, après avoir loué sa scienco 
ct son esprit, lui dit : « Mais à quoi vous serviront 
« toutes vos belles connaissances , mon ami, si vous 
« ignorez la science du salut ? » Puis il lui expliqua si 
bien lcs principales vérités de notre foi, qu’il lui fit 
avoucr que pour être heureux il fallait être chrétien. 
Pantaléon, en le quittant, rencontra sur son chemin 
un jeune enfant mort de la piqûre d’une vipère; 
inspiré alors de Dicu , il dit à l’onfant de se lever 
au nom de Jésus-Christ, ct l’enfant ressuscila. Panta- 
léon courut aussitôt retrouver S. Ermolaüs, et se fit 
donner le baptême. 

2. Devenu chrétien, ils’occupa de rendre son père 
chrétien; pour cela il parut un jour devant lui avec 
un visage trisie; le père lui demanda le motif de 
celte tristesse, et il lui répondit : e Mon père, je suis 
« confus des cxtravagances de notre religion, Si nos 
« dieux ont été des hommes, comment sont-ils ensuite 
« devenus des dieux? Je vois, au contraire, que de la 
e même malière dont on fait des vases , on fait aussi 
« les idoles. Or, comment offrons-nous des sacrifices 
« à ces idoles, qui n’ontpoint d’yeux pour les voir, 
« puisque ce sont des stalues aveugles?» Le père fut 
touché de ce discours; mais un aveugle étant venu 
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chercher du remède, notre saint invoqua sur lui le 
nom de Jésus, et l'aveugle fut guéri; à cc miracle, le 
père et l’aveugle se convertirent ct reçurent le bap- 
tême. Depuis lors, Pantaléon se montra entiérement 
chrétien, ce dont il fut accusé auprès de l’empereur. 
Maximilien fit appeler l'aveugle, et voulut savoir le 
fait de sa bouche; celui-ci le lui raconia tel qu'il 
s'était passé , ct dit qu’à cette occasion il s'était fait 
chrétien. L'empereur cssaya de lui persuader qu’il 
avail été guéri, non par Jésus-Christ, mais par les 
dicux. « Mais comment voulez-vous, prince, lui dit 
« cet homme, que les dieux donnent la vue, eux qui 
«ne voient pas?» Maximilien, indigné de cetle ré- 
ponse , lui fit immédiatement trancher la tête, Il fit 
appeler ensuite Pantaléon, ct lui reprocha son ingra- 
tilude de s’être fait chrétien, après avoir été comblé 
par lui d’honneurs et de richesses. Le saint répondit : 
« Sire, il n’est personne de nous qui ne connaisse la 
« naissance des dieux , lcurs passions et leurs crimes; 
« et comment pouvons-nous adorer comme des dieux 
«ces hommes impics ? Prince , il n’y a qu’un seul 
« vrai Dicu , et c’est le Dieu des chrétiens. » Il ajouta : 
« Éprouvons, en votre présence, la vérité de la foi.» 
L'empereur y consentit: il fit venir un homme atteint 
d’une maladie incurable, Les païens employèrent et 
sacrifices et prières, mais le malade resta ce qu’il 
était. S. Pantaléon , faisant ensuite le signe de la croix 
au nom de Jésus-Ghrist sur le malade, celui-ci se 
trouva aussilôt rélabli, et se mit à crier : « Je suis 
« guéri, je suis guéri; il n’y a pas d’autre Dicu que 
«le Dicu des chrétiens. » L'empereur cria en vain : 
Enchantement, magie. La plus grande partie des 
assistants se convertirent et publièrent partout la puis- 
sance de Jésus-Christ. 
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3. Maximilien qui n’en était que plus cxaspéré, fit 
conduire Pantaléon sur une place , où il le fit déchi- 
rer avec les ongles de fer, et fit ensuite brûler ses 
plaies avec des torches ardentes, après quoi il le fit 
jeter dans une chaudière do plomb fondu. Mais ces 
supplices ne firent aucun mal au saint. L’empereur 
le fit précipiter dans la mer, avec unc pierre de mou- 
lin attachée à son con; mais le saint sortit de la mer 
sain ct sauf : de plus, l’empereur le fit attacher à un 
olivier, pour l’y faire tuer à coups d’épée , mais le fer 
devint mou comme de la cire. Enfin il lui fit trancher 
la tête, d’où il sorlit du sang et du lait. L'empereur 
passa ensuite à S. Ermolaüs : le saint se mit en prière, 
et il survint un tremblement de terre qui fit tomber 
toules les idoles de la ville, Maximilien, ne sachant 
plus qu’imaginer, fit décapiter immédiatement S. Er- 
molaüs et S. Pantaléon, dont les reliqnes furent d’a- 
bord transportées à Constantinople, puis en France. 
À Ravello, dans le royaume de Naples, on conserve 
un vase de son sang qui se liquéfie chaque année , ef 
on voit au-dessus une couche de lait, comme je l'ai 
vu moi-même qui écris ce livre. 


ee a 


§ LVII. 


Des Martyrs et Confesseurs de la persécution vandale. 


1, Hunéric, roi des Vandales , ayant résolu d’é- 
teindre la foi catholique en Afrique, pour y faire 
régner la secte arienne, envoya d’une seule fois en 
exil, dans différents déserts, quatre mille neuf cent 
saixante-seize personnes, tant évêques que prêtres , 
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et autres ecclésiastiques. Parmi cux était le saint 
évêque Félix, qu’une paralysie empêchait de mar- 
cher ct de parler. On pria, par pitié, le roi de le 
hisser mourir à Carthage; mais le roi dit: s’il ne 
peut aller à cheval, qu’on l’atiache à deux bœufs, 
qui le lraineront jusqu’au lieu de son exil. On lo mit 
donc en travers sur le dos d’un mulet, comme un 
tronc d’arbre, de sorte qu’il inspirait unc compas- 
sion générale. 

2. Tous ces saints confesseurs furent livrés aux 
Maures, qui devaient les conduire dans les déserts. 
Les deux comtes chargés par le roi d'exécuter son 
ordre barbare, se pcrsuadèrent qu'ils soumettraient 
facilement aux volontés du prince cette troupe de 
malheureux ecclésiastiques accablés de tant de 
peines. Jls leur proposèrent de se prêter à la religion 
du prince; mais tous rejcièrent leur proposition avec 
horreur. Eu conséquence, on les enferma tous en 
prison , où on les traita d’abord avec quelque huma - 
nité, permettant aux catholiques d’entrer dans les 
prisons pour les servir ct leur fournir quelques se- 
cours. Mais plus tard on les enferma dans des ca- 
chots plus obscurs et plus étroits, ct on défendit à tout 
catholique dy centrer; la petilesse des prisons rédui- 
sit les saints confesseurs à s’entasser comme des 
faisceaux, les uns sur les autres, ce qui engendra en 
ces licux une corruption ct une odeur insupportables. 
Voici ce qu’en dit S. Victor de Vite, qui à forco de 
présents, avait obtenu des Maures d’entrer quelque- 
fois dans ces cachots pour consoler ses frères : « À 
« peine enlrâmes-nous, que nous nous {rouvâmes 
« cnfoncés jusqu'aux genoux, dans une mare de 
« boue ct d'immondices. » Malgré ces mauvais trai- 
tements ct ces misères, endurés par les serviteurs de 
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Jésus-Christ jusqu’à en mourir de faim et de dou- 
leur , tous se maintinrent constamment dans la sainte 
foi. 

5. Le temps de continuer leur voyage étant arrivé, 
ils furent extraits des prisons , et livrés de nouveau 
aux Maures pour être conduits par eux au lieu de 
leur exil, Ils sortirent de ces réduits, ct quoiqu’ils 
fussent maltraités par les Maures, et qu’ils eussent 
leurs vêtements et leurs visages couverts d’ordures , 
ils se réjouissaient néanmoins, et chantaient ce 
verset: « Telle est la gloire réservée à tous ses saints.» 
Sur les chemins qu’ils traversaient on voyait affluer les 
catholiques, accourus des provinces voisines, et la 
plupart avec des cierges allumés, pour honorer leur 
triomphe , et ils faisaient baiser à leurs enfants la 
terre qui avait été foulée par les SS. Martyrs. Dans 
la troupe il y avait beaucoup de jeunes enfants qui 
servaient auparavant les églises; ils étaient suivis de 


leurs mères, dont les unes se réjouissaient d’avoir 
des fils martyrs, tandis que d’autres, poussées par 


l'amour charnel, s’efforçaient de persuader à leurs 
fils de se soumettre aux ariens; mais aucun de 
ces enfants ne prévariqua. Il y eut une mère, vieille 
déjà, qui, d’une main portait un sac avec quelques 
pains, et de l’autre tenait un enfant auquel clle 
disait : « Cours, mon enfant, cours, ne vois-tu pas 
« comic les saints marchent gaiement pour acqué- 
« rir la couronne? » Interrogée pourquoi elle parlait 
ainsi, clle répondit : « Priez, priez pour moi, et 
« pour mon petit-fils; je viens avec cet enfant en 
« exil, afin que lennemi ne le trouve pas seul et ne 
« le précipite pas dans l'enfer. » 

4. En attendant, les Maures aiguillonnaient les 
saints confesseurs , pour les faire arriver prompte- 

19, 
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ment aux déserts. Les vicillards et les enfants, ne 
pouvant parvenir à marcher aussi vite , élaient piqués 
de dards ct frappés à coups de picrre; mais comme 
ils devenaicnt d’autant plus incapables de hâter le 
pas qu’ils étaient plus maltraités; qu'arriva-t-il ? les 
Maures les altachèrent par les picds, ct les iraînè- 
rent comme des animaux morts, sur les picrres ct les 
épines. Un grand nombre mourut ainsi ontre les 
mains des barbares, ci ses plus robustes arrivèrent 
exiénués et déchirés au lieu de l'exil. C’était un dé- 
sert rempli de serpens ct de scorpions les plus veni- 
meux , qui cependant nc firent pas lo moindre mal 
aux 55. Martyrs. Pendant quelque temps, ils s’y nour- 
rirent d'orge, comms lcs animaux; mais ils furent 
encore bientôt privés de cet aliment, S. Victor qui a 
écrit celte persécution, ct qui élait un des évêques 
perséculés, dit que là où lcs serviteurs de Dieu se 
virent abandonnés de tous , le Seigneur ne cessa pas 
do les assister, 
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TRIOMPHES 


DES MARTYRS, 


ou 


VIES DES PLUS CÉLÈBRES MARTYRS 
DE L'ÉGLISE. 


Je joins ici les triomphes des Martyrs qui, 
dans les royaumes du Japon, ont souflert la 
mort pour confesser la foi de Jésus-Christ. 
J'ai extrait de lcur histoire les traits les plus 
héroïques ct les plus admirables, qui ont si- 
gnalé leur zèle pour la religion chrétienne. 
J'espère que mes lecteurs seront très satisfaits 
de voir, au milieu d’une nation barbare, tant 
de fidèles chrétiens, hommes, femmes, enfants, 
vieillards, dès qu’ils eurent embrassé la foi, 
rechercher avec avidité l’avantage de mourir 
pour Jésus-Christ, et témoigner leur joie de 


souffrir pour lui les tourments et la mort. 


Pour me conformer au décret d Urbain VIII, 
je déclare que quand j'ai donné aux chrétiens 
qui figurent dans cet ouvrage, le nom de Saints 
ou de Martyrs, je wai entendu les nommer 
ainsi que selon le jugement de la foi humaine, 
puisqu'il est réservé à l'Eglise de leur décerner 
ce titre d'autorité divine, quand il plaira au 


Scigncur. 


SECONDE PARTIE. 


HISTOIRE 


DES MARTYRS 


AUX ROYAUMES DU JAPON, 


DIVISÉE EN TROIS CHAPITRES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Sommaire. 


I. Croix miraculeuse trouvée au Japon. II, Mar« 
lyre d’un vieux chrétien, nommé Joram. III. Gou- 
rage des chrétiens. IV. L’empereur Taycosama fait 
arrêter les religieux Franciscains. V. Force d’ame 
de Juste Ucondono. VI. Fermeté do deux jeunes 
nobles. .VII. Un autre noble, nommé André, se 
prépare à la mort avec son père. VIII. Dames réso- 
lues à mourir pour la foi. IX. Plusieurs enfants 
morts pour la même cause. X. Nombreux chrétiens 
mis en croix par ordre de Taycosama. XI, Dayfusama 
usurpe l'empire. Martyre du chevalier D. Juan, 
XII. Martyre du chevalier D. Simon. XIII. Martyre 
de la mère et de la femme du même D. Simon, 
d’une autre dame et d’un enfant de sept ans, tous 
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morts sur la croix. XIV. Dayfusama se déclare cm- 
pereur. Martyre d’un jeune noble, appelé Jacques. 
XV. Martyre de D. Melchior, grand-scigneur du 
Japon, ainsi que cclui do sa femme, de ses jeunes 
enfants ct d’autres personnes. XVI. Mort d’un chré- 
ticn aveugle. XVII. Mariyre du chevalier Léon. 
XVIII. Mort do deux autres gentilshommes et do 
lcurs deux fils, un de douze ans et Fautre de six, 
XIX. Mort de D. Gaspard, scigneur d’un domaine, 
et de D. Ursulc, sa femme. XX. Exil prononcé con- 
tre tous lcs chrétiens. Pénitence et mort chrétienne 
du prince Jean , roi d’Arima, mort par suite des ac- 
cusations calomnicuses do son fils, le prince Michel. 
XXI. Beaucoup de chrétiens préfèrent souffrir la mort; 
plutôt que l’imposition sacrilése sur lour tête, du 
livre des Gamis ct des Fotoques. Mort de D. Thomas, 
capitaine du roi D. Michel. XXII. Mort de sa mère, 
D, Marthe, do D. Juste, sa fcmme, ct de ses trois 
jeunes fils. XXIII. Mort des deux jeuncs frères du 
prince Michel, XXIV. Michel cherche à pervertir les 
chrétiens par l'entremise des bonzes. Il fait brûler 
huit de scs gentilshommes en présence de vingt mille 
chrétiens. Mort d’un enfant de onze ans, nommé 
Jacques. 


1, Dès son début au Japon, la mission de plu- 
sieurs de nos prêtres curopécns porta d’hcureux 
fruits; mais dès l’année 1589, Dieu fit connaître 
par plusieurs signes l’approche de la longue et 
sanglante persécution qui menaçait cette église 
naissante. Parmi ces présages, le suivant est sur- 
tout remarquable : le roi d’Arima , nommé D. Pro- 
tais, bon et zélé chrétien, eut une vision dans 
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laquelle lui apparurent deux personnages de forme 
céleste, qui lui adressèrent ces paroles : « Sachez 
« que sur les terres de votre domination se trouve le 
« signe de Jésus. Ronorez-le, aimez-le beaucoup, 
«car il n’est point l'ouvrage des hommes. » Six 
mois après un nommé Michel, fils de Léon, chré- 
tien fervent, ayant été cnvoyé par son père dans la 
forêt pour couper du bois à brûler, distingua dès son 
arrivéo un arbre comme dosséché, de l’espèce de 
ceux qu'on nomme dans le pays tara, ci qui pouvait 
avoir douze pieds de haut et scpt palmes de grosseur ; 
il le coupa , ct l'ayant transporté à la maison, il se 
mit en devoir de le fendre; mais il trouva comme 
incrustéc dans le milieu du bois une croix de cou- 
leur brune, d’une forme régulière, ct dont la vue 
frappa de stupeur tous ceux qui étaient présens. Le 
roi D. Protais s'empressa de venir voir cette mer- 
veille, et quand il l’eûL vue, il s'écria : « Voilà le 
« signe de désus qu’on m'a dit caché sur mes do- 
« maincs, sans êlre fait de main d'hommes. » Puis 
il s’agenouilla , l’adora en versant des larmes, ct la 
fit transporter à Arima, où par ses ordres elle fut 
encadrée sons une superbe glace. Gette croix mira- 
culcuse opéra depuis la conversion de vingt mille 
idolâtres habilsnts du pays. 

2, Mais venons à l’histoire des Martyrs. Le pre- 
mier combat de ce genre que je trouve décrit au 
Japon, fut celui d’un bon vieux chrétien de Funay, 
nommé Joram. Il était soldat lorsqu'il embrassa le 
christianisme, et ensuite il avait converti toute sa 
famille. Depuis lors, il travaillait à instruire les 
païens et à assister les fidèles. Le roi de Bungo ayant 
apostasié , ordonna à trois de ses officiers de faire 
mourir le vieux soldat. Ils vinrent donc le chercher; 
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mais redoulant la valeur dont Joram avait fait preuve 
à la gucrre, ils prirent avec eux, pour leur sûreté, 
une cscorte de cent hommes. Joram, averti de leur 
arrivée, prend congé de sa femme et de ses enfants, 
en les envoyant dans une autre résidence, et reste 
seul dans sa maison, se préparant à la mort. Il ne 
voulut pas même garder près de lui son épée, ct il 
employa à prier devant un crucifix, toute la nuit 
dans laquelle il devait être mis à mort. Vers minuit, 
les soldats s’approchèrent de la maison pour voir s’il 
élail sous les armes; lc bon vicillard s’en aperce- 
vanl, leur dit qu’ils n'avaient ricn à craindre , parce 
qu'il ne cherchait pas à les fuir, mais qu’il les atten- 
dait. Aussilôt il prit une croix en main, passa un 
chapelet à son cou , el se jeta à leurs pieds, rendant 
graces à Dieu de ce qu'il le faisait mourir pour son 
nom, el remerciant les soldats de ce qu’en lui don- 
pant la mort. ils allaient lui procurer la vie éternelle; 
ensuile, après avoir reçu trois coups dans la poitrine, 
il présenta sa lêle en prononçant les mots de Jésus et 
de Maric, ct trois coups de cimeterre lui ôtèrent la 
vic. Les fidèles s’cmpressèrent d’enlever son corps 
et de l’ensevelir, ce qui mit le roi de Bungo dans une 
telle fureur, qu’il fit mourir sa femme, scs fils et 
plusieurs autres chrétiens. 

3. Mais bien que lc Lyran, par ses premiers actes 
de cruauté, eût épouvanté tous les chrétiens, 
ceux-ci néanmoins, après avoir appris la mort de 
Joram, celle des autres fidèles, ct surtout d’un 
chrétien zélé nommé Joachim, supplicié aussi par 
ordre du roi, au licu de sc laisser abattre, placèrent 
des chapelets à leur cou, et parcoururent ainsi les 
chemins , montrant que, loin de redouter la mort, 
ils La désiraient, Une dame appelée Marie, à qui le 
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roi avait fait présent d’un chapelet avant son apos- 
tasie, eut le courage d’entrer au palais, et comme 
le roi lui demanda pourquoi elle portait cet instru- 
ment de dévo ti on Marie lui répondit : « Seigneur, 
« on doit faire grand cas des présents des rois; votre 
« majesté m’a donné ce chapelet , et c’est pourquoi 
«je me glorifie de le porter. » Le prince voyant les 
fidèles résolus à mourir , et craignant une sédition, 
se contenta pour le moment de dissimuler la haine 
qu’il leur portait, sc promottant d'en tirer vengeance 
en temps plus opportun. 

4. En 1596, le g décembre, l’empereur Tayco- 
sama donna ordre au gouverneur d'Osaca d'arrêter 
les religieux de Saint-François, et il lui cnjoignit 
en même temps de dresser une liste de tous les 
chrétiens qui fréquentaient l’église de ces religieux. 
C'est pourquoi tous les fidèles se disposèrent au 
martyre. Le père commissaire , dans une lettre écrite 
à un religieux de son ordre, s’exprimait ainsi, après 
la condamnation portée par l’empereur Taycosama 
conire tous les fidèles : « Le premier jour que l’on 
« plaça des sentinelles à notre porte, les chrétiens 
« se confessèrent et passèrent toute la nuit en orai- 
« son. Nous fûmes assurés que le jour suivant nous 
« serions livrés à la mort. Je donnaiï la communion 
«à tous nos frères pour la dernière fois qu’ils eussent 
« désormais à la recevoir. Chacun ensuite se pourvut 
« d’une croix, pour la tenir à la main en allant au 
« supplice. Nos chrétiens me ravirent, par le désir 
«ardent qu’ils montrèrent de mourir pour J. G. 
« Sur la nouvelle que ceux-ci étaient condamnés à 
« mort , plusieurs autres sont venus se joindre à cux, 
« de divers points de la contrée. Puisqu’il faut mou~ 
«rir un jour, nous désirons que ce soit pour la 
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«gloire de Dieu, ct nous le prions de nous en 
v faire la grace. Aidez-nous à l’obtcnir de sa divine 
n bonté. » 

5, Juste Ucondono, qui était un des plus considé- 
robles du royaume, fut d’abord perséculé pour la 
foi par l’empereur Nabunanga, puis par Taycosama, 
qui l’exila aux îles Philippines, à l’âge de quatre- 
vingt six ans; mais dans celle dernière persécution , 
Ucondono ne se montra pas moins fidèle; il alla 
donc, avant d’être livré à la mort, prendre congé 
du roi de Ganga, Ghicugendono, qui l’avait favorisé 
dans son exil; et comme ce prince l’assurait qu’à la 
cour on ne pensait pas à lui, il répondit : « Mais, 
« mon prince , la plus grande joie que je puisse avoir 
« dans ce monde, est celle de mourir pour la foi 
« que je professe. Du reste, quelles que soient les 
« assurances que vous me donnez, je vais me pré- 
e parer à la mort. » Et il s’en retourna à Meaco. 

6. L'exemple de ferveur donné par Juste, fut 
bientôt renouvelé par les deux fils de Ghenifonio, 
gouverneur de Mcaco , qui était païen. Gelui-ci fit 
venir l'aîné, nommé Paul ; mais ayani oui dire que 
tous Îles rcligicux, ainsi que l’évêque, avaient été 
mis en prison, Paul cxpédia deux courriers, un à 
Mcaco ct l’autre à Osaca, pour en être informé avec 
certitude; ct, en attendant, il chercha les moyens les 
plus propres à lui faire obtenir le martyre. Il pensa 
d’abord à se montrer en public, dans Osaca , pour y 
être saisi; mais réfléchissant que personne n’oscrait 
mettre la main sur lui, si on lc voyait dans son cos- 
tume ordinaire , il se fit raser et se déguisa en prêtre, 
Jui ct huit de scs serviteurs chrétiens et fidèles. Un 
seul d’entre eux lui inspirait de la crainte, parce qu'il 
avait tout récemment reçu le baptême ; mais Ce sers 
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« mettre lame; si la voie du martyre est la plus 
« courte pour assurer son salut, je ne fais pas plus 
_« de cas de ma vie que de la poussière que je foule 
«aux pieds. » Paul satisfait de celte réponse, se 
relira dans son cabinet, et, prosterné à terre, il 
pria Dieu avec ferveur de le rendre digne de mourir 
pour son amour : puis il écrivit une lettre à ses pa- 
rents, dans laquelle il leur déclarait qu'étant chré- 
tien, il était résolu à mourir pour la foi. Dans cette 
disposilion , il fit une confession générale et se pré- 
para à la mort. 

Peu après , Ie même Ghenifonio manda son second 
fils, nommé Constantin, qui avait un cousin appelé 
Michel, et qui se trouvant avec lui à Mcaco, lui dit : 
« Oh! comme nous sommes venus à temps pour être 
« Martyrs ! » Il alla ensuite à Fuximi, où il trouva 
son père, et lui déclara hautement qu’il était chré- 
tien. Le père qui était païen , mais qui l’aimait avec 
tendresse, le prit à part et lui dit : « Mon fils, si 
« l'empereur me commande de faire mourir tous les 
« chrétiens , il vous faudra donc aussi mourir avec 
« eux. » Constantin répondit : « Mon père, je vous 
« ai dit que j'étais chrétien, non pour éviter la mort, 
«mais afin que vous régliez vos intérêts; je suis 
« prêt à mourir de la main des bourreaux, ou de la 
« vôtre, plutôt que de désobéir à Dien. Vous ne 
« voulez pas, je pense, que je me précipite en cnfer 
« pour plaire à un prince. » Ghenifonio plongé dans 
la plus grande affliction, en fit part à sa femme, se 
désolant d’être dans l’obligation d’ôter la vie à son 
jeune fils. Pendant ce temps, D. Michel, cousin de 
Gonstantin , alla trouver la mère de ce prince, et la 
vit plongée dans la douleur qu’elle éprouvait de per- 
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dre ses deux enfans. Elle le supplia de persuader à 
Constantin de ne pas courir à unc mort si préma- 
turée. Néanmoins D. Michel et D. Constantin s’en 
retournèrent à Mcaco , et y attendirent l’occasion de 
se faire inscrire sur le rôle des Martyrs. 

7. En ce môme temps (chosc admirable!) deux 
gentilshommes se rendirent à Mcaco , dans le dessein 
dy trouver lo martyre. Mais n'ayant pu y parvenir, 
ils prièreut quelques chrétiens do lcs avertir silôt que 
l’occasion en ferait naître l’espoir. Et ici mérite 
encore d’être mentionné, un cortain André, noble 
scigneur de Bungo, qui, après lo martyre du bon 
Joram (dont il esl parlé au n° 2), enleva de nuit la 
croix qu'il portait au cou. Le bon chevalier apprit 
depuis qu’à Osaca on avait ouvert unce liste des 
chrétiens destinés à la mort : alors, non sculement 
il se prépara à mourir, mais il voulut encore y dis- 
poser son père, qui, à l’âge de 8o ans, avait été 
baptisé six mois auparavant, l’exhortant à conquérir 
la palme du martyre , qui s’obtenait non par la force 
des armes, mais par l'humilité ct la patience. « Mais 
« quoi ? lui répondit le vicillard qui avait été soldat, 
«un homme d'honneur se laissera iucr comme un 
« lâche?» André voyant que cet orgueil venait du 
peu de connaissance qu'il avait des maximes chré- 
tiennes , lui dit : « Mon père, vous avez donné des 
« preuves nombreuses de votre valeur; ainsi il n’y 
« aura personne qui vous reproche comme une lâ. 
« cheté de donner votre vie sans défense pour J. G. 
« Toutefois si celle manitre d'agir ne vous plaît pas, 
«a au moins relirez-vous pour quelque temps à la 
« campagne, et ainsi vous conserverez à la fois votre 
« vie ct votre gloire. » Le père répliqua vivement, 
qu'il n'avait jamais commis cette lâcheté, bien 
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plus grande que la première, do fuir pour sau- 
ver sa vic. Mais André parvint à son but par une 
autre voie; car son père ayant trouvé chez lui sa 
femme , occupée à apprêter un vêtement , et lous les 
domestiques qui préparaient leurs chapelets, ou les 
croix, ou les reliquaires qu'ils devaient porter au 
jour de leur martyre, leur demanda ce qu'ils fai- 
saient; à quoi ils répondirent d’un air riant, qu'ils se 
préparaient à mourir pour désus-Ghrist, Co peu de 
paroles firent une telle impression sur son esprit, 
que, renonçant aux maximes du monde, il prit 
aussi un chapelct, ct dit qu’il voulait mourir avec 
eux. 

8. On vit également, à celle époque, la générosité 
de plusicurs dames chrétiennes de Meaco , lesquelles 
ayant appris que la persécution était déclarée, se 
rassemblèrent chez une autre dame , nommée Marie, 
pour se trouver ainsi toules prêtes au martyre; cha- 
cune avait cu soin d'apporter sa robe nuptiale , c’est- 
à-dire , celle avec laquelle elle voulait mourir. Une 
des plus nobles d’entreclles, craignant d'échapper 
aux agents de la justice, sc réfugia secrèlement chez 
Marie, pour aller à la mort avec les autres. Parmi 
ces dames , il y en eut unc qui dit : « Je suis résolue 
«à mourir pour la foi; mais, mes chères compagnes, 
«si au moment où je me trouverai en face du sup- 
« plice, vous me voyez trembler, je vous prie de me 
«traîner de force aux pieds du bourreau, afin que 
« j'aie part à voire couronne. » 

o. Trois enfants de Meaco ne montrèrent pas 
moins de courage en cettc occasion. Lun d'eux 
nommé Thomas, âgé de 16 ans, reçut une lettre de 
son père , absent, qui lui apprenait qu'étant résolu 
de mourir pour Jésus-Ghrist, il lui laissait par son 
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testament toutes ses richesses. À la lecture de cette 
lettre, lc saint cufant se hâla d’accourir vers son 
père , ct lui dit qu'il n’était pas juste de le constituer 
héritier des biens qu'il laissait sur la lerro, ct de 
l’exclure du partage de ccux qu'il allait posséder 
dans le cicl; qu'ainsi il était décidé à l'accompagner 
au supplice. Ge jeune homme mourut crucifié avec 
d’autres, dont il sera question au n° 10 et suivants, 
Un auirc enfant, nommé Louis, à qui un ministre 
assurait qu'il évitcrait la mort s’il voulait rester 
auprès de lui et renoncer à la foi , répondit : « Je no 
« veux pas de la vic à celle condition , puisque pour 
«une vice courte ct misérable, je perdrais une vie 
« heureuse ct éternelle. » On raconte de ce jeune 
chrétien que, lorsqu'il arriva au licu où était dressée 
la croix pour son supplice , il courut avec cmpresse- 
ment l’embrasser comme la chose la plus précieuse 
qu’il eût trouvée. Un autre enfant de 13 ans , nommé 
Antoine, voyant qu’à la cour on ne voulait pas le 
porter sur la liste, à cause de son jeune âge, se mit 
à pleurer si amèrement, que pour l'apaiser on fut 
contraint de l'inscrire. Au moment de la mort, la 
conduite de cel enfant fut digne d’admiralion. 
Comme il approchait du licu du supplice, son père 
et sa mère vinrent à sa rencontre, et quoique chré- 
tiens, vaincus par la tendresse qu'ils avaient pour lui, 
ils joignirent les larmes aux prières , pour l’exhorter 
à dissimuler quelque temps : « Vous voulez donc, 
« répondit Antoine, que, pour conserver ma vie 
« temporelle, je perde la vie éternelle ? Ne me tentez 
« plus par vos discours et par vos plaintes, car je 
« suis résolu à mourir pour Jésus-Christ. » Il eut 
ainsi le bonheur de mourir pour Jésus-Christ avec 
les autres. Bien plus , une jeune fille du même âge , 
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nièce de Maric, nommée plus haut, entendant sa 
tante lui dire qu’elle se retirât près de son père, afin 
de ne pas être crucifiée avec les autres chrétiens , 
lui répondit en poussant des cris : « Je veux mourir 
« avec vous , ma chère tante , car je suis aussi chré- 
a tienne. Ne craignez point pour moi; élant avec 
« vous je n'aurai pas peur de la mort. » Cela dit, 
elle quitta ses parents, ct invila un autre compagnon 
qui était à ses côtés, à chanter avec elle le psaume 
Laudate pueri dominum, ct continua ce chant 
jusqu’au moment où clle fut percée d’une lance. On 
verra encore plus loin d’autres victoires admirables 
remportées par des enfants. 

10, Cependant l’empereur commanda à son mi- 
nistre Gibonoscio de conduire par les rues dans des 
charrettes les prisonniers au lieu des exécutions 
de la justice, de lcur faire couper lc nez et les oreil- 
les, et do faire crucifier le second jour de janvier 
tous les prisonniers à Nangasaki; mais Gibonoscio 
ne voulut pas les mutiler ainsi, et il se contenta de 
leur faire couper seulement le bout de l’oreille gau- 
che. Le 5 dejanvicr, les 24 prisonniers furent extraits 
de la prison et conduits par l’exécuteur de la justice 
sur un chemin où on leur coupa le bout d’une orcille. 
De là , ils furent promenés par les rues de Meaco, 
d’Osaca ct de Sacay, précédés d’un officier qui por- 
tait au bout d’une pique un écriteau sur lequel on 
lisait la sentence rendue contre eux, pour avoir prêché 
la loi chrétienne proscrite dans l’empire. Le peuple 
enticr était ému jusqu'aux larmes en voyant la séré- 
nité ct la modestie que les condamnés montraient 
dans ce trajet. Dans uno des charrettes se trouvaient 
trois cnfants qui chantaient dans les rues le Pater 
noster et Ave Maria sur un ton si attendrissant, 
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que tout lc monde versait des larmes. Un grand nom- 
bre de chréticns suppliaient les soldats de les ad- 
metire au nombre des candamnés, afin de mourir 
avec cux; mais cela leur fut refusé. 

Les charrettes étant de retour à la prison, on en fit 
descendre les prisonniers, qui, avant d’être mis à 
cheval , s’embrassèrent avec cflusion, se réjouissant 
de la mort prochaine qu’ils sttendaient. Les gardes 
élonnés, disaient : « Quels sont ces hommes qui se 
réjouissent ainsi à l’aspoct des tourments et de lop~ 
probre?» Après un long voyage, les 26 prisonniers 
arrivèrent à Nangasaki; ils Grent éclatcr leurs trans- 
ports dès qu’ils aperçurent les croix. Le père com- 
missaire entonna le cantique Benedictus, el les 
autres religicux qui étaient avec lui Paccompagnè- 
rent en chœur. Parvenus tous à ce nouveau calvaire, 
ils fureni de suile attachés chacun à une croix, Puis, 
quand les bourreanx vinrent frapper de leurs lances 
les crucifiés, tous les chrétiens présens répétèrent 
avcc acclamation Jésus ct Marie, ct le supplice ter- 
miné, ils traversèrent les rangs des gardes pour aller 
recucillir avec leurs mouchoirs le sang des Martyrs, 
ct enlever unce partie de lcurs vêtements, On assure 
qu’on vit briller sur ces corps une Inmibre céleste, 
ctque, pendant long-temps , un groupe d'étoiles parut 
sur celte colline. 

11. En 1598, mourut à l’âge de 64 ans l’empereur 
Taycosama , chorgé de mérites pour l'enfer, lui qui 
avail versé à grands flots Le sang des fidèics serviteurs 
de Jésus-Christ. Il avait ordonné qu'après sa mort 
on le mît au rang des dicux. Il ne laissait qu'un fils 
à peine âgé de 6 ans, sous la tutelle de dix régents de 
l'empire parmi, lesquels figurait Dayfusama, qui de- 
puis devint empereur, ct surpassa son prédécesseur 
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en barbaric, comme on le verra. Les premiers qui 
souffrirent le martyre sous sa domination, furent deux 
nobles Japonnais, D. Jean et D. Simon; ce ne fut 
point, il est vrai, par ses ordres directs, mais par 
ceux de Ganzugédono, roi de Fingo , qui voulut con- 
traindre toule la noblesse à renicr la foi chrétienne. 
Les magistrals de la cité firent traîner de force 
D. Jean dans la maison d’un Donze , afin de lui faire 
imposer sur la tête, par les mains de cc dernier, le 
Fochcœus, ce qui ciait un signe d’apostasie. Made- 
leine, femme de D. Jean, fidèle chrétienne, le suivit 
en criant :« Prenez garde, mon cher D. Jean, à ce 
« que vous faites. Si vous manquez à votre foi, je ne 
e veux plus vous parler ni vous voir, et je vous re 
« nonce pour mon époux. » Le bonze, en présence 
de D. Jean, sc plaça sur une espèce de trône, et se 
disposa à mettre sur sa têle le livre infâme; mais D. 
Jean, ne pouvant faire d’autre résistance, cracha 
dessus. 

12, D. Simon montra les mêmes sentiments, ct re- 
fusa d'entrer dans la maison du bonze. Canzugédono, 
informé de ce qui s’était passé, donna ordre de trans 
cher la tête à D. Jean ct à D. Simon, et de faire mou- 
rir lcurs parents sur la croix. Ils furent conduits, en 
conséquence, à Gumamolo pour y être suppliciés. Le 
gouverneur, ami de D. Simon, voulant lui sauver 
la vie, le lira à part, ct s’cflorça de lui persuader 
d'obéir aux ordres du roi ct de le soustraire à la 
mort. Mais Simon répondit que s’ilétait prêt à sacri- 
fier ses biens et sa vie pour le service du roi, il l'était 
aussi à perdre mille vies plutôt que son ame immor- 
telle. Enfin, le roi, informé de la persévérance des 
‘deux nobles chevaliers, ordenna qu’on les fit mourir. 
Avant d’être exécuté, D. Jean fut conduit dans une 
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salle séparée pour y déposer son épéc : passant ensuite 
plus loin, il rencontra les trois soldats qui avaient 
ordre de lui ôter la vic, ct deux autres qui les assis- 
taieni, tenant un coutelas dans la main. D. Jean se mit 
alors à genoux, présenta son cou, ct tandis qu’il pro- 
ponçail les saints noms de Jésus ct de Maric, les sol- 
dats, en quatre coups, lui tranchèrent la tête, à l’âge 
do 55 ans. Nous verrons plus tard comment fut 
traitée toule sa famille. 

15. Le tour de D. Simon vint ensuitc; mais avant 
qu'il fàl exécuté, un de ses amis, Gacuzaimon , alla 
trouver sa mère ct lui dit : « Madame, votre fils re- 
« fuse de suivre mon conseil; préservez-le de la 
« mort, lui et toute sa famille, ct ne me forcez pas 
« à tremper mes mains dans son sang. » Mais la mère 
repartit avec fermeté: « Seigneur, s’il s’agissait des 
« biens de la terre, votre conseil serait bon ; mais 
« quand on délibère sur les biens éterncis, on ne doit 
« point préférer uné vic si passagère à une vic biens 
« heureuse, ct qui n’a pas de fin. d’envie le sort do 
« mon fils, ct, si je le pouvais, je le suivrais avec 
« joic.» Alors cet ami , transporté de colère , fit en« 
tendre à Joxivava, parent de D. Simon, que ce dernier 
ayant été condamné à mort par le roi, c'était qui lui 
devait lui trancher la tête dans sa maison, comme 
il lui cn intimait l’ordre de la part du roi. Ge parent 
sc rendit donc à la maison de D. Simon , frappa à la 
porte, parce qu'il était nuit, le trouva en oraison, 
el lui fit connaître l’ordre écrit dont il était porteur. 
D. Simon lui dit : « Scigneur, vous ne pouviez m’ap- 
« porter une plus heureuse nouvelle; donnez-moi 
« sculement quelques instants pour me préparer à la 
« mort. » Ge délai accordé, il entra dans sa chambre 
et s’y prosterna devant une image de Notre Seigneur 
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couronné d’épines, puis il passa chez sa mère ct sa 
sœur ct leur annonça qu'il allait mourir, Ges dames, 
sans témoigner aucun effroi, commandèrent aux 
domestiques de préparer de Peau. (C’est une cou- 
tumo chez les Japonnais de se laver quand ils sont 
conviés à un banquet.) D. Simon se.lave, se revêt 
de ses habits les plus riches, et prend congé de sa 
mère, de sa femme ct de ses serviteurs, 
Ges dernicrs fondaicnt tous en larmes et pous- 
saient des sanglots; mais il leur dit : « Quoi! est-ce 
« ainsi que vous vous réjouisscz de mon bonheur ? 
« Où cst votre foi? où cst cette vertu chrétienne 
« dont vous avez fait preuve jusqu’à présent ? » Alors 
sa femme, Agnès, sc jeta à ses picds et le pria de 
lui couper les cheveux, afin, dit-elle, que si je vis 
après vous on ne pense point que je veuille prendre 
un autre époux. D. Simon s’y refusait; mais pressé 
par sa mère elle-même, il y consentit. Il fit ensuite 
approchor ses trois plus jeunes frères, comme on le 
lui avait permis, et leur dit: «Mes chers fréres, 
« quel heureux sort pour moi de mourir martyr de 
« Jésus-Christ! Qu’ai-je fait pour mériter celte grace?» 
L'un d’eux, Joachim, lui répondit : « Vous êtes bien 
« heureux, en effct. Priez Dicu, quand vous serez dans 
« le ciel, qu'il nous donne part à votre gloire. » Ils se 
mirent ensuite tous à genoux; D. Simon récita le 
Confitcor, ct trois fois le Pater et l’Ave; puis il resta 
quelque temps en silence, parlant avec Dieu; enfin, 
ayant fait apporter l’image du Sauveur et allumer 
les cierges , il prit d’une main sa mère et de l’autre 
sa femme, et lcur dit: « Mesdames, je vous dis 
«un dernier adieu. Je ne vous verrai plus en ce 
«monde, mais je compte vous revoir bienlôt dans 
«le ciel. Je vais devant pour vous aplanir la voie. 


14, 
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e Je prierai Dieu qu’il vous fasse participer à mon 
« bonheur, et vous appelle bientôt en paradis.» Ayant 
parlé ainsi, D. Simon se dirigea avec elles vers Ja 
salle où il devait être exécuté., Un de ses frères 
portait Le crucifix , les deux autres marchaicnt à ses 
côtés avec les cierges, et D. Simon suivait, tenant 
par la main sa femme et sa mère; puis enfin venaient 
les domestiques abîmés dans la douleur. 

Arrivé à la salle d'exécution, le saint Martyr 
se mit à genoux devant l'image du Sauveur; sa 
mère et sa femme se retirèrent à quelque distance, 
et tous, après avoir fait le signe de la croix, récitè. 
rent le Confiteor, et trois fois le Pater et Ave. Dans 
ce moment entra un gentilhommé , ami de Simon, 
qui avait renié la foi. Pénétré de remords à ce spec- 
tacle, bien qu'il n’osât pas sur l’heure avoucr son 
repentir, il demanda comme une grace à son ami, 
un grain de chapclet béni que Simon lui donna, à 
condition qu'il reviendrait à la fui de Jésus-Christ , 
ce que le gentilhomme lui promit. 

Enfin, D. Simon s’étant pour la dernière fois re» 
commandé à Dicu, baissa le col de son habit, salua 
l'image du Sauveur en courbant le front jusqu’à 
terre et en prononcent les noms de Jésus ct de Marie, 
et livra sa tête aux bourreaux qui la lui tranchèrent 
d’un seul coup. Un do ses frères la prit aussitôt et la 
plaça sur la sienne en signe de vénération, Tous les 
assistans, au inoment du coup fatal, poussèrcnt un 
cri; mais sa mère et son épouse, comme insensibles, 
gardèrent le silence. Quelques moments après, la 
mère prit la tête de son fils, la baisa plasicurs fois, 
et dit : « Belle têle, qui est à présent couronnée de 
« gloire! O heureux Simon, qui as donné ta vie à 
« celui qui a donné la sienne pour toi! Mon Dieu, 
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« qui avez sacrifié votre fils pour moi, recevez mon 
« fils, qui à son tour s’est sacrifié pour votre amour.» 
Agnès s’approcha aussi, ct baisant l tête de son 
mari qu’elle arrosait de ses larmes, elle dit : « Pour 
« moi, je suis contente, j'ai un époux marlyr, qui 
« maintenant est dans le ciel. O Simon, appelez-moi 
« aussi promptement que possible auprès de vous, 
« pour vous voir et louer avec vous le Seigneur,» 
D. Simon avail, comme D. Jean, trente-cinq ans au 
moment de sa mort. Les soldats qui gardaient son 
corps allestèrent avoir vu cetle même nuil une grande 
lumière descendre du ciel et se reposer sur la mai- 
son du Martyr. 

15. Les dames dont il vient d’être parlé, D. Jeanne, 
mère de Simon, ct D. Agnès, sa femme, reçurent 
ensuile la visite de ce même gentilhomme converti, 
qui, les trouvant en pleurs, leur dit : « Eh quoi! 
« Mesdames, vous qui, au speclacle de la mort de 
« D. Simon, avez montré tant de constance, main- 
« tenant qu'il n’est plus, vous vous abandonnez à la 
« douleur!» Elles répondirent que si elles pleuraient, 
c'était de vivre encore elles-mêmes, et dans la crainte 
de ne pas être jugées dignes du martyre. Il leur dit, 
pour les consoler, qu’elles pouvaient bien se réjouir, 
puisque D. Madeleine, veuve de D. Jean, venait 
déjà d’être condzmnée à mort. À cette nouvelle elles 
tombèrent à geneux pour rendre grace à Dicu, et 
leur tristesse se dissipa. Elles aïlèrent ensuite deman- 
der à Gacuzaimon la faveur de mourir avec D. Ma- 
delcinc: celle-ci fut conduite dans leur maison vers 
le soir, avec un jeune enfant de sept ans, nommé 
Louis, neveu de D. Jean, et que Madeleine avait 
adopté pour son fils. Lorsqu'elles se trouvèrent réu- 
nies, elles s’embrassèrent tendrement, se réjouissant 
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d’être condamnées à mourir sur une croix comme 
Jésus-Christ, d’après l’ordre de l’empereur. S’a. 
dressant ensuite au petit Louis , qui était aussi con- 
damné à mourir avec celles, D. Madeleine lui dit de 
se préparer à partir pour le cicl, ct lui recom- 
manda de ne pas cesser de dire Jésus ct Marie, 
lorsqu'il serait sur la croix. L'enfant répondit: 
« Ma mère, je ne l'oublicrai pas tant que je serai 
« en vic.» 

La nuit venue , on leur annonça qu’il fallait mar 
cher au supplice, Elles se parèrent de leurs plus beaux 
habits, recommandtrent jeur ame à Dieu , el se mi- 
rent en chomin. Trois palanquins, ou chaises, les 
altendaicnt à la porte, et chacun des trois était porté 
par doux hommes; on plaça le petit Louis avec Ma- 
delcine. Dès qu’elles arrivèrent à quelque distance 
des gibets, Agnès s'écria : « Jésus, mon sauveur, 
« esl monté à pied an calvaire , et moi j'y monterai 
« cn litière! » Mais on l'empêcha de sortir du palan- 
quin , en lui disant que les officiers ne le permettraient 
pas. Lorsqu’enfin elles furent toutcs réunies au licu 
de l'exécution, elles se prosternèrent pour honorer 
leurs croix. La première que l’on crucifia, fut 
D. Joanne, mère de D. Simon, qui, du haut de sa 
croix, parla ainsi à la foule nombreuse qui l’entou- 
rail : « Près de paraître devant Dicu, pour lui ren- 
« dre comple de toutes wes actions , je confesse que 
« la reügion chrétienne cst la soule où l’on puisse 
u faire son salul ; ouvrez les voux et quittez les fausses 
« divinités. Ft vous, chrétiens, ne vous laissez pas 
« ébranler par lc spectacle de notre mort. Rien de 
« plns doux que de mourir pour celui qui s’est immolé 
« pour nous!» Elle allait continucr, quand le bour- 
roau la frappa do sa lance; le premier coup ne fut 
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point mortel, mais le second l’envoya recevoir la 
couronne qui l’atiendait. 

Go fut alors lo tour de Madeleine. Le petit Louis 
voyant lier sa mère, alla s’offrir do lui-même pour 
être aussi attaché à la croix. Les bourreaux l'ayant 
lié à une petite croix préparée pour lui, sa mère lui 
dit : « Mon fils, montons au ciel; prenez courage , et 
« no cessez de dire Jésus ct Maric. » Pendant que 
l'enfant répétait ces noms avec ferveur, un coup de 
lance vint l’atteindre, mais le bourreau lc manqua. 
Le petit agneau attendit sans cffroi le second coup 
qui lui donna la mort. Le bourreau, armé de cetle 
lance, qui était encore fumante du sang de l’enfant, 
se tourna vers la mère , ct lui donna aussi le coup 
de la mort. Il no restait plus qu'Agnès, qui était 
sortie de sa litière. Elle commença par se recomman- 
der à Dicu, puis elle pria les oflicicrs de la lier à sa 
croix; mais ceux-ci, au lieu de se rendre à son dé- 
sir, pleuraient de compassion. Agnès so plaça donc 
d'elle-même sur la croix, où personne n’osait se 
mettre en œuvre de la licr; cependant quelques ido- 
lâtres, cxcilés par l’appät d’une récompense, accom- 
plirent cet office; quand il s’agit de la percer, les 
bourreaux n’en ayant pas le courage, les idolâtres 
prirent leurs lances, ct do leurs mains inhabiles, ils 
ne parvinrent à exécuter leur victime qu’en multi- 
pliant les coups. Un grand nombre de témoins dignes 
do foi, affirmèrent avoir vu une lumière resplendis- 
sante au-dessus des corps des Martyrs, au moment 
où ils rendirent lame à Dicu. L'histoire de leur 
martyre a été écrito par l’évêque même du Japon, 
Louis Cerqueyra. 

Leur mort ne fit qu'irriter la fureur de Cacuzai- 
mon contre les chrétiens. Mais Dieu permit qu'il 
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tombât dans la disgrace du roi, qui lui ôta son gou- 
vernement, et le cita à comparaître pour rendre 
compte de ses aclions. C’est ainsi que Dicu punit 
ceux qui, pour plaire aux princes, sonillent leur 
ame ct la perdent en même temps que la faveur du 
wailre. 

14, Au nombre des tulcurs du jeune empereur, 
fils de Taycosama, se trouvait Dayfusama, qui sut 
déguiser ses projels tant qu’il eut des ennemis ; mais 
dès qu’il vit son aulorilé bien assise, il jeta le masque 
ct se déclara empereur da Japon. Toutefois admi- 
rons, avant celle époque, la constance d’un jeune 
gentilhomme nommé Jacques. Il n'avait cucore que 
quaiorze ans, mais sa laille était belle ct son intelli- 
genco supérioure, Le roi de Saxuma l'avait pris en 
affeclion et lo destinail pour époux à une de ses pa- 
rentes. H iui en fit un jour la confidence, exigeant 
en même lemps pour condition qu’il renonçât à la 
religion chrétienne. Le jounc homme, qui était déjà 
à la cour, lui répondit que pour le monde entier 
il n'abjurcrait pas sa foi. Le roi essaya un autre 
meyen pour le séduire; il dépècha vers sa mère 
quatre chevaliers, dans l’espoir que celle-ci l’engage- 
rait à faire sa volonté. La ‘vertucuse dame répondit 
courageusement qu'elle ne pouvait le faire en con- 
science. Le roi fnt tellement irrité de celte réponse, 
qu'il envoya des gens pour mettre à mort la mère et 
Le fils. 

En conséquence, tous deux se retirèrent, cette 
nuil même, dans une chapelle qu'ils avaiont chez 
oux, pour y atlendre le trépas. Mais le roi craignant 
d’enconurir la disgrace An Gubo s’il les faisait mourir 
pour le moment, cessa de les persécuter, On n’a pas 
su depuis ce qu’ils étaient devenus. 
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15. Ce fut dans le même temps que reçut la cou- 
ronne du martyre, un grand seigoeur du Japon, 
Melchior Bugendono, gouverneur de Miri, place 
importante du royaume d’Aqui, capitaine plein de 
courage, ct ministre de Morindono, roi d’Aman- 
gusci. Depuis environ dix-huit ans , il avait embrassé 
la religion chrétienne ct il en remplissait exactement 
les devoirs. Le roi idolâtre, malgré Pestime qu'il 
avait pour D. Melchior, voulnt cependant l’obliger 
à adorer les dieux du Japon. Ge brave chevalier ré- 
pondit aux instances du roi, qu'il était prêt à donner 
sa vie pour lui, mais qu’il ne pouvait abandonner 
la foi. 

Le roi lui fit dire alors qu’il lui spprendrait ce 
qu’il en coûlail pour désobéir à son prince. Mel- 
chior vit que sa dernière heure étail venue: mais 
comme illa désirait , il se conten!a de mander au roi 
que, puisqu'il avait résoln do le faire mourir, il le fit 
traîner dans les rues de la ville, précédé d’un héraut, 
qui proclamerait à haute voix que son crime était 
d’être chrétien. Si Morindono n’eût éconté que sa 
colère, il eût fait exécuter sur-le-champ; mais 
craignant de déplaire à Dayfusama, il attendit un 
moment plus favorable. Quatre ans après, l’occasion 
qu’il désirait s’étant présentée, un détachement de 
mille soldats se rendit, par son ordre , dans la de- 
meure de Melchior, avec un bonze et un chevalier qui 
lui cnjoignirent, de la part du roi, d’avoir à lui re- 
metlre, Comme otages et garans de son obéissance à 
la justice, son fils ct son neven, Le lendemain, 
16 août 1605, il vil arriver deux oficiers qui lui 
présentèrent la sentence. D. Melchior la luit sans 
trouble ; il se contenta de dire que le scul crime pour 
léquel il mourait était sa qualité de chrétien. Il ne 
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put obtenir d’être traîné dans les rues , ainsi qu’il le 
souhaitait : les bourreaux lui dirent que, tout décidé 
comme il l'était à mourir, il le fit en homme d’hon- 
neur, cn se fendant le ventre, selon la coutume du 
Japon; mais le bon chevalier répondit qu'il voulait 
mourir, non comme un Japonnais désespéré, mais 
en chrélien résigné à la volonté de Dieu. Puis il se 
mit à genoux dans sa chambre devant les images de 
Jésus ct de Maric, et pendant qu’il recommandait 
son ame à Dicu, sa tête tomba sous le fer des bour- 
reaux. La nouvelle en fut portée au prince barbare 
qui, non content de la mort du père, ordonna qu’on 
fit périr ses enfans, scs neveux, ainsi que sa femme, 
et qu’on brûlât lcurs cadavres. Le roi fit ensuite 
mourir son gendre qui était chrétien, et plus de 
cent domestiques de cette famille. L'évêque du Japon 
ayant fait lcs informations de leur martyre, les 
transmit à Rome. 

16. Il faut joindro à la mort de ce pieux seigneur, 
celle d’un pauvre chrétien aveugle, nommé Damien, 
qui avait été baptisé en 1585. Doué d’un talent 
extraordinaire , il allait partout, depuis son bap- 
tême, expliquant et propageant la foi. Gomme il y 
avail à Amangusci une église dont on avait expulsé 
le prêtre qui insiruisait lcs chrétiens, Damien lo 
rcmplaca, no cessant de prêcher ct de baptiser dans 
le cas de nécessité. Informé de sa conduite , Morin- 
dono lui envoya deux de ses officiers , auxquels il se 
présenta dès qu'il en reçut l'ordre. Les envoyés du 
roi lui rent, de sa part, les offres les plus brillan- 
tes, s’il voulait quitter la religion chrétienne , et le 
menacèrent du dernier supplice, s’il refusait, Da- 
micu répondit sans hésiler : « Scigneur, vous me 
« proposez la vie et la mort; c'est la mort que je 
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« choisis , et que je préfère à lous les biens que vous 
« me promettez, » Il leur fit voir ensuite combien 
la religion chrétienne était véritable. Mais ils ne tin- 
rent aucun compte de ses paroles, et ils résolurent de 
le faire mourir. Graignant toutefois d’exciter quelque 
trouble , ils le firent monter à cheval la nuit suivante, 
pour le conduire au lieu du supplice. Apprenant qu’il 
était condamné à mourir pour sa religion, Damien 
descendit promptement de cheval, et se mit à prier; 
quelques moments après, rendant grace à J. G. 
qui le faisait mourir pour son amour , il présenta la 
tête pour recevoir lo coup do la mort. Le bourreau, 
tenant le sabre déjà levé, lui dit qu'il pouvait encore 
échapper au trépas, s’il voulait abjurer la foi. Damien 
répondit : «Je veux mourir chrétien, fais ton devoir. » 
En conséquence , le bourreau lui trancha la tête. 

17. Vient ensuiio lo martyre d’un vaillant cheva- 
lier de Saxuma , nommé Léon. Depuis son baptême 
il ne pouvait plus parler que de Dicu, ct lorsque ses 
amis l’engageaient à prendre part à leurs divertisse- 
ments et à leurs jeux, il répondait que la vie étant si 
courte, il n’avait point do temps à perdre pour ga- 
gner cette vic qui n’a pas de fin. Vassal du Tono qui 
le menaçait de la mort, s’il ne renonçait à la foi, 
Léon répondait qu’il était prêt à mourir pour sa loi, 
En vain le Tono cmploya ses parents et scs amis, pour 
le faire prévariquer ; il répondit constamment qu'il 
ne pouvait être infidèle à son Dieu. C’est pourquoi 
le Tono le condamna enfin à perdre la tête: il envoie 
un jour huit soldats pour l’exécuter chez lui; Léon 
les accueille et les assure qu’ils n’ont aucune résis- 
tance à craindre de sa part. Il s'habille ensuite, 
comme en un jour de solennité, et prend congé de 
sa femme qui était païenne, en lui disant : « Ma- 
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« dame, si vous m'aimez, ct si vous désirez être 
« encore avec mai après ma morl, faites-vous chré- 
« ticnne ; autrement, nous serons séparés pour tou= 
« jours . de toute la distance qu’il y a entre le ciel 
«et lenfer. » Puis, se tournant vers son premier 
né, jcunc homme de 17 ans, encore idolâtre : « Mon 
« fils , lui dit-il, si tu aimes ton père, tu suivras son 
« exemple , et tu viendras le rejoindre au lieu où il 
« alten]. » Et s’adressant à son second fils, qui 
avail reçu le baptême, il lui dit : « Adieu, mon fils , 
« apprends de ton père à perdre la vie plutôt que d’a- 
« bandonner la foi.» Ilse rendit ensuite surla place 
publique , où il voulait mourir, pour faire savoir à 
toulle monde qu’il mourait chrétien. Là, il déposa son 
épée ct son poignard, prit en main le chapelet ct 
l’image de Jésus-Ghrist, recommanda son ame à 
Dicu , ct ayant fait signe au soldat de faire son de~ 
voir, celui-ci lui trancha la tête. 

18. À cette mort succéda eclle de deux gentils- 
hommes, Jean et Michel, qui subissaient depuis 
quatre ans la prison pour Jésus-Christ. Le prince 
Canzugédono, ayant appris qu’ils étaient détenus pour 
la foi, ordonna qu'ils eussent la tête tranchée , ainsi 
que leurs cufants. Quand ils surent qu'ils devaient 
être décapités, Michel ct Jean demandèrent au chef 
de la justice, l’un d’être crucifié comme J. G., 
Pautre d'être coupé en morceaux. L’oMcicr le leur 
promit, mais il n’entendait le faire qu'après leur 
mort. Gomme ils allaient au supplice, Michel mar- 
chait d’un pas rapide, mais Jean allait plus lente- 
ment, épuisé qu'il était par une grave maladie, et 
ayant la gorge si étroitement serrée par une corde, 
qu'il pouvait > peine respirer. 

Pendant qu’ils étaient cn chemin, l'officier envoya 
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prendre lcurs enfants : Thomas, fils de Michel, avait 
douze ans; Pierre, fils de Jean, en avait six. Le pre- 
micr n’eût pas plus tôt appris que son père allait à la 
mort, qu'il sortit promptement des portes de la ville, 
brûlant da désir de la mort, et quand il eut rejoint 
son père, il lui dit : « Mon père, voici votre fils 
« Thomas qui mourra avec vous pour la foi de J. G.; 
« je ne crains point la mort, au contraire, jo la dé~ 
« sire; nous monlerons ensemble au ciel, » On atten- 
dait le petit Pierre, mais l’officier fatigué d'attendre, 
ordonna qu’on pressât le supplice. Le premier à qui 
lon trancha la tête fut Michel; c’est en vain qu’on 
voulut écaricr son fils Thomas, dans la crainte que 
le cadavre de son père ne lui inspirât de l’effroi ; 
l'enfant s'écria : « Je veux mourir près de mon père.» 
On le conduisit donc près du corps; là il présenta la 
tête avec un visage riant, ct tandis qu’il prononçait 
les noms de Jésus ot de Marie, il fut décapité. Alors 
Jean cut ensuite le même sort. Restait le petit Picrre, 
qui se trouvait chez son aïeul, à quelque distance de 
lè. Ayant appris, qrelques jours auparavant, que son 
père devait êlre mis à mort pour la foi, il dit : « On 
« me fera mourir avec mon père, car moi aussi je 
e suis chrélicn, » 

Les soldats, arrivés au domicile de l’aïcul , trouvè- 
rent le jeune enfant qui dormait; ils l’éveillèrent et 
lui dirent que son père l’attendait pour mourir avec 
lui, et Picrre se mit en marche avec les soldats qui le 
conduisaient par la main, se hâtant le plus qu’il 
pouvait, À celle vue , tous les spectateurs fondaient 
en larmes. Arrivé au lieu de l'exécution, il s'age- 
nouilla gaicment, et voyant le sabre tiré du fours 
reau , il joignit ses petites mains et présenta sa tête. 
Mais le soldat attendri à cette vue, remit le glaive 
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dans le fourreau , et se retira en disant qu’il n’avait 
pas le cœur de tucr ce pelit agneau. On en fit venir 
deux autres pour cette cxpédilion, lesquels se reti- 
rèrent également en versant des larmes, et pour 
donner le coup , il ne se trouva qu’un esclave inha- 
bile, qui le frappa d’abord rudement sur les épaules 
et le jeta par terre; il revint deux fois à la charge, 
ct n’ayant pu réussir à lui trancher la têle, il fut 
contraint de la lui scier avec vivlence, barbaric qui 
aurait révolté même unc bête féroce. Michel avait 
encore une pelile fille que les chrétiens sauvèrent et 
envoyèrent à Arima. Un gentilhomme lui ayant 
dans la suite demandé sa main pour son fils, elle 
s'excusa sur ce qu’elle'n’avait point de dot : « Il suf- 
« fil , répondit il, qu’elle soit la fille d’un Martyr. » 
Et lo mariage fut célébré. 

19. À Firando trois autres personnes nobles furent 
mises à mort pour la foi. Dans cctte ville habitait un 
chevalier distingué, nommé Gaspard, scisneur do 
la terre de Jamanda. Il avait marié sa fille Mario au 
fils de Gondochisano, gouverneur d’une île. Mais 
celui-ci élant idolâtre, ne voyait qu’avec répugnance 
dans sa maison unc belle-fille qui était chrétienne; 
il ne cessait de la persécuter pour la pervertir, telle- 
ment qu’un jour Maric, ne pouvant plus y tenir, 
s'enfuit ct se réfugia dans la maison de son père 
D. Gaspard. Gondochisano courroucé de ceite dé- 
marche, lui écrivit qu’elle cut à revenir chez lui, ou 
qu'il la dénoncerait au roi de Firando , qui ne vou- 
lait point souffrir la religion chrétienne dans ses états. 
La picusc dame lui répondit : « Que la religion lui 
« défendait de revenir, ct qu’étant chrétienne , la 
« mort, loin d’être pour elle un sujet d’épouvante, 
« était au contraire l’objet de ses désirs. 
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Condochisano alla de suite accuser l’un et l’autre 
auprès du roi, qui était aussi idolâtre. Gaspard fut 
donc appelé chez les bonzes où s’instruisait le procès 
des chrétiens. A peine y fut-il arrivé que deux soldats 
se jetèrent sur lui pour le licr, Comme il leur en 
demandait la cause, les bonzes lui dirent : « Vous 
« êtes chrétien, ct c’est à ce titre que vous êtes con- 
damné à mort. Gaspard dit : « Puisque c’est pour 
« cetle cause, garrollez-moi tant qu'il vous plaira , 
“et ne craignez pas que je cherche à me défen- 
« dre, » 

Le lendemain, dans la matinée, le gouverneur 
vint le visiter , l’exhortant à renier la foi, s’il voulait 
se sauver , lui, sa femme ct son fils. La réponse de 
Gaspard fut qu’il était prêt à mourir pour J. G., 
et qu’il ne demandait d’auire grace, que d’expirer 
comme lui sur la croix. Le gouverneur lui répliqua 
qu’il fallait pour cela l’assentiment du prince; puis, 
il le fit conduire au lieu où il devait être décapité, 
et voulut, en signe d'honneur, lui trancher lui- 
même la tête. Le même jour, les soldats se trans- 
portèrent dans sa demeure, et se saisirent de sa 
femme Ursule, et de son fils Jean : ceux-ci, à la 
nouvelle du martyre de Gaspard, marchaient plein 
de joie au dernier supplice qu'ils devaient subir pour 
la foi. Ghemin faisant , un soldat frappa violemment 
Ursule de son épée, larme glissa et ne la tua point; 
la bonne dame eut donc le temps de se mettre à ge- 
noux, et alors, invoquant Jésus et Marie, elle reçut 
le second coup qui lui donna la mort. Jean, qui la 
devançait, sc retourna, et voyant mourir sa mère, 
il s’agenouilla comme elle, et comme elle il fut 
décapité. 

20. De plus en plus exasperé contre les chrétiens, 
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le cubo, les condamna tous à l’exil. De ce nombre 
élait le prince Jean, roi d’Arima, qui menait dans 
son bannissement une vie austère et pénitente, 
pour tous les mauvais exemples qu'il avait donnés 
autrefois, et qui nc désirait rien tant que d’expier 
par sa mort toutes scs iniquités passées, Dieu mit 
bientôt le comble à ses vœux, par le moyen du bar- 
bare prince Michel, son fils, qui, après lui avoir 
enlevé la couronne, lui ôla cncore la vio de la ma- 
nicre que nous allons dire. Il fit accuser son père de 
plusicurs crimes supposés, par-devant l'empereur, 
qui, prenaut couscil de sa haine, le condamna sans 
examen à perdre la lêle, ct envoya cent cinquante 
soldats pour exécuter la sentence. C’est la coutume 
au Japon, que, quand on veut faire mourir un 
prince, les gens de sa cour le défendent jusqu’à la 
mort, Mais le prince Jean supplia scs serviteurs de 
ne point s'opposer à son exécution, et ceux-ci, 
n’écoulant que l'affection qu'ils avaient pour lui, 
obéirent malgré lcur répugnance, Le prince, non 
coutent de cela, leur fil jurer de ne point lui ouvrir 
Je ventre, comme il prévoyait qu’ils le feraicnt après 
sa mort. li écrivit ensuite à son fils dénaturé une 
lettre pleine de tendresse, et lui demanda pardon, 
si jamais il l'avait offensé. Puis il se fit lire la passion 
de Jésus-Christ, le priant avec larmes d'oublier 
les péchés de sa vic passée; et ayant fait placer de- 
vant lui un crucifix entre deux chandelles , il se mit 
à genoux aitendant le coup de la mort qu'il reçut 
avec calme. La bonne princesse Juste, sa femme, 
prit la tête dans scs mains, la baisa, et se retira 
dans son appartement, où elle se coupa les cheveux, 
indiquant par là qu’elle renonçait au monde. Le 
tyran Michel prit possession des biens de son père, 
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mais peu de temps après il subit un châtiment digne 
du paricide dont il était souillé. 

21. Le nouveau roi d’Arima, l’infâme parricide 
Michel , indigné de voir que tous scs sujets étaient 
prêts à mourir pour la foi, fit publier, d’après l'avis 
des bonzes, un édit portant qu’on cût à lui prêter 
serment de fidélité, le livre des Camis et des Foto- 
ques sur la tête , déclarant coupable de lèze-majesté 
quiconque s’y refuscrait, Mais les chrétiens, tout en 
prolcstant de leur soumission entière aux ordres du 
roi, dirent hautement qu’ils ne recevraient pas l’im- 
position de ce livre infâme. 

Plusieurs d’entre eux allèrent le demander au gou- 
verneur, non pour le placer sur leur tête, mais pour 
le fouler aux picds. Le prince l’ayant appris, les 
condamna tous à la mort ; cependant, mieux con- 
seillé ensuite, il se contenta d'en faire périr qucl- 
ques-uns, et envoya los autres en exil. Ceux qui 
furent condamnés à la mort subirent le supplice avec 
joie; mais lcs exilés s’afiligèrent de m'avoir pas le 
même sort. Toutcfois Michel, à instigation de 
son ministre Safoïe, eût fait volontiers ôter la vie à 
tout ce qu’il y avait de chrétiens parmi ses vassaux ; 
mais il craignit que l’empereur ne tirât vengeance 
de sa cruauté, Néanmoins , comme il avait à sa cour 
un vaillant capitaine nommé Thomas, et qu’il ne 
pouvait souffrir de le voir chrétien, il lui ordonna 
d’abjurer sa religion. Celui-ci lui répondit qu'il ne 
trahirait point le Dieu auquel il s'était voué. Le 
prince , d’après les conseils de Safoïe, donna l’ordre 
au gouverneur d’Arima de mettre à mort Thomas et 
toute sa famille. Les amis do Thomas lui conseil-- 
laient de s’enfuir pendant la nuit; mais le serviteur 
de Dieu répondit que; s’il était au-delà du Japon, 
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il y viendrait lout exprès afin de mourir pour Jésus- 
Christ. Il passa la nuit en prière. Le lendemain ma- 
tin un des gouverneurs le fit appeler sous un autre 
prétexie. Thomas pressentant sa fin, embrasse sa 
mère, sa femme ct ses trois fils. et sc rend chez le 
gouverneur qui voulut le retenir à diner; mais avant 
de se mettre à table il sc fit apporter une épée, et, 
la montrant à Thomas: « Que vous en semble, lui 
« dit-il, cetle épée? est elle bien propre à couper une 
«tête?» Thomas la prend, la lui remet en disant 
qu’elle est excellente. Le gouverneur la lui enfonça 
aussitôt dans le corps, et l’étendit mort sur la place. 
La même chose arriva à son frère Matthias; mandé 
par un autre gouverneur, il prit congé de sa famille, 
se préparant à la mort, et dès qu’il entra chez le 
gouverneur, celui-ci, d’un coup d'épée, lui ôta 
la vic. 

22. Les bourreaux s'étant cnsuile transportés dans 
la demeure de Thomas, y trouvèrent sa mère Marthe, 
sa femme Juste et ses trois fils. A peine entrés, ils 
annoncèrent à la mère qu’elle eût à sc préparer à la 
mort, avec scs deux petits-fils. Marthe remercia 
Dieu de la faveur qu’il lui accordait en l’appelant 
à mourir pour la cause de la foi. Puis, ayant fait venir 
ses deux pelits-fils, âgés l’un de onze, et l’autre de 
neuf ans, elle les embrassa ct leur dit : e Mes enfants, 
« volre père ct votre oncle sont morts pour J. C. : 
« je vais mourir aussi avec vous. Êtes-vous contents 
« d’aller rejoindre votre père qui vous altend au 
« ciel?» Les enfants répondirent qu’ils le souhaitaient 
de tout leur cœur, ct lui demandèrent sculement : 
« Quand cela arrivera-t-il?» Aujourd’hui même, ré- 
pliqua Marthe. « Allez donc faire vos adieux à votre 
« mère, et préparez-vous à la mort. » Marthe prit 
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aussitôt un vêtement blanc, et en fii faire autant à ses 
petits-fils ; puis elle prit congé de Juste, femme de 
Thomas ct mère des petits enfants, laquelle s’afli. 
geait de ne pouvoir mourir avec eux; mais Marthe 
la consola en lui faisant espérer qu’un jour elle mour- 
rait aussi pour la foi, ce qui ne manqua pas d'arriver 
dans la suite. Dans ce moment parurent en sa pré- 
sence ses deux fils vêtus de blanc, qui venaient lui 
demander sa bénédiction. « Adicu , ma mère, lui dit 
« Jacques : mon frère ct moi, nous allons à la inort, 
« el nous sommes destinés au martyre. » La mère les 
embrassa tous deux, et, versant un torrent de lars 
mes, clle leur dit : « Allez, mes enfants, mourir pour 
« Jésus-Ghrist, et quaud vous serez au licu du sups 
« plice, montrez que vous êles chrétiens. Votre père 
e vous attend, et Jésus-Ghrist vous appelle dans son 
« palais. Allez, et mourez pour le Scigneur qui est 
« mortpour vous. Quand vous présenterez la têle aux 
« bourreaux, invoquez sans cesse Jésus et Marie. 
« Que je suis malheureuse de ne pouvoir vous ac- 
« compagner ! » 

Les soldats placèrent dans une litière l’aïeule et 
ses petits-fils; ceux-ci, arrivés sur la place où la foule 
était accourue , descendirent de la litière et se mi- 
rent à chercher le bourreau qui devait les exécuter. 
Dès qu’ils en aperçurent un qui tenait l'épée nue, 
ils s’agenouillèrent tous deux à ses picds, les mains 
jointes, et reçurent courageusement la mort, en 
répétant les noms de Jésus ct de Maric. Marthe, 
heureuse de la fermeté de ses petits-fils, s’avança 
modestement, se mit en prières et y resta pendant une 
heure ; à la fin elle tendit la tête qui, tranchée d’un 
seul coup, bondit deux fois sur le pavé. 

25. Revenons à Michel , qui, à l’insligation de l’im- 
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pie Safioïe , avait fait mourir son père : poussé par le 
même conseiller, il entreprit ensuite de perdre aussi 
ses deux frères qui étaient chrétiens, craignant qu'ils 
ne profilassent d’une occasion pour lui ravir le trône 
d’Arima. Ces deux frères se nommaient François et 
Mathieu. François n’avait que huit ans, et Mathieu 
était plus jeunc encore; néanmoins, dans un âge aussi 
tendre, ils montrèrent l’un et l’autre combicn ils ais 
maient la foi. Quand la princesse Fima, seconde 
femme, ou pour mieux dire concubine de Michel, 
qui avait répudié sa première ct légitime épouse; 
quand celte princesse, dis-je , vit en sa présence les 
deux enfants, elle dit à François : « Voulez-vous re- 
« nier le Dicu des Chrétiens? » François indigné lui 
répondit : «Je ne lc renicrai jamais.» — « Mais, si vous 
« n’y consentcz pas, l’empereur vous fera mourir.» — 
« Dieu le veuille! cela n’est pas à craindre, mais à 
« désirer. » Celle femme impie essaya de pervertir 
Mathicu , le plus jeune ; mais celui-ci ful inébranlable 
comme son frère; en conséquence, elle se joignit à 
Safioïe pour persuader à son mari de faire mourir ces 
deux petits enfants. À cet effct, ils furent sur-le-champ 
envoyés à Mcaco, ct renfcrmés dans une chambre. 
Là, comme s'ils cussent pressenti leur mort, ils s’y 
préparaient par la prière et le jeûne. 

Pendant la nuit qui devait être la dernière de leur 
vie, lcur page , nommé Ignace , ayant dit à François 
qu’il était temps de sc coucher: « Je pense, lui ré- 
« pondit l'enfant, aux tourments que Jésus-Christ a 
« soufferts pour nous, et cela me fait pleurer : quelle 
« bonté de vouloir mourir pour nous ! Pauvres idolä- 
« tres, qui ne le savent pas! » Avant de s'endormir, 
il recommanda son ame à la sainte Vierge, en cas 
qu’il dût mourir cette nuit-là même. Mais avant le 
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jour, arrive un assassin envoyé par le gouverneur ; 
il entre à petit bruit dans leur chambre, s’appro- 
che de Mathieu , le poignarde; puis il en fait au- 
tant à son frère François. Ainsi Ignace, leur page, 
les trouva le matin nagoant dans leur sang. On donna 
avis de ce massacre à Juste, femme du prince dean, 
et mère des deux enfants immolés. Gomme elle était 
depuis long-temps unie à Dieu , elle leva les yeux au 
ciel , et lui rendit grâces de ce qu’il avait appelé à lui 
ces deux tendres agneaux dont elle était la mère. 
24. Le prince Michel, instruit de tout, résolut de 
détruire entièrement la religion chrétienne dans Ari- 
ma, non plus en livrant ses vassaux à la mort , cc qui 
eût préparé la ruine de ses états, mais en employant 
les bonzes à pervertir les fidèles, Dans ce dessein , il 
fit venir à sa cour un des bonzes les plus renoms 
més ; mais aucun chrétien n’alla le visiter, à lex- 
ceplion d’un pelil nombre qui y étaient contraints ; 
el encore n’y allaient-ils qu’en portant un chapelet 
au cou. Le bonze prêchait, mais personne n'allait 
l'entendre, Lo prince voyant qu’on ne faisait aucun 
cas du bonze , le fit venir dans son palais , et voulut 
que chacun reçut de ses mains un chapelet idolä- 
trique en l'honneur d’Amida. Mais aucun chrétien ne 
voulut le recevoir; les dames refusèrent aussi, malgré 
les ordres de la princesse; une d’entre elles, nommée 
Maxence, le jeta à la figure du bonze. La princesse 
ordonna également aux dames de sa cour de jeter 
le chapelet des chrétiens qu'elles portaient au cou, 
ct toutes s’y refusèrent ; c’est pourquoi elle commit 
un gentilhomme pour le leur arracher de force. Mais 
le gentilhomme s’en excusa, en disant que cela ne lui 
convenait pas, et que, d’ailleurs, il était chrétien. 


Le prince voulut que les pages, du moins, reçussent 
15. 
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les chapclets du bonze; mais aucun d’eux n'obéit. 
Aors le prince, s'adressant à huit gentilshommes de 
la première noblesse , les pria de dissimuler lenr re- 
gion, au moins pour quelque temps; cinq d’entre cux 
y conscntirent, mais lcs trois autres résistèrent avec 
fermeté, ct ils furent condamnés au bûcher avec 
leurs enfants ct leurs femmes, au nombre de huit, Le 
bruit s'étant répandu qu’on allait les brûler vifs, les 
chrétiens, au nombre de vingt mille, se réunirent sur 
le lieu du supplice, prêts, non pas à combalire, mais 
à mourir, s’il le fallait, pour la foi. Dans ce moment, 
quatre des cinq gentilshommes qui avaient apnstasié, 
s’élancèrent au milicu de la foule , demandèrent par- 
don à genoux du scaudalc qu’ils avaient causé, ct 
réclamèrent un prêtre pour les préparer à la mort. 
Bien plus, ils écrivirent au prince pour en obtenir 
d’être aussi condamnés au supplice de leurs compa- 
gnons ; mais celle faveur leur fut refusée. Gependant 
vingt mille ames sc pressaient pour assister au sup- 
plice des irois condamnés ; mais le prince Michel, 
effrayé à l'aspect de celte multitude, ordonna que 
les trois victimes fussent immolées secrètement dans 
la maison où on les gardait. Néanmoins, ayant reçu 
des chrétiens l'assurance qu'ils ne désiraient qu'as- 
sister à la mort de leurs frères pour les enserclir çon- 
venablement, il consentit qu’on élevât au milieu 
d’une plaine une cabane de bois pleine de paille et 
d’autres matières combustibles, pour servir de bû- 
cher aux condamnés. 

Cependant, le 7 octobre 16:3, les huit proscrits 
ayant été prévenus, s’'embrassèrent mutuellement et 
se mirent à genoux pour remercier Dieu de la grace 
qu'il leur accordait en les faisant mourir pour l’a- 
mour de lui, et ils s’acheminèrent vers le lieu du 
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supplice, accompagnés des chrétiens qui, divisés 
en plusieurs groupes , el par confréries, marchaient 
moilié devant et moitié derrière les Martyrs. Ils s’a- 
vancaient en ordre, six par six, chantant les litanies 
de la sainte Vicrge; ceux d’Arima, portaient à la maiu 
chacun un cicrge allumé, et sur la tête une guirlande, 
n signe de triomphe; les autres tenaient chacun un 
chapelet. Au nombre des huit Martyrs, se trouvait 
Jacques, fils d'un de ces gentilshommes, enfant de 
onze ans, lequel s’entendant appeler Martyr, répon- 
dit avcc beaucoup de sens : « Aliendez un peu, vous 
« êles lrop pressé; je vois la couronne, mais je ne 
«la Liens pas encore.» Comme le trajet était long, 
quelques chrétiens voulurent le porter sur leurs épau- 
les; mais il s’y refusa en disant: « Suivons notre capi- 
« Laine qui cst monté à pied sur le calvaire, chargé 
« d’unc lourde croix, que je n’ai pas à porter. C’est 
«maintenant l'heure de travailler, l'éternité me pré- 
« parc un long repos.» Quand il aperçut la place 
où tous devaient être brûlés, il dit aux assistants qui 
versaient des larmes : « Pourquoi pleurcez-vous ? en- 
« vivz-vous mon bonheur? marchez gaîiment comme 
«je fais moi-même. » Réunis enfin au licu du sacri- 
fice, les Martyrs coururent chacun de leur côté ems 
brasser et baiser le poteau où ils devaient être liés. 
L'un d’entre eux s'étant placé sur une éminence, dit 
à haule voix : « Nous voyons le feu qui doit nous 
«brûler, mais nous le voyons sans pâlir, con- 
« vaincus que nos ancs passeront de là au bonheur 
«éternel. Mes frères, la religion chréticnne est la 
«scule dans laquelle nous pouvons nous sauver. 
« Persévérez dans la foi, et que nos tourments ne 
« vous cffraient pas; la souffrance est légère et de 
« peu de durée, mais la récompense est grande ct 
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« éternelle, Soyez témoins que nous mourons pour 
« Ja fui de Jésus-Christ. » 

Lorsqu'on les eut tous attachés, le chef de la 
coniréric déploya un étendard sur lequel était re- 
présenté notre Sauveur au moment où il fut con- 
damné à mort, ct il dit : « Mes frères, voici votre 
« Sauveur pour l’amour duquel vous allez mourir. 
« Du haut du ciel il ticut vos couronnes toutes prêtes; 
« mourrz avec courage pour celui qui est mort pour 
« vous.» On mit ensuite lo feu au bûcher, ct tous 
les chréticus tombèrent aussitôt à genoux , priant le 
Seigneur ct la sainte Vierge pour les patients. Toute 
cetle plaine retentissait de gémissements : l’un criait 
Jésus ct Marie; l’autre disait : mon Dieu, miséricorde, 
ct les Martyrs en silence sc recommandaient à Dieu. 
Le fen ayant dévoré les liens du petit Jacques, il se 
précipita à travers lcs flarnmes ct les charbons dans 
les bras de sa mère, qui lui dit : «Mon enfant, re- 
« garde le ciel, et répète Jésus ct Marie. » L’innocent 
enfant avait à peine dit trois fois Jésus et Marie, 
qu’il lomha mort aux picds de sa mère, qui tomba 
mortc ò son lour sur lui. La petite Madeleine , sœur 
de Jacques, déjà presque entièrement consumée 
par le fcu , se courba , et saisissant des charbons ar- 
dents, elle les plaça sur sa tête en forme deguirlande; 
peu d’instants après elle expira. Oh! quel beau 
triomphe de la foi l’église vit en ce jour! Quand 
tous les Martyrs curent rendu l'esprit, les chrétiens 
franchireni la palissade, recueillirent leurs reliques, 
et les enscvelirent dans une église de Nangasaki, 
L’évêque du Japon, après une enquête convenable, 
fit dresser un acte public de cet événement. 
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I. Persécution générale et bannissement de tous les 
missionnaires. Les chrétiens se procurent des po~ 
teaux. Supplice des sacs. Fermeté de plusieurs en- 
fants. IT. Conversion et mort d’un bonze. III. Gous 
rage d’un chevalier nommé Tite. IV. Martyre de 
Clément, de Maxence, sa femme, et de ses ens 
fanis , vaillants soldats de J. G. V. Mort de deux 
courageux chrétiens , Joachim et Thomas. VI. Mort 
d’un bon vicillard nommé Adam. VII. Conver- 
sion d’un chrétien. VIII. Le prince Michel pu- 
blie un édit contre les chréticns, mais il est ensuite 
dépouillé de son royaume. IX. Martyre de Paul 
Tarasuco. X. Cinq chréliens sont brûlés pour la foi. 
XI. Souffrances des chrétiens dans la prison d’O- 
mura. Un chevalier nommé Lin, meurt pour avoir 
refusé de jurer par les dieux du Japon. XII. Martyre 
de Jacques. XIII. Martyre du trésorier Balthasard ; 
fermeté de sa femme Lucie, de Thècle sa fille, et de 
Jacques son fils, jeune enfant de quatre ans, qui 
veut mourir avec son père. XIV. Martyre d’un grand 
nombre de nobles ct de dames avec leurs petits en- 
fants, qu’on brûle après les avoir attachés deux à 
deux à chaque poteau, XV. Mariyre de Marthe, qui 
demande à mourir par le feu dans les bras de sa 
mère. XVI. Supplice du feu , souffert par une dame 
nommée Monique. XVII. Mort courageuse d’Ignace, 
brûlé vif. XVIII. Conversion et martyre d’un bonze. 
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XIX. Mort d’un chrétien appelé Mathieu, qui ex- 
pira au milieu des tourments. XX. Grucifiement de 
cinq chrétiens. Mort courageuse de Simon ct de Ma- 
deleine sa femme. XXI. Mariyre de deux chrétiens, 
dont les femmes voulaient mourir à la place de leurs 
maris. XXH. Mort de Léon, martyr de son zèle pour 
la foi. AXIH. Un jeunc enfant, par sa constance, 
convertit son père vicieux. XXIV. Joachim ct Anne 
sa femme, sont décapités. XXV. Martyre de vingt- 
un religieux de différents ordres, et de trente séculiers. 
L'un d'eux s'échappa du bûcher el puis y retourna. 
Deux autres cu échappent aussi, mais ils y sont 
rejetés par les idolâtres. XXVI. Martyre do trois 
daracs, Juste, Marie, sa fille, âgée de quatorze ans, 
ci Agathe, sa belle-fille, âgée de dix-sept ans, au 
terme de sa grossesse. XX VIT. Torturc et mort d’un 
vicillarü de 8o ans, nommé Paul. XXVIII. Martyre 
de vingt-quatre chrétiens, dont six dames brûlées 
vives, ct dix-huit enfants massacrés, XXIX. Mort 
d’un noble, garde du roi de Bigen; son admirable 
constance. XXX. Martyre de Mathicu, mort avec 
joic sur la croix, après mille tourments, En même 
temps on mailyrisa un chrétien nommé dcan, en 
coupani son corps en deux. XXXI. On met à mort 
un grand nombre de dames, ainsi qu’un jeunc chfant 
nommé Paul, qui resta pour obtenir la mort avec 
son frère âgé de neuf ans. XXXII Miriyre d’une 
mère avec ses qualre enfants. XXXIIT. Mort de Mi~ 
chcl, d Ursule, sa femme, avec leur fils et leurs 
deux files, qu'ils poricnl eux-mêmes dans leurs bras, 
XXXIV. Fin gloricuse de cette famille : intrépidité 
de l'enfant nommé Jean , et d’Ursule, qui veut mou- 
rir la dernière. 
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1. La colère de l'empereur ne s'était déchargée 
jusqu'alors que sur le royaume d’Arima; mais en 
1614 la tempête s’étendit sur tout le Japon, et une 
condamnation générale frappa les chrétiens sans ex- 
ceplion. L'ordre fut porté d’abord de chasser tous 
les ministres du culte saint, et de raser les églises. On 
décréta cnsuite que lous les noms des chréliensseraient 
inscrits, afin de livrer au dernier supplice tous ceux 
qui nc renonceraicnt pas à leur foi. Lorsqu’on présenta 
à l’empereur la liste des chrétiens de Méaco, il s'em- 
porla conire lo gouverneur pour les avoir laissés sc 
multiplier à un tel point , et il donna mission d’ex- 
terminer les fidèles à Sangamidono, homme noble 
et officier de son armée, que pour cela il manda à 
Mcaco, à la tête d’une troupe d'élite, avec ordre d’y pu- 
blicr que tous les chrétiens qui ne feraient pas leur 
abjuration, n’avaient qu’à se préparer au gibet, où 
ils seraient attachés et brûlés vifs. Mais on vit le 
lendemain que la plupart des chrétiens avaient placé 
eux-mêmes un gibet ou poicau devant leur porte, 
pour faire entendre qu'ils étaient prêts à subir le 
supplice du feu, plutôt que de renoncer à leur foi. 
y cut entire autres un pauvre homme qui vendit 
son habit pour acheter son poteau : le même exem- 
ple fut donné par une femme qui vendit sa ceinture 
pour sc procurer une potence. Le Lyran voyant cela, 
imagina d’autres cxpédients. 1l fit brûler sur la place 
publique tous ces gibets, et ordonna aux commis- 
saires des quartiers de mettre tout en œuvre pour 
déterminer les chrétiens, inscrits sur la liste, à con- 
sentir qu’on les rayât. Quelques-uns cédèrent à la 
séduction. D’autres, rayés contre leur gré, gardèrent 
le silence. Mais d’autres, cn grand nombre, publiè- 
rent partout qu’on les avait effacés sans ie con» 
19. 
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sentement. Il y avait à Méaco un quarticr rempli de 
chrétiens ; là, on se saisit des femmes qu’on lia 
étroitement dans des sacs, et qu’on laissa ainsi un 
jour et une nuit exposées au froid. Il y eut plusieurs 
enfants qu’il fallut aussi mettre dans ces sacs, pour 
les satisfaire. Toutes ces femmes furent cnsuilc pro- 
menées avec dérision dans leurs sacs par les rues de 
la ville, cl puis on les délivra, pour faire croire 
qu’elles avaient abjuré; mais clles ne cessaient de 
crier qu’elles étaient chrétiennes, Le Lyran alla en- 
suile à Ozaca , où il exerça les mêmes cruaulés; mais 
les fidèles montrèrent la même constance. On en fit 
autant aux chrétiens de Sacay, qui montrèrent le 
même courage à confesser la foi. À Fixorima, ville 
du royaume d’Aqui, le prince Tayudono, gouver- 
neur, pour se conformer à Pédit de l’empereur, or- 
donna À quatre de ses capilaines qu'ils cussent à 
obéir: mais ceux-ci lui répondirent en face qu’ils 
étaient chréliens , cl que pour ne pas abandonner la 
foi, ils étaient prêts à perdre lenrs biens, ct mème 
leur vie. Un page du prince, jeune enfant, ne crai- 
gnit pas de lui dire: « Seigneur, je suis disposé à 
« vous obéir en toul; mais si c’est une chose défen- 
« due par le vrai Dicu, voilà ma têle, je vous laban- 
« donne, » Parlant ainsi, il se découvrit le cou ct le 
lni présenta ; chacun trembla que le prince irrité ne 
lui tranchât la tête lui:même ; mais il s’abstint de le 
faire, 

2. Dans la ville de Fungo, plusieurs exemples de 
courage furent aussi donnés : Il y eut un bonze, 
nommé Benoît, qui, s’élant converti, fut arrété avec 
d’autres chrétiens. Ils furent transportés nus à la dis- 
tance d'une licuc dans un cachot, où, après avoir 
élé liés dans des sacs, ils furent entassés l’un sur 
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l’autre. Benoît, qui se trouva dessous, s'évanouit, ce 
qui engagea les gardes à le transporter de là dans une 
maison où on l’imporluna pour lui faire abandonner 
la foi; et comme il persista avec force, on le remit 
dans le même sac, et on le replaça sous les autres ; 
mais élant près d’expirer, il fut de nouveau ramené 
dans la même maison, où il ne tarda pas à mourir cn 
prononçant les noms de Jésus ct de Marie. Un sei- 
gneur japonnais qui était chrétien, se voyant pressé 
par le roi de Cungo d'obéir à l’empereur, résolut 
d'aller lui parler en personne à ce sujet ; comme il s’y 
rendait, on lui annonça que le roi lui-même venait 
chez lui, et qu'il était déjà cn marche. Arrivé en sa 
présence, ce seigneur lui dit : « Sire, je rends grace 
« à votre majesté de ce qu’elle daigne honorer ma 
« maison de sa présence ; mais si c’est pour me faire 
« changer de religion, qu’elle sache que je suis résolu 
« de mourir chrétien, Si c’est là un crime, vous pous 
« vez à l'instant me trancher la tête. » À ces mots, 
il découvrit ses épaules et attendit le coup. Au même 
moment accourut vers lui son jeunc fils, âgé de neuf 
ans, qui s’agenouilia auprès de son père, ct avec 
l'enfant vinrent sa mère ct son aïeule qui présentèrent 
comme lui leur cou au tranchant du glaive, Le prince 
alors se retira dans son palais, et puis les envoya 
tous en exil. 

ő. Il y avait encore à la cour un chevalier chré- 
tien nommé Tite ; le prince épuisa toutes les sollici- 
tations pour lamener à renier la foi, mais comme il 
opposait une résistance courageuse, il eut ordre d’en- 
voyer, dès qu’il serait rentré chez lui, son fils pufné, 
enfant de neuf ans. Tite cut bien de la peine à exé- 
cuter cet ordre , redoutant pour son fils, ou la perte 
de la vie, ou celle de la foi; mais se voyant contraint 
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d’obéir, il embrassa l'enfant, l’exhorta à rester 
ferme, et l’'envoya au palais. Le prince, deux jours 
après, fit dire au père qu’il avait déjà fait mourir 
son fils, parce qu’il n’avait point voulu renier la foi; 
il lui ordonna cn même temps de lui envoyer sa 
fille; c’élait un second coup bien cruel porté au cœur 
du père et de la mère; mais il fallut encore l'envoyer 
au palais. Quelque temps après, le roi fil savoir à 
Tite que sa fille aussi élait morte, el il exigeail, celle 
fois, l’envoi de son fils aîné, Le père gémit à ce 
dernier coup, plus douloureux encore que les autres, 
il appela son fils ct lui dit : «Mon fils, votre jeune 
a frère ct votre sœur sont morts pour Jésus-Christ, 
« ils vous appellent dans le cicl; allez, ci montrez« 
« vous en vrai chréticn ; préparez unc place pour 
« moi el pour votre mère, car nous ne tarderons pas à 
« vous suivre, » L'enfant s’agenouilla alors, demanda 
la bénédiction de son père, et s’achemina plein de 
courage, vers le palais. Ces bons parents sentaient 
vivement la perie de leurs enfants, mais ils se conso- 
laient en pensant qu'ils étaient couronnés dans le 
cicl, et cux anssi se préparaient à la même fin. Tout- 
à. coup le roi fait signifier à Tite de lui envoycr sa 
femme; la séparation fut cruelle, mais poartant il 
se soumit encore. Finalement, le roi lui fit dire que 
ses enfants et sa femme étant morts, il fallait cu'il eût 
lui-même la tête tranchée, s’il n’obéissait pas. Tite 
répondit que c'était la plus agréable nouvelle qu’il 
pût recevoir. Il s’en alla donc plein de joie au pa- 
lais, et pria le prince de lui faire la même grace qu’il 
avait déjà accordée à toule sa famille. Ici, la scène 
changea : le roi fit venir en présence de Tite, sa 
femme ct ses enfants pleins de vie, et les renvoya 
tous chez cux, avec permission de vivre dans cette 
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religion chrétienne à laquelle ils étaient si atta» 
chés. 

4. Peu après, eut lieu le glorieux triomphe de 
trois Martyrs. Dans ce même royaume était un gen- 
tilhomme nommé Clément, qui au commencement 
de la persécution demeura ferme : mais après la pu- 
blication de l’édit impérial, bien que ses deux fils, 
Michel et Lin, eussent déclaré qu'ils m'abandonne- 
raient jamais leur foi, il signa lâchement une dé- 
claration portant que lui et ses fils renonçaient à la 
religion chrétienne. Dès qu’ils apprirent ce qu'avait 
fait lcur père, les deux fils se hâtèrent de publier 
qu'ils n’avaicnt point souscrit à cet acte. Clément, 
ainsi désavoué par ses enfants, rétracla ensuite ce 
qu’il avait avancé, de sorte que le gouverneur fil 
sur-le champ arrêter le père avec ses deux fils, et 
Maxence, femme de l’aîné, qui était Michel, et il fit 
mettre Lin, Maxence et le fils aîné de celle-ci dans 
des sacs où ils furent étroitement liés. Le jeune fils 
de Maxence, se voyant lié dans son sac, exhortait sa 
mère à la patience; puis, s'adressant aux païens , il 
leur disait: « Gardez-vous de dire que j'ai renoncé 
«à la foi : si vous le faites , je vous accuserai comme 
« des faussaires. » Ils restèrent ainsi trois jours ga- 
roilés, sans pouvoir faire aucun mouvement d’un 
côté ni de l’autre. Sept jours après, Michel ct Lin 
furent condamnés à être brûlés vifs. Michel, au 
sortir de la prison, apercevant Lin, son frère , lui 
dit : « Ainsi donc le bouheur de mourir pour J.-C. 
« nous est réservé de préférence à nos parens !» 
Quand ils furent tous arrivés au lieu du supplice, 
ils y trouvèrent trois potences dressées. Michel et 
Lin coururent à l'instant embrasser chacun la leur. 
Au moment où on les y attacha, Maxence demanda 
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‘être liée aussi ; mais on le lui refusa , afin qu’elle 
eut à souffrir un tourment plus cruel, en voyant 
mourir son mari. Quand on mit le feu au bûcher , 
Maxence voulut s'élancer dans les flimmes, mais on 
ła retint jusqu’à co qu’elle vit son mari expirant au 
milicu des brasicrs. On essaya ensuite de l’épouvanter 
en lui portant J’épée à la gorge, mais elle s'écria : 
« Ge n’est point ainsi qu’on effraie un chrétien ; si 
« vous voulez m'effrayer, menacez-moi de me laisser 
« la vie. » Elle se mit ensuite à genoux, ct présenta 
son cou au bourreau en disant : « Fais ton devoir. » 
Et celui-ci lui trancha la tête. 

5. L'église de Facala élait cn paix sous le gouver+ 
nement de Ghicugendono; mais après l’édit de Pem- 
pereur, il ordonna que tous les chrétiens d’un 
certain quarlier de la ville se réunissent à un jour 
marqué, pour convenir entre eux d’une déclaration 
écrite, portant qu'ils renonçaient à la foi. Or, les 
habitants de cette cité étant les plus riches du Ja- 
por, tous faiblirent dans la crainte de perdre leurs 
richesses, excepté deux fidèles nommés Joachim 
et Thomas. Joachim étaitmédecin, ct en cette qualité 
donnait gratuitement scs soins à tous, et surtout aux 
pauvres; aussi eul-il à souffrir les instances réilérées 
de ses amis , après quoi il fut condamné à être pendu 
au sommet d’un arbre, la tête en bas. Thomas fut 
condamné au même supplice, et attaché au même 
arbre au-dessous do Joachim. Îls restèrent trois 
jours dans cet état, et il n’y eut personne qui osât 
leur donner à manger ou à boire; mais ils se conso- 
laient ensemble, en pensant à la croix de J.-C, 
Après ce tourment, ils eurent la tête tranchée. Un 
bonze fut tellement frappé de leur constance, qu'il 
ne put s'empêcher de dire publiquement : « Qui 
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« pourrait douter du salut de ces deux chrétiens, 
« qui ont donné leur sang pour la défense de leur 
e loi?» 

6. Dans l’île de Xiqui, lorsque parut l'édit de 
l'empereur, les prêtres qui gouvernaient cette église, 
obligés de fuir, en laissèrent le soin à un vieillard 
nommé Adam. Comme celui-ci remplissait digne- 
ment son devoir, il fut arrêté et présenté au gouver- 
neur, qui fit tout son possible pour lengagor à pré- 
variquer. Mais Adam répondit : « Scigneur, quand 
« je fais la comparaison entre la mort ct la vie éter- 
« nelle que Dieu me promet, je regarde comme un 
« bien tout le mal dont je suis menacé. Le prince 
« persécute les chrétiens pour conserver sa couronne; 
« el moi, je ne ferai pas ce qui m'est prescrit pour 
« gagner une couronne immortelle et pour plaire à 
« Dieu, qui est le souverain maître de tous les rois P?» 
Le gouverneur courroucé le fit dépouiller et con- 
duire par la ville, précédé d’un crieur public qui 
disait à haute voix :« Voilà un homme rebelle à 
« l’empereur. » Il fut ensuite suspendu à deux po- 
eaux, où le pauvre vieillard resta pendant neuf 
jours, bien qu’on le détachât le soir. Enfin, con- 
damné à perdre la tête , il fut exécuté de nuit sur 
une montagne. Plusieurs témoins ont attesté que sa 
têle en tombant prononça deux fois à haule voix, 
Jésus ct Marie. 

7. Dans ce même licu, un chrétien qui avait par 
crainte renié la foi, éprouva, après la mort d’Adam, 
un si grand repentir, qu'il alla de lui-même se pré- 
senter aux juges et déclara, cn présence de 
plusieurs témoins, qu’il avait cédé à la violence en 
abjurant la foi, mais qu’il voulait vivre et mourir 
chrétien. Les juges le chassèrent avec dérision, 
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mais il entra dans une maison voisine, y prit un 
fer rouge et s’imprima le signe de la croix sur le 
front; puis s’élant présenté de nouveau devant les 
juges, il leur parla ainsi : « Vous nc pouvez douter 
maintenant que je ne sois chrétien. Le Dieu qui m'a 
donné la force de souffrir cette brûlure , me donnera 
également celle d’endurer tous les tourments que 
vous m'infligerez. » Le gouverneur voulait d’abord 
Jui faire subir le dernier supplice, mais réfléchis- 
sant que par là il ne fcrait qu’accroître le nombre 
des Martyrs, il le laissa en paix. 

8. Vers la fin de l’année 1614, le prince Michel 
voyant qu'il n'avait pu gagner la faveur de lempc- 
recur commc il le désiräil, résolut d’y parvenir en re- 
nouvclant la persécution contre les fidèles d’Arima, 
Dans ce but, il décréia que tous ceux d’entre eux qui 
possédaient des rentes, les perdraicnt, ou abandonne- 
raicnt leur religion, Après la publication de cet 
édit, cinquante familles des plus illustres du royaume 
eurent le courage de renoncer à toule leur fortune. 
Les enfants eux-mêmes qui faisaient partie des con- 
grégalions , apprenant cela , firent entre cux ce ser- 
ment : « Dût-on nous brûler vifs, nous jurons de ne 
«jamais abandonner la foi, » Mais le malheureux 
prioce Michel qui avait redoublé la persécution 
d’Arhna, dans lesnoir que l’empereur lui donnerait 
un royaume plus considérable, en reçut, après son 
édit barbare , l’ordre de quitter Arima , et de se re- 
tirer dans le chétif royaume de Fiunga. Juste châ- 
timent de sa perversité , qui lui avait fait préférer les 
bonnes graces de l’empereur à celles de Dicu, 

9. En 16216 , cut licu le martyre de Paul Tarasuco. 
Il élait du royaume de Jamaxiro : après la publication 
des derniers édits , il fut pressé d’abandonner la foi. 
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Comme il refusait de le faire, scs amis dressèrent 
une formule d’abjuralion et la lui firent signer, ce 
qui lui causa une extrême douleur; mais landis qu’il 
cherchait le moyen de réparer cette action , un ofl- 
cier vinl lui dire que le gouverneur n'était point sa- 
tisfait de Pacte qu'il avait signé, parce qu’il n’y était 
pas fait mention de la secte que Paul cmbrassait, 
Celui-ci, plein de joic, saisit alors le billet, ct le 
déchire en déclarant qu'il était chrétien, et qu'il 
voulait signer sa foi de son propre sang. Le gouver- 
neur, instruit de tout, l'envoya en prison. Paul, 
prévoyant que sa mort élait prochaine, écrivit à 
cinq de ses amis pour qu’ils le recommandassent à 
Dicu, ut lui cblinssent la grace de mourir pour la 
foi. Peu après on Favertit de se préparer à la mort. 
Paul, transporté d’allégresse, demanda à l’officier 
de Le faire mourir en croix; mais l’oflicier dit qu’il 
ne pouvait changer la sentence qui le condamnait à 
avoir la tôto iranchée ; ce qui ful exécuté. 

10. En 1618, à Nangasaki, dernier asile des 
chrétiens , un officier de juslice entra dans la maison 
de Pun des notables de la ville, ct demanda une 
plun:e, pour inscrire tous les chrétiens qui s’y trou- 
vaient, Une petite fille de huit ans Ini en présenta 
une cn Jui disant: « Prenez, mais inscrivez mon 
«nom, afin que je sois la première à mourir pour 
« Jésus-Christ, » Vini ensuite la mère qui donna 
aussi son nom, et comme le commissaire sortait, 
elle courut après lui, tenant entre ses bras son ders 
nier fils, ct lui dit : « Ecrivez encore, je vous prie, 
« le nom de cet autre enfant qui dormait lorsque 
« vous êtes venu, et que j’avais oublié de faire met- 
«ire sur la liste. » Cette même année, parmi ceux 
qui furent mis en prison, on remarqua un Japonnais, 
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nommé Léonard Quimura, qui était laïque dans un 
ordre religicux. Ge chrétien fervent baptisa dans la 
prison quatre-vingt-six idolâtres qui étaient enfermés 
avec lui, et c’estchose admirable que la viesainte qu'ils 
menaient tous : chaque jour ils faisaient deux heures 
d’oraison mentale, et une autre heure de prière vos 
cale. Ils jeûnaicnt tous les mercredis, vendredis et 
samedis; et les vendredis ils faisaient cinq heures 
d’oraison en l'honneur de la passion de Jésus-Christ. 

11. Le gouverneur de Nangasaki, revenu de la 
cour, condamna à mort cinq de ces prisonniers, et 
parmi ces cinq fut compris Léonard. Gonduits en- 
semble devant le juge, celui-ci demanda à Léonard 
pourquoi il était resté au Japon ? « C’est, répondit-il, 
« afin de prêcher la loi de Jésus-Christ, — Et pour 
« cela , répliqua le juge, vous ser cz brûlé vif. —Que 
« le monde apprenne donc, dit Léonard , que je suis 
« condamné au feu parce que je suis chrétien, et 
«que j'ai prêché la loi de Jésus-Christ, » Le juge 
s'adressant à un autre chrétien nommé Dominique, 
condamné pour avoir logé chez lui un prêtre mis- 
sionnaire, lui déclara qu'il devait aussi être brûlé 
pour celle action. Dominique répondit : « Je suis 
« plus satisfail de cette sentence, que si j'avais fait 
« la conquête de tout l'empire du Japon. » Ils furent 
ensuite tous conduits au supplice, Les rucs étaient 
encombrées de monde, et la mer couverto de bar- 
ques pleines de gens accourus pour assister à la 
mort de ces saints confesseurs : chacun d’eux s'in- 
clina respectucusement devant son gibet, auquel il 
fut ensuite attaché. Le feu ayant été allumé , on vit 
quelque temps après, Léonard prendre des char- 
bons et les mettre sur sa tête en signe de respect, 
chantant le psaume : Laudate dominum omnes 
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gentes , elc. Les chrétiens présents à cette exécution 
parurent si désireux du martyre, que plusieurs s’ap- 
prochèrent du feu pour y être jelés. Deux'd’entre 
eux demandèrent à leurs voisins s’il était permis de 
s’y jeter soi-même, Plusieurs païens se convertirent 
en voyant la joie que témoignaient les Martyrs au 
milien des flammes. Ge martyre eut licu le 28 no~ 
vembre 1619. 

On se sent ému de compassion en lisant ce qu’eu- 
rent à souffrir les confesscurs de la foi, dans la pri« 
son d’'Omura. Gette prison était exposée aux injures 
de l'air, fermée d’un côté par un mur, et de l’autre 
par une haie d'épines gardée à l'extérieur par des 
sentinelles. On leur faisait endurer la faim , au point 
que souvent ils tombaient évanouis ; aussi les gardes 
touchés de pitié, permeitaient-ils aux autres chré- 
tiens de les secourir en leur fournissant quelque 
nourriture, Gependant les magistrats obligèront ces 
gardes à jurer par les dicux du Jupon qu'ils ne lais- 
seraient plus parvenir ces secours aux prisonniers. 
Mais il se trouva parmi eux un noble chevalier chré- 
iien, nommé Lin, qui refusa de prêter ce serment, 
disant qu'il ne pouvait jurer qu’au nom du vrai Dieu. 
Il s’attendit bien qu’un tel refus lui coûtât la vie; 
aussi après s’êlre recommandé aux prières des pri- 
sonniers, il se retira chez lui ct prit congé de ses 
amis. Il ne tarda pas à se voir assailli par des soldats, 
et soudain il reçut de l’un d’eux un coup d'épée à la 
gorge. Lin se jela alors à genoux, cl présenta sa lête 
qui fut à l’instant coupée par un autre soldat. Puis 
accourut sa femme, qui » Voyant son mari mort, se 
précipita au-devant des bourreaux, criant qu'elle 
aussi élait chrétienne. Mais les soldats ne voulurent 
point l’écouter, n’ayant pas, disaient-ils, d'ordre 
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pour la punir. Cependant la mort de Lin fit rentrer 
en eux-mêmes ceux qui avaicnl prêté le serment sa- 
crilége. Íl y cn eut trois, entre aulres, qui, poussés par 
le repentir de lcur faute, déchirèrent publiquement 
Pacte dans lequel était inscrit lcur serment, I y cut 
un jeune gentilhomme qui fut Martyr de la charité, 
parce qu’il fut Lué à coups d'épée, pour avoir envoyé 
par ses serviteurs quelques rafraîchissements aux pris 
sonnicrs. 

12. Dans le royaume de Buges , doux hommes de 
distinction souffrirent également lc martyre pour Jé- 
sus-Ghrist. Le premier, nommé Jacques, avail été 
l’année précédente expulsé de sa maison, dépouillé 
dc tous ses biens ci reiégué à la campagne avec sa 
famille; enfin il fut condamné à mort pour n’avoir 
pas voulu renoncer à la foi. Quand la sentence lui 
fut notifiée dans sa maison, il passa dans unc pièce 
voisine où élaient sa femme et une de ses filles, et 
leur dit : « Je viens vous faire mes adieux, mais à 
« condition que vous ne vous mettrez pas à pleurer.» 
Après qu'il se fut recommandé à Jésus ct à Marie, 
il sc revèlit de ses plus beaux habits et monta dans 
la barque qui devait le transporter au licu de son sup- 
plice. Arrivé à terre, il voulut ôter sa chaussure pour 
aller picds nus jusqu’à la collinc; là il s’agenouilla, 
présenta la tête au bourreau, et en répélant Jésus et 
Marie, il reçut le coup de la mort. 

15. Dans la même année ic trésorier du princo de 
Bugen , appelé Balthazar, reçut aussi le martyre. Il 
avait élé dépouillé de ses bicns pour la cause de 
la foi, ct exilé dans le royaume de Bungo; mais 
un jour il apprit dans le licu de son exil qu'il avait 
été condamné à mort comme chrétien; il s'empressa 
de remercier le gouverneur de ce que par là il le dé- 
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livrait des misères de cette vie. Puis il entra dans sa 
maison où étaient sa mère , sa femme Lucic avec sa 
fille Thècle, et leur fit part de la bonne nouvelle 
qu'il avait reçue. Sur ces cntirefaites, entrèrent les 
officiers de justice qui lui demandèrent en quel licu 
il voulait mourir. « Dans celui qu’il vous plaira, ré- 
pondit Balthazar,» Thècle, sa fille prit alors la parole: 
«Mon père, dit-elle , il n’est pas nécessaire de sortir 
«de la maison; ce sera pour nous unc consolation 
e d'assister à votre mort. » Balthazar lui répondit : 
«Ma fille, le Fils de Dieu a voulu mourir hors de 
« Jérusalem , dans un lieu public; nous devons imi- 
«ter cel exemple en mourant au même lieu que les 
« malfaiteurs. » Avant de sortir, il fitsa prière devant 
l’image de notre Sauveur. Sa femme ct sa fille, pour 
leur consolation , voulurent lui laver les pieds, après 
quoi il sortit et alla rejoindre les bourreaux. II avait 
un petit enfant de quatre ans, nommé Jacques , qui 
voyant son père aller à la mort, se jeta à ses pieds 
et s’écria qu’il voulait mourir avec lui. Le père len- 
gagea à rester avec sa mère, mais l'enfant ne voulut 
pas le quitter, et enfin pour se débarrasser de ses 
instances , il lui permit de le suivre. Lorsqu'on arriva 
au lieu du supplice, Balthazar voyant les assistants 
čmus de compassion, leur dit: « Messieurs, vous 
«auriez raison de me plaindre si je mourais en cxpia- 
«tion d’un crime; mais puisque je meurs pour ma 
« religion , vous devez envier mon sort, attendu que 
« je quitte celle terre pour aller régner éternellement 
« dans le ciel. » À ces mots, il embrassa sou enfant, 
tomba à genoux, fit à Dicu l’offrande de sa vio, et 
présenta le cou an bourreau, qui le lui trancha dans 
la quarante-seplième année de son âge. L'enfant, 
sans être épouvanté de la mort de son père, se mit 
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comme lui à genoux, rabaissa le col de son vêtement, 
et reçut également le coup de la mort, en disant 
Jésus et Marie. Ce fut unc merveille de voir un si 
jeune cnfant mourir avec une telle intrépidité. Mais 
ce fut une merveille plus grande encore qu'il se soit 
rencontré un bourreau capable d’immolcr co petit 
innocent. 

14. En 1619, irente-six chrétiens de tout âge ct 
de tout sexe furent jetés dans la prison de Meaco ; 
mais comme cette prison se trouva encombrée de 
détenus, on les plaça dans un endroit découvert. 
Parmi cux on voyait un bon vieux médecin , nommé 
Jacques , chrétien fervent ; or le commandant, plein 
d'estime pour lui, fit ôter ses liens et le plaça ailleurs, 
Jui faisant entendre qu’il se mit en sûreté., Mais Jac- 
ques déclara qu’étant chrétien, il voulait mourir 
avec ses frères. Alors un soldat, transporté de cc- 
ière, le prit rudement par le bras, et lui dit : « Sors 
«d'ici, misérable médecin; va prendre une bonne 
« place dans la prison où nous irons bientôt te re- 
«trouver. » Jacques se réjouit d’être enfermé dans 
la prison avec les autres. L'empereur étant ensuite 
venu à Meaco, on saisit el l’on emprisonna plusieurs 
autres chrétiens. Les prisons du Japon, ct surtout 
celles de Mvaco, étaient si étroïtes ct si infectes, que 
ceux qu’on y cnfermait pouvaicnt à peine respirer; 
aussi huit d’entre eux tombèrent bientôt malades, et 
moururent de faim et de misère. Sur le rapport qu’on 
fit à l’empereur que ces nombreux détenus l’étaient 
pour la foi, il ordonna qu'ils fussent tous brûlés vifs. 
Le jour de cette barbare exécution, toutes ces vic- 
times furent liées ensemble et traînées sur des char- 
reltes au lieu du supplice. Les hommes furent pla- 
cés en première ligne, les jeunes gens en arrière. 
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Au milieu on mit les femmes avec leurs enfans. Un 
crieur public les précédait, disant à haute voix : 
« L'empereur Xogun , veut que ces condamnés soient 
« brûlés , parce qu'ils sont chrétiens. » Et toutes les 
fois que cette annonce était faite, les saints confes- 
seurs s’écriaient : « Oui, cela est vrai, nous mourons 
« pour Jésus-Christ : Vive Jésus ! » Tous ceux qui les 
voyaient ne pouvaient s'empêcher de pleurer, surtout 
en considérant tant de femmes et d’enfants innocents 
destinés à la mort. À peine descendus des charrettes, 
chacun de ces saints Mariyrs demanda où était son 
poteau, afin de l’embrasser: mais on lcs lia deux à deux 
à un même poteau, les hommes avec les hommes, et 
les femmes avec les femmes, Parmi les hommes était 
un seigneur de la cour, nommé Tafioïc; on lui fit de 
grandes promesses , mais le héros resta inébranlable. 
Au nombre des femmes se trouvait Thècle, épouse de 
Tafivie, qui mourut dans le feu avec ses cinq enfants, 
dont trois expirèrent entre ses bras. Quand la flamme 
s’éleva des bûchers , les bourreaux se mirent à pous- 
ser des hurlements, les assistants firent entendre des 
gémissements, mais les Martyrs chantaient cn invo» 
quant le nom de Jésus. Dans les premiers instants, [a 
fumée déroba aux yeux les Martyrs; mais à la fin 
on put les voir tous morts, les yeux élevés vers le 
ciel. Ge qu’il y eut de plus admirable, c’est que de 
tant de personnes qui auraient pu s'évader, aucune 
ne chercha à fuir, et que les enfants mêmes restèrent 
avec fermeté dans le feu jusqu’à la mort. Ce martyre 
eut lieu le 7 octobre 1619. On raconte qu’une étoile 
brillante fut ensuite aperçue au-dessus de ce lieu 
par les chrétiens, et même par les gentils. 
19. Au nombre des Martyrs dont nous venons de 
parler , il y eut une jeune fille nommée Marthe , que 
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les officiers Lirèrent à part pour lui faciliter la fuite; 
mais cilo pleura si amèrement , que pour l’apaiser 
il fallut l'enfermer en prison avec les autres, On la 
menaça des tourments les plus horribles, on lui fit 
les offres les plus séduisantes ; mais cllc ne cessa de 
répondre qu’elle voulait mourir pour la foi. L’hu- 
midité de la prison où elle était la rendit aveugle : 
toute sa crainte alors fut de ne pas mourir avec les 
autres. Quand on fit sortir les prisonniers pour les 
mcaer au supplice, Marthe s'attacha étroitement à 
st mère qui était aussi condamnée au feu, de sorte 
qu'on ne put l’arracher de ses bras, où elle avait 
résolu de rester pour être brûlée avec elle. 

16. TI y eut unc autre héroïne nommée Monique , 
du royaume de Mino, qui, désirant la grâce du 
martyre, s’excrcail à endurer tous les lourments 
que les idolâtres pourraient lui infliger. Un jour 
elle alla Jusqu'à prendre en main un fer rouge; sa 
sœur lui dit: « Ma sœur , que fais-tu P»—« Je me 
« dispose au martyre, répondit Marthe. Pai déjà 
« combattu la faim, cl je lai domptée. Maintenant 
« je manie le feu pour en surmonter la doulcur quand 
x il me faudra la souffrir, Quiconque ne s’éprouve 
« pas ainsi, doit fuir le danger. » Gette fidèle chré- 
tienne étant arrivée près du bûcher, s'écria avant 
de quitter la charrette: « Ecoutez-moi, vons tous 
« qui êles ici présents, je vous déclare que je suis 
« chrétienne et que je meurs chrétienne. » Elle fit 
ensuite une mort gloricusc. 

17. Dans le même temps cut lieu le martyre d’un 
héros chrétien, de la province ct de la ville d'Omi. 
I! était âgé de o ans el se nommait Ignace: il se 
trouvait alors à Mecaco, où il fut invité à un grand 
bal qui se donnait en l'honneur des Fotoques. Il re- 
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fusa de danser comme les autres, et se moqua hau- 
tement de leur vaine superstition; c’est pourquoi il 
fut chassé comme chrétien par le peuple, et se re- 
tira à Fuximi. Là les juges lui demandèrent s'il con- 
naissait d’autres scélérats professant la même reli- 
gion que lui; Ignace, enflammé de zèle, répondit aux 
juges que c'était à tort qu'ils trailaient de scélérats des 
hommes de bien qui ne songeaient qu’à leur salut. 
On l'envoya de suite en prison,on instruisil son procès, 
et on le condamna au feu. La précipitation avec la- 
quelle il fut conduit au supplico n’avait pas permis 
de préparer le poteau et le bois pour brûler le Mar- 
tyr. Pendait tout le temps qu’on mit à préparer le 
bûcher, Ignace sc tint dans une si parfaite tranquil- 
lité, que les païens eux-mêmes furent saisis d’admi- 
ration. Quand on l’eut attaché au poteau, et qu’on 
cut mis le feu au bûcher, il récita à haute voixle 
Pater noster; mais il ne put l’achever , parce que la 
fumée et la flamme lui coupèrent la parole. Un 
idolâtre le voyant à demi-brûlé, s’approcha de lui, 
et lui dit :« Courage , frère, voici le moment, re- 
« commandez-vous aux Foioques.» Ignace détourna 
la tête, et continuant à réciter le Pater noster, il pro- 
nonça amen et rendit son ameà Dieu. Les chrétiens 
prirent son corps et l’ensevelirent avec honneur dans 
un sépulcre. 

18. Dans le même temps encore cut lieu l’admirable 
conversion et le martyre d’un bonze. Il avait été d’a- 
bord si impie, qu’il logeait chez lui les voyageurs, 
non pour leur donner l'hospitalité , mais pour les 
dépouiller et les tuer. Ges crimes étant parvenus 
à la connaissance de la justice, il fut condamné à 
être enfoui dans la terre jusqu’au cou, avec défense 
de lui donner autre chose que deux ou trois bou- 
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chées de riz chaque soir pour prolonger son supplice. 
Le malheureux resta quelque temps en cet état; 
mais lorsque les vers commencèrent à dévorer ses 
entrailles (ô prodige de la grâce divine ! ) , quelques 
soldats chrétiens, touchés de compassion, l’exhor- 
tèrent à sauver son ame, puisqu’il devait certainement 
mourir, et à recevoir le baptême , sans lequel on ne 
peut se sauver. Le bonze qui était de la secte dontles 
disciples ne croient pas à unc autre vie que la vie 
présente , se moqua de leurs exhortations; mais les 
soldats insistèrent , et lui dirent surtout que le ver 
de la conscience rongerait éternellement son cœur 
dans l'enfer, d’une manière infiniment plus atroce, 
que ces vers matériels.ne rongeaient ses entrailles 
dans cette fosse. Alors le bonze , éclairé par la grace 
de Dieu, demanda le baptême, et le reçut avec une 
vive douleur de ses péchés : il accepta dès ce moment 
son supplice en esprit de pénitence, et mourut sain. 
tement, en prononçant les noms de Jésus et de 
Marie. 

19. Un autre chrétien, nommé Mathias, portant 
un habit à un religieux, fut pris par les soldats qui 
l’amenèrent devant le gouverneur. Celui-ci lui de- 
manda de qui était ce vêtement ? Mathias, pour ne 
pas mentir, et en même temps pour ne pas découvrir 
le religieux, garda le silence. Les soldats, pour Fobli- 
ger à le rompre, l’accablèrent de mauvais traite- 
ments; mais il persista courageusement à ne faire 
aucune réponse. Alors les soldats le placèrent sur 
deux pièces de bois, et lui firent avaler une si grande 
quantité d’eau, qu’il fut sur le point d’expirer. Ma- 
thias souffrit tout sans rien dire, et sans proférer une 
seule plainte. Le gouverneur le renvoya à Succhen- 
dono, seigneur d’Arima ; celui-ci, bien qu'il le vit 
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à moitié mort, le fit tourmenter plus cruellement 
encore, en lui faisant avaler une grande quantité 
d’eau , qu’on lui faisait ensuite vomir avec violence. 
Le patient demanda un instant de repos, qui lui fut 
accordé dans l'espoir qu'il allaitenfin tout découvrir ; 
mais il ne donna aucune réponse précise. Le prince le 
menaça de le faire mourir dans les plus cruels tour- 
ments; mais dans ce moment Mathias tomba éva- 
noui, et comme sa langue sortait de sa bouche, un 
soldat lui déchargea un tel coup depoing sur la tête, 
que ses dents se rejoignant avec force coupèrent sa 
langue. Il resta ainsi moribond , et le lendemain au 
point du jour il rendit son ame à Dieu. 

20. Le supplice de la croix fut infligé à cinq chré- 
tiens, parmi lesquels était un gentilhomme nommé 
Simon, Il avait été soldat ; mais depuis il s’était con- 
sacré au service de Dieu et au salut des ames; dans 
ce but, il avait ouvert dans la province de Bugen, 
où ilétail né, une école dans laquelle il enseignait les 
dogmes et les maximes de la religion chrétienne. Le 
prince de Bugen lui ordonna de fermer cette école ; 
mais sur Jerefus que Simon fit d'obéir, il le con- 
damna au supplice de la croix, lui, sa femme, et 
trois autres chrétiens qu’il logeait dans sa maison, 
Simon, informé de son trépas , écrivit en ces termes 
à un religieux : « Le prince a prononcé contre moi la 
« sentence capitale; il faut donc que je meure. J’ai 
« souvent demandé cette grace à Dieu; J'espère, si 
« mes péchés n’y mettent obstacle, que j'irai dans 
« quelques heures jouir de la béatitude éternelle. 
« Je vous prie de m'obtenir la persévérance.» La 
femme de Simon , ainsi que les trois chrétiens aux- 
quels ils donnaient l'hospitalité , reçurent également 
avec joie la nouvelle de leur condamnation. Le len- 
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demain, étant prévenus qu’il fallait marcher au sup- 
plice, ils s’agenouillèrent devant un crucifix, ct, par- 
venus au lieu de l'exécution , tous se prosteruèrent 
avec allégresse au pied de leurs croix. Simon pria 
les ministres de la justice de remercier de sa part 
le prince pour la faveur qu’il lui avait faite de le 
condamner à mourir pour Jésus-Christ, et les cinq 
Martyrs furent aussitôt mis en croix. Simon avait 
alors Go ans ; il mourut le jour suivant, ainsi que 
sa femme Madeleine; les autres expirèrent plus lard. 

21. En 1545, deux gentilshommes de Nangasaki, 
Jean Ciu ct Jean Ito, furent décapités pour avoir 
donné l'hospitalité à deux Pères missionnaires. Ces 
deux nobles criminels étaient des hommes d’un grand 
mérite; c’est pourquoi le gouverneur fil tous les ef- 
forts possibles pour les sauver ; eux, au contraire , 
loin d'aider à leur propre défense, soulinrent que la 
morl leur était duc. Ce furent leurs femmes qui 
leur opposèrent le plus grand obstacle en soutenant 
que pendant j’absence de leurs maris, clles avaient 
ai. inscrire leurs noms sur la liste des chrétiens, et 
qu’ainsi c'était à clles que la mort devait étre infli- 
gée, et non à leurs maris. Mais ceux-ci firent tant 
par leurs raisonnements et leurs prières, qu'ils rem- 
portèrent la vicloire et qu’on leur trancha la tête à 
Nangasaki. 

22. La même année , un chrétien noble du royau- 
me de Fingo, nommé Léon Nonda, après avoir reçu le 
baptême à Nangasaki, se retira dans sa ville natale 
Tsafay , où il vivait dans la piété, s’occupant surtout 
à fortifier les chrétiens qui chancelaient dans la foi. 
Après avoir fait mille efforis pour affermir dans le 
bien un jeune homme qui s'était dépravé , voyant à 

fin qu’il y perdait son temps, il l'abandonna. Ce 
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jeune homme alla par dépit l'accuser d’être chrétien. 
Le gouverneur députa trois jeunes gens vers Léon 
pour l’engagcr à renier sa foi; ils mirent en œuvre 
tous les artifices pour le faire prévariquer ; mais 
voyant enfin qu’il était inébranlable dans son refus 
d'abandonner la religion , ils l’enchaïnèrent, chas- 
sèrent de sa maison sa femme ct ses enfants, ct le 
remirent cntre les mains des gardes. Peu après le 
gouverneur lui fi dire, de la part de sa femme, 
qu'il consentit à dissimuler sa foi au moins de bou- 
che, et qu’il ne s’obstinât pas à causer sa perte et 
celle de toute sa famillc. Léon répondit que les 
maux de cette vie élant passagers, il préférait les 
endurer plutôt que l:s maux de l’autre vie qui sont 
éternels, et que s’il était forcé de l’abandonner elle 
ne serait pas abandonnée de Dieu. Ge stratagème no 
lui ayant pas réussi, le gouverneur dépêcha vers 
Léon divers personnages d'importance pour le per« 
vertir. Léon répondit au gouverneur que, pour le re- 
mercier de la bonté qu'il témoignait à son égard, 
il lui faisait dire que s’il ne cessait d’adorer les 
Camus et les Fotoques, il serait certainement ré- 
prouvé pour toujours dans l’enfer. À cette réponse 
le gouverneur , transporté de colère, le condamna 
sur-le-champ à la mort. Léon , dès qu’il en fut averti, 
remercia le Seigneur, et fit une belle exhortation 
aux idolâtres qui étaient présents, pour les engager 
à suivro Jésus-Christ. La nuit suivante on le mit 
dans une barque et on le conduisit à une île voisine, 
où il eut la tête tranchée à l’âge peu avancé de 
42 ans. 

28. Un gouverneur du royaume d’Oxu, nommé 
Mazamoney, avait publié un édit portant que tous les 
Chrétiens eussent à quitter leur religion, sous peine 
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de la vic, et il contraignit par là un de ses proches 
parents à renier la foi que jusqu'alors il avait pro- 
fessée. Ce parent avait un fils également chrétien, 
âgé de 12 ans; il alla déclarer aux juges que lui et 
son fils avaient abandonné la foi: mais ce fils alla, 
de son côté, trouver les juges’ et leur dit que la dé- 
claration de son père était de toute fausseté, parce 
qu’il était chrétien et voulait mourir chrétien, dût-il 
être condamné au dernier supplice. Le père appre- 
nant cela, le reconduit de nouveau devant les juges, 
qui lui dirent que s’il voulait vivre chrétien , il devait 
renoncer à la succession de son père : «Je renonce, 
« s'écria l’enfant avec grandeur d’ame, non seulement 
« à l'héritage. de mon père, mais encore à toutes les 
« grandeurs du monde , pour gagner la vie éternelle.» 
Le père, entendant ces paroles, courut sur lui avec 
un poignard pour le tuer, et il l'aurait fait , si on ne 
l’eût retenu. L'enfant voyant venir son père sur lui 
avec le poignard, ne chercha pas à fuir, mais il se 
mit à genoux et présenta la poitrine. Quelques jours 
après, le père voyant la fidélité de son fils, rentra 
en lui-même, confessa son erreur, cn demanda par- 
don à Dicu, et déclara en présence des juges qu’il 
était chrétien et qu'il acceptait volontiers la mort 
pour laver de son sang l’outrage qu’il avait fait à 
Dieu. Se trouvant un jour dans une assemblée de 
chrétiens, et déchirant sa chair avec une discipline, 
il s'écria les larmes aux yeux : « Mes frères, je suis 
« indigne de portier le nom de chrétien. Je me suis 
e souillé d’un grand crime et d’une noire ingra- 
« titude envers mon Créateur et mon Rédempteur, » 
Ainsi la constance du fils fut le salut du père. 

24. Le même Mazamoney envoya dans tous ses états 
un de ses officiers nommé Tagimadono, avec ordre 
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d’exterminer les chrétiens. El y avait dans le village 
de Mizusama un saint homme appelé Joachim, avec 
Anne, son épouse, qui était aussi une sainte femme, 
et tous deux étaient vieux. Tagimadono n’ayant pu 
obtenir de Joachim qu’il renonçät à la foi, le fit met- 
tre en prison, avec ordre de lelaisser mourir de faim ; 
mais parce que des chrétiens parvenaient à lui faire 
passer des alimens , le tyran ordonna qu’il fût déca- 
pité ainsi que sa femme. Le bruit s’en étant répandu, 
les fidèles allèrent en foule visiter Joachim dans sa 
prison, où il les exhorta tous à méditer sans cesse la 
passion de Jésus-Ghrist, leur disant que ce souvenir 
suffirait pour leur faire supporter avec courage tout 
ce qui s’opposerait à leur salut. Pendant qu’il parlait 
ainsi, les bourreaux entrèrent et lui présentèrent les 
colliers et les menoties de fer. Alors il inclina la tête, 
et rendit grace à Dieu de ce qu’il le jugeait digne de 
porter ces fers plus précieux à ses yeux que les scep- 
tres et les couronnes des monarques. Les deux saints 
époux marchèrent au supplice, les bras et le cou 
chargés de chaînes, Anne était accompagnée de deux 
dames, et Joachim d’un grand nombre de chrétiens 
qui marchaient vêtus de soie pour honorer leur triom- 
phe. Arrivés enfin'au lieu de l’exécution, au moment 
où le bourreau leva la main pour couper la tête à Joa- 
chim , les chrétiens poussèrent un si grand cri, que 
l’exécuieur épouvanté ne trancha qu’à demi le cou 
du patient; mais il fut sur-le-champ remplacé par un 
autre qui l’acheva, après que Joachim eut prononcé 
deux fois les noms de Jésus et de Marie: on s’empara 
aussitôt d'Anne, sa femme , qui fut décapitée en pro- 
ponçant aussi ces deux noms sacrés. Get événement 
eut lieu en 1621. 

25, L'année suivante, il y eut une grande exécu- 
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tion de chrétiens, que l’on nomma le grand martyre, 
parce qu’on mit à mort vingt-un religieux et trente 
séculiers. dont les uns furent décapités cl ics autres 
brûlés vifs à Nangasaki. On doit admirer surtout la 
constance de ccux qui périrent condamnés au feu. Les 
juges avaient donné l’ordre d’attacher faiblement les 
proscrits à leurs poteaux, afin que ceux-ci, vaincus 
par la douleur, pussent facilement se délier, s'en- 
fuir, et se déclarer ainsi aposlats; mais les saints 
confusseurs restèrent avec fermeté au milieu des 
flammes jusqu'à la mort. L’un d’entre eux qui s'était 
échappé, voyant le courage avec lequel sa femmo 
endurait la mort, revint à son poteau, et s’élança 
de nouveau à travers les flammes. Il y en eut doux 
autres , jeunes encore, qui s’enfuirent, et se présen- 
tèrent devant les juges, invoquant Xaca et Amida; 
mais, chose étonnante, et qui fait voir combien les 
méchants eux-mêmes désapprouvent l’inconstance 
dans le bien! les idolâtres curent tant de mépris 
pour ces deux apostats, qu'ils les saisirent et les rc- 
jetèrent dans le feu, Ainsi ces malheureux passèrent 
du feu temporel au feu éternel. 

26. À Omura , trois dames subirent aussi le mar- 
tyre avec un courage admirable. Un des magistrats 
étant aller visiter l'une d’entre elles, nommée Juste, 
dont le fils avait été dépouillé de tous ses biens, el puis 
avait perdu la vie pour la foi, lui déclara qu’il lui 
ferait recouvrer les richesses de son fils, si elle voulait 
cesser d'être chrétienne. Juste avait encore une fille 
nommée Marie, âgée de 14 ans : le juge l'ayant aper« 
çue, lui dit qu’il l’adopterait pour sa fille, si elle vou- 
lait adorer les dieux. « Adorer les dieux ! lui répondit 
« la jeune enfant; j'adore un seul Dieu, créateur du 
« ciel et de la terre. C’est pour lui que mon frère est 
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« mort, et c’est pour lui que je veux aussi mourir, » 
Le juge se rendit alors chez la veuve du frère défunt, 
jeune femme de 17 ans, nommée Agathe, qui était 
près de ses couches; il lui dit faussement que Juste, 
sa belle-mère, avait renié la foi, et qu’elle devait 
limiter, moyennant quoi il prendrait soin de son 
enfant. Agathe lui répondit qu’elle préférait voir 
cet enfant périr dans ses entrailles, que de le confier 
aux mains d’un idolâtre, meurtrier de son père : elle 
ajouta qu'elle désirait la mort, espérant bientôt 
rejoindre son époux dans le ciel. Le juge ayant rap- 
porté le tout aux gouverneurs, ceux-ci condamnë- 
rent les trois dames à mourir la nuit suivante. Dès 
qu'elles apprirent cette nouvelle, elles se mirent à 
genoux, remerciant Jésus-Christ de la grace qu'il 
leur faisait, et l’heure étant venue, elles s’ache- 
minèrent gaiement vers le lieu du supplice, suivies 
par plus de trois cents chrétiens. Quand elles y furent 
arrivées, Agathe se prosterna, ayant Juste à sa 
droite, ct Marie, sa belle-sœur, à sa gauche; et leur 
prière terminée, elles présentèrent la tête que le bour- 
reau trancha à toutes les trois. 

27. Un autre Martyr, nommé Paul, conquit la 
couronne dans sa vieillesse par un nouveau genre de 
supplice. Agé de quatre-vingts ans, il avait consacré 
la plus grande partie de sa vie à des œuvres de cha- 
rité envers le prochain , surtout à soigner les fidèles 
malades et à secourir les persécutés. Mandé un jour 
par les juges, il s’y rendit sur-le-champ, heureux 
de consacrer à Dieu la vie qu’on allait lui ôter. Le 
gouverneur le voyant inébranlable dans la foi, le 
conduisit à un couvent de bonzes, qui épuisèrent 
tout leur savoir pour le faire prévariquer; mais il 
leur démontra combien était fausse leur religion , et 
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combien était claire la vérité de la nôtre, Le gouver- 
ueur donc lc condamna au supplice. On le conduisit 
au bord de la mer, le menaçant de l’y précipiter s’il 
ne rentait la foi. Ensuite on le jeta dans une barque, 
les picds dans un sac ct la tête dans un autre. Paul 
dit alors aux soldais que les hommes de son âge n’a- 
vaient plus rien à espérer ni à craindre sur la terre; 
que sa plus grande peine était de n'avoir pas plus 
aimé son Dien après lant de graces dont il lavait 
comblé pendant le cours de sa vie. Ces barbares, 
irrilés d’un tel discours, mirent à terre le bon vieil- 
lard, lui marchèrent sur le venire, ct après l'avoir 
foulé aux pieds, lui lièrent les picds et les mains, lui 
attachèrent une grosse-pierre au cou, et le précipi- 
tèrent dans la mer. Mais, à leur grande surprise, il se 
soulint en nageant sur l’eau pendant unc heure , 
et puis il expira tranquillement. A la même époque, 
furent marlyrisés neuf chrétiens, au nombre desquels 
se trouvait un jeune enfant qu’on tortura pendant 
l'espace de sept jours, pour lui faire découvrir Fen- 
droit où les religieux élaient cachés; mais il ne fit 
autre chose que de répéter les noms de Jésus ct de 
Marie. Les bourreaux furieux lui firent aux épaules 
une profende blessure, dans laquelle ils versèrent du 
plomb fondu, et l'enfant ne cessa de répéter : « Jésus et 
« Maric, je désire aller au ciel pour voir mon Dicu. » 
A Ja fin, les juges désespérant de lo vaincre, le fi- 
rent brûler vif avec toute sa famille. 

28. En 1623, dans la ville de Tédo, furent mar- 
tyrisés vingt-quatre autres chrétiens, parmi lesquels 
était une dame nommée Marie , qui avait donné asile 
à un religicux missionnaire. Le gouverneur ayant 
tout épuisé pour la pervertir sans pouvoir la gagner, 
lə condamna au bûcher avec cinq autres dames 
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chrétiennes. Au jour de l'exécution , Marie fut atta- 
chée sur un cheval pour aller au supplice; elle y mar- 
cha le visage riant, avec les compagnes de son mar- 
tyre. Mais ce qui tirait les larmes de tous les yeux, 
c'était de voir dix-huit petits enfants qu’on menait 
en même temps à la mort. Ils élaient si innocents 
qu’ils folâtraient le long du chemin. On ne peut 
s’cmpêcher de frémir en lisant avec quelle cruauté 
furent traités ces petits agneaux; les uns eurent la 
tête tranchée, les autres le ventre ouvert jusqu’à la 
gorge, quelques uns furent coupés en deux, plusieurs 
furent pris par les pieds et mis en pièces. Pendant 
celte horrible boucherie, les cinq dames se tinrent 
en oraison; puis on alluma le bûcher où expirèrent 
ces saintes héroïnes , consummées à pctit feu. 

29. L'année suivante (1624), le roi de Bigen, sans 
être très hostile aux chrétiens, les bannit cependant 
tous de ses états pour faire sa cour à l’empereur 
Xogon. Il y avait à Firoxima un seigneur nommé 
François Joïema , jeune homme de vingt-quatre ans. 
Etant à la campagne, il apprit que le gardien de sa 
maison avait déclaré an ministre de la justice qu’elle 
ne renfermait point de chrétiens. D. François, à cette 
nouvelle, s’empressa d’écrire au gouverneur que le 
gardien en avait imposé, qu’il était chrétien, et qu’il 
se montrerait tel jusqu’à la mort. Gette lettre afiligea 
le prince, qui regreilail beaucoup de perdre un che- 
valier si distingué : En conséquence, il pria lous ses 
parents ct ses amis de faire leurs efforts auprès de 
D. François pour l’engager à renier la foi. Ceux-ci 
mirent tout en œuvre pour le pervertir; mais ils ne 
purent en venir à bout, malgré les offres brillantes 
qu'ils lui faisaient de la part de l’empereur. Le Tono 
lui fit encore écrire par les personnages les plus dis- 
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tingués de la cour; mais D. François jeta leurs lettres 
au feu. Le courrier lui ayant fait observer que ces 
seigneurs se trouveraient offensés d’un pareil pro- 
cédé : « Ami, lui répondit-il, vous êtes courrier, ct 
« non pas conseiller; votre devoir est de remettre les 
« lettres, et non de donner des avis. Vous avez ac- 
« compli votre lâche, il ne vous reste plus qu’à vous 
« retirer. » 

30. Peu de temps après, se présenièrent quatre 
sentilshommes de la part du Tono, qui lui demandè- 
rent s’il voulait embrasser la religion du prince. Il 
répondit qu’il voulait suivre jusqu’à la mort celle de 
Jésus-Christ, roi du ciel et de la terre. À cette ré- 
ponse, le Tono dépêcha vers lui quatre hommes 
chargés de le mettre à mort, s’il persistait à ne pas 
céder. À ces quatre, il s’en joignit trois autres, qui, 
étant entrés dans la maison de François, lui firent 
connaître la douleur que le Tono éprouvait en se 
voyant contraint à le traiter selon la rigueur des 
lois. Ils lui mirent devant les yeux la ruine de sa fa- 
mille, que son obstination entraînerait; mais D. Fran- 
çois, toujours intrépide, répondit : « Le Tono cst 
« mon prince; il peut me condamner, je suis prêt 
« à lui obéir en tout ce qui ne sera pas contraire à la 
« loi de Dieu; mais il scrait trop injuste de vouloir 
« que je désobéisse au maître souverain du roi, qui me 
« défend d’adorer d’autres dieux que lui.» Les cnvoyés 
répliquèrent : « Si vous ne voulez par le faire, il faut 
« vous préparer à mourir.» — « J’y suis tout résolu, 
« leur répondit-il, ei je vous assure que vous ne pou- 
«a vicz m'apporter de nouvelle plus heureuse. » Toute- 
fois ces gentilshommes ne laissèrent pas que d’insis- 
ter, et ils lui dirent : « Puisque vous êtes ennuyé de la 
« vie, mourez au moins en homme d'honneur, et 
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« fendez-vous le ventre comme font les gens distin- 
« gués. » Le chevalier chrétien leur répondit : « Je le 
« ferais si la loi de Dieu me le permettait; mais elle 
« me défend de m'ôter la vic: vous avez des bras et 
« des épées pour me tuer quand vous le voudrez, je 
« regarderai comme mon père celui qui me donnera 
« la mort, parce qu’il me procurera une vie meilleure 
« que celle dont il me privera. » Ayant parlé ainsi, 
il leur demanda la permission d’aller prendre congé 
de sa mère; et à l'instant il courut dans sa chambre 
et dit à sa mère : « Madame, elle est enfin venue 
« l'heure que j'ai tant désirée et demandée à Dieu; 
« je vais mourir. Pardonnez-moi tous les chagrins 
« que je vous ai causés, ct donnez-moi votre béné- 
« diction. » Puis il se mit à genoux pour la recevoir. 
Sa mère l'embrassa , ct lui dit : « Mon fils bien-aimé, 
e que Dicu vous bénisse et vous donne la force de 
e mourir saintement. J’éprouve une grande douleur 
«ò vous perdre, mais je me console en pensant 
« que vous mourez pour Jésus-Christ; qu’il soit à 
« jamais béni pour la grace qu’il vous accorde. » 
Après celle entrevue, D. François prit aussi congé 
de sa femme , et retourna dans la salle pour recevoir 
le coup de la mort : en y entrant, il salue les gentils- 
hommes, sc met à genoux, et, après avoir fait sa 
prière, il présenta la tête, que l’un d'eux trancha 
aussitôt. 

Tandis que les officiers du Tono obsédaient D. Fran- 
çois pour lui faire abandonner la foi, lui, qui était 
libre encore , apprit qu’on venait de mettre en prison 
un homme de sa connaissance nommé Mathias, parce 
qu’il était chrétien. « Heureux Mathias, s’écria-t-il, 
« que j’envie votre situation ! » et prenant à l'instant 
la plume , il lui écrivit une lettre pour le féliciter sur 
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son bonheur ; or, Mathias ne tarda pas à le suivre : 
il était officier d’un scigneur idolâtre de la ville de 
Firoxuna. Ge seigneur essaya par mille moyens de le 
séduire; mais, n'ayant pu y parvenir, il lui fit atta- 
cher les mains, les bras et le cou à un poteau. C'est 
un affreux supplice usité au Japon ; car on serre les 
cordes avec tant de force , qu’elles pénëtrent dans la 
chair, ct vont quelquefois jusqu'aux os. Mathias resta 
dans cet état l’espace d’un jour et d’une nuil ; mais 
loin d’attendrir son maître , il ne l’irrita que davan- 
tage. En conséquence, celui-ci lui fit mettre sur le 
cou une énorme pièce de bois , et le patient endura 
ce supplice pendant quatre jours, durant lesquels 
son maître envoya plusieurs personnes pour l’enga- 
ger à se rendre; mais comme il persista courageuses 
ment , le scigneur finit par le dénoncer au Tono , qui 
le condamna à mourir en croix. Mathias reçut cette 
nouvelle avec une vive allégresse, heureux de penser 
qu'il allait mourir comme son Sauveur. Quand il vit 
la croix , il se prosterna en s'écriant , à l'exemple de 
apôtre saint André : « O croix sanctifiée par la mort 
« de mon sauveur J.-G., je vous adore de toute mon 
«ame. » Ensuite il récita le Confiteor, et, après une 
courle prière, levant les yeux au ciel, il ajouta : 
« Loué soit à jamais J.-C. qui daigne appeler à lui, 
« par le supplice de la croix, un pécheur aussi indi- 
« gne que je le suis!» Il prononça ces derniers mots 
avec tant de joie, que les idolâtres l’ayant entendu, 
ne purent s'empêcher de dire : + Qui pourra donc 
« se sauver, si ces hommes-là ne se sauvent pas ? » 
Elevé ensuite sur la croix, il fut percé d’un coup de 
lance, et mourut à l’âge de trente-sept ans, le 17 fé- 
vrier 1624. Trois jours avant, le 14 du même mois, 
un autre noble et picux chrétien , nommé Jean, après 
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18 mois de prison , fut condamné à mort. I] pria celui 
qui lui apportait cetle nouvelle , de remercier le Tono 
qui le faisait mourir pour la foi. Arrivé au lieu de son 
sacrifice , il déclara publiquement que le seul crime 
pour lequel il mourait, était sa qualité de chrétien. 
On employa contre lui un genre de mort barbare. 
Après lavoir dépouillé de tous ses vêlements, on 
l’élenait par terre, et on le coupa en deux. 

31. Après la mort que le martyr Damien souffrit 
pour la foi en 1622 , tons ses biens furent confis- 
qués, ct l’on tint prisonnitres dans leur maison, sa 
mère Isabelle, sa femme Béatrix, et ses filles. Des 
gardes veillaient constamment sur elles, et ne ces- 
saient de les importuner pour les engager à quitter 
la loi chrétienne. Mais eiles répondaient toujours 
qu’elles désiraient mourir pour J.-G. Enfin, après 
deux ans de prison, le Tono les condamna toutes à la 
mort, excepté Isabelle , qui gémit amèrement de ne 
point partager le sort des autres. Le Tono, pour la 
satisfaire, commanda qu’elle fût exécutée en même 
temps. On les fit donc toutes sortir pour les mener 
au supplice, hormis un enfant de douze ans, 
nommé Paul, qu’un païen avait caché afin de lui 
sauver la vie; il remua tant qu'il parvint à s'échapper 
et à marcher à la mort avec les autres. Gomme on 
se dirigeait au licu du supplice , cette famille rencon- 
tra une mère qu'on allait exécuter aussi avec ses 
enfants ; ils se saluèrent mutuellement, et se mirent 
à chanter les louanges de Dieu. Béatrix fut marty- 
risée la première ; Paul, son premier-né , lui succéda. 
Ce jeune enfant portait un collier, ornement des 
nobles au Japon ; le bourreau lui ayant ordonné de 
ôter, Paul aussitôt se leva et se l’arracha; puis, 
s'étant remis à genoux et disant Jésus el Marie, il 
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reçut le coup de la mort. Jcan, son frère, âgé de 
neuf ans, voyant Paul étendu mort à ses côlés, se 
mit intrépidement à genoux ct présenta sa tête qui 
tomba aussitôt, Restait encore deux filles, Madeleine, 
âgée de treize ans, et Isabelle qui en avait sept; les 
bourreaux saisirent Isabelle, ct la jetant sur le ca- 
davre de sa mère, la tuèrent de trois coups de ci- 
meterre. Madeleine périt de la même manière. En- 
fin la vieille Isabelle, qui avait obtenu de mourir la 
dernière , pour avoir la consolation (disait-elle) de 
voir les siens passer hcureusemeut de la terre au ciel, 
après avoir contemplé avec une vive douleur lc mas- 
sacre de loute sa famille, fut également décapitée. 
Voilà jusqu'où va la grandcur d’ame des vrais chré- 
tiens. 

32. Marie, femme de Jean Sucamoto , mort pour 
la foi, avait eu aussi pour prison sa demeure , clle et 
scs quatre cnfants. Condamnés tous à perdre la vie, 
ils furent conduits dans la même île pour y être exé- 
culés. Maric fut décapitée la première avec le plus 
jeune de ses fils, âgé de dix ans, Les trois autres 
enfants étaient restés dans la barque; les bourreaux 
les saisirent et les enfoncèrent chacun jusqu’au cou 
dans un sac; ils demandèrent à être allachés ensem- 
ble , afin de se trouver unis dans la mort comme ils 
l'avaient été dans leur vic. On se rendit à leurs 
désirs; on les attacha cusemble à une grosse pierre, 
et on les précipita dans la mer. 

35. Dans un port de Firando, vivait ur nommé 
Michel , fervent chrétien, et connu comme tel par 
tout le monde, à cause de son zèle; il ne tarda pas à 
être condamné à mort avec toute sa famille. Il avait 
si bien élevé ses enfants, que les idolâtres tourmentè- 
rent en vain, pendant deux jours, l’un d'entre eux 
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appelé Jean, âgé de treize ans, pour le pervertir; 
il disait pour toute réponse : « Je veux mourir chré- 
« Lien,» Ursule, foinme de Michel, avait une petite 
fille aussi sage que belle; quelques païens prièrent 
cette mère de la leur confier, Ini promettant de se 
charger d'elle. Ursulo leur répondit que pour tout 
Por du mende elle ne voudrait pas voir un de ses cn- 
fants dans les mains des idolàtres. Le jour de leur 
martyre étant arrivé, Michel prit sur son bras sa fille 
aînée, nommée Claire, tandis que de l’autre main il 
portait un cierge allumé , symbole de sa foi : Ursule 
se chargea do Madeleine , la plus jeune, et prit éga- 
lement un cicrge à la main, Jean, leur fils, les devan- 
çait , portant comme eux un cierge. Arrivé au lieu 
du supplice , Ursule pria les bourreaux de l'exécuter 
la dernière : «Je veux, dit-elle, avant de mourir, voir 
« toute ma famille en sûreté.» Tous consommèrent 
ainsi leur sacrifice. 

34. Michel fut décapité le premier, à l’âge de trente- 
sept ans; le bourreau lui emporta la tête d’un seul 
coup ; mais comme il n’avait fait qu’une légère bles- 
sure à la petite Claire , enfant de sept ans, qui était 
entre les bras de son père, les autres bourreaux Fa- 
chevèrent à coups redoublés. Alors Jean se leva, 
priant sa mère de lui arranger ses cheveux qui étaient 
trop longs, afin que le bourreau ne rencontirât point 
d'obstacles. La bonne mère l'embrassa, lui releva 
les cheveux qu’elle noua sur sa tête, puis l'enfant 
s'approcha du bourreau, et remarquant qu'il était 
un peu jeunc: « Il me semble, lui dit-il, que tu as 
« peur et que tu n'as encore abattu aucune tête. 
« Prends garde, ct fais bien ton devoir. » À ces mots, 
il s’agenouille, joint les mains, et plein de courage, 
il reçoit le coup mortel en invoquant les noms de 
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Jésus et de Marie. Ursule enfin, après avoir vu périr 
son époux ct ses enfants, s'écria, les yeux baignés de 
larmes : « Soyez béni, mon Dieu, qui m'avez jugée 
«e digne d'assister à un pareil sacrifice. Accordez- 
« moi maintenant une part à leur couronne; do tous 
« mes enfants il ne me reste plus que celte pelite 
« fille; je vous l’offre aussi, à mon Dieu! recevez-la 
e avec sa mère qui s'offre à vous.» Dès qu’elle eut 
embrassée la jeune enfant , le même coup fit tomber 
la tête de la mère ct celle de la fille. 


CHAPITRE HI. 


Sommaire. 


I. Martyre glorieux de cinq religieux brûlés vifs. 
IT. Mort de Léon, l’un des ambassadeurs envoyés 
vers le pape, et de ses trois fils, inhumainement 
massacrés. III. Martyre glorieux de deux courageux 
chrétiens , Gaïe et Jacques, morts dans le feu. 
IV. Conversion merveilleuse de Caïe. V. Deux no- 
bles personnes, Organtino et Lucie sa femme, endu- 
rent le supplice du feu. VI. Fermeté de Monique, 
décapitée par un de ses parents. VII. Un grand nom- 
bre de nobles mariyrisés pour la foi. VIII. Martyre do 
Susanne ct de son mari ; fermeté de la mère en 
voyant torturer sa fille. IX. Courage d’une autre 
dame, nommée aussi Monique, qui prit dans ses 
mains des charbons ardents; et de Jean, son mari, 
d’abord renégat , el puis repentant. Débat entre Jean 
et Paul pour obtenir la mort. X. Supplice du feu in- 
Îligé à Jean et à Monique, avec le jeune Louis son 
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fils, et un grand nombre d’autres chrétiens. XI. In- 
vention de nouveaux tourments. Torture de deux 
pages de Buocondono , Michel et Jean , qui finit par 
mourir sur la croix. XII. Quaire-vingts chrétiens li- 
vrés à la torture. Deux d’entre eux, Joachim, Gas- 
pard , et leurs femmes sont marqués au visage par 
des fers rouges. Tortures infligées au nommé Jean. 
XIII. Deux scigneurs, Thomas et Jean son fils, sont 
placés sur des pavés brûlanis ; on les achève en les 
noyant (voyez num. 15). XIV. Les Martyrs, soute- 
nus par la prière ct la confiance en Dieu , supportent 
tous ces tourments. XV. Un courageux chrétien, 
appclé Barthelémy, subit la torture avec ses filles. 
XVI. Fermeté d’un jeune enfant nommé Pierre , et 
d’un vieillard de 72 ans, nommé Simon, qui, 
sommé de se jeter dans le feu, obéit, et fut imité 
par ses enfants. XVII. Martyre de Paul et de ses trois 
enfants, qui furent jelés dans la mer, après avoir eu 
les doigts coupés. XVIII. Torture et mort des chré« 
tiens sur le mont Üngen, où, dans l’année 1627, 
furent martyrisées scize personnes. XIX. Leur exé- 
cution. XX. Martyre d’une dame courageuse, nommée 
Madeleine. Une autre Madeleine abjure, mais revient 
bientôt de son erreur. XXI. Trois héros, Paul , Joa- 
chim et Jean, nommés plus haut, sont martyrisés 
dans l’eau bouillante du mont Ungen , avec d’autres 
fidèles. XXII. Tourmens et mort d’un courageux 
chrétien, nommé Léonard, mari de l’héroïque Made- 
leine, mentionnée plus haut. XXII. Généreux mar- 
tyre de Yémondono. Gondamnation de tous les chré- 
tiens. Courage d’un vieillard chrétien ,nomméYémon- 
dono. XXIV. Fermeté de Yémondono et de ses deux 
fils , Tayémon et Ischibioie, de leurs femmes Thècle 
et Dominique, et de leurs serviteurs. XXV. Leur glo- 
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rieux martyre. XXVI. Martyre d’une autre compa- 
gnie, où se trouvail une jcunc fille de treize ans, 
qui voulut mourir près de son père. XXVH. Mar- 
tyre de plusicurs aulres , à la têle desquels se trouva 
un scigneur, nommé Paul, dont la femme désira 
vivement de mourir avec lui. XX VIII. Dévouement 
de deux chevaliers, Antoine et Ignace. XXIX. Con- 
sltance d’une dame, nommée Isabelle, AXX. Intré- 
pidité d’un jeunc hemme, nommé Simon , qui expira 
dans le supplice de l’eau bouillante. XXXL La per- 
sécution augmente. Le père Iscida, missionnaire, 
est brûlé vif. XXXII, Mort d’un courageux fidèle, 
nommé Jacques, martyrisé avec Maric, sa mère. 
XXXIII. Formeté d’Agathe, femme de Jacques, pen- 
dant Le martyre de ses trois jeunes fils. XXXIV. Mort 
de Jacques, aïcul maternel de ces trois enfants. 
XXXV. Trois cents chrétiens livrés à la torture. 
Jeune fille de 13 ans, tourmentéc d’une manière hor- 
rible. Un grand rombre de jeuncs enfants suppliciés 
sous les yeux de leurs pères. Fermeté des enfants et 
faiblesse des pères. Gonslance de Thomas. Mort dé- 
sespéréc du tyran Bugondono dans les caux mêmes 
du mont Ungen, XXXVI. Discours ct écrit d’un 
missionnaire qui émeuVent vivement l'empereur. 
XXXVII. Destruction de la mission après qualre- 
vingt-quatre ans d’existence, sous le règne de lem- 
pereur Toxogunsama, qui ordonne de fouler aux 
pieds le crucifix. Fait admirable d’un religieux qui 
obtient le martyre par un acte de douceur. 


1. En 1624, le 25 août, furent condamnés au feu 
cinq religieux: le P. Vasquez, dominicain, le 
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P. Louis et le P. Sassandra , franciscains , le P. Car. 
vailho, jésuite , et le frère Louis, japonnais, de l’ordre 
de Saint-François. Ou les atiacha faiblement au po- 
teau , afin que , sc trouvant bientôt déliés , ils pussent 
facilement s'enfuir, ct se déclarer ainsi aposlats , ou 
qu’au moins ils servissent à divertir le peuple, en 
restant liés comme ils létaient , au milicu des flam- 
mes. Le premier brûlé fut Louis , le japonnais, qui, 
se voyant dégagé de ses liens , alla à travers le feu se 
jeter aux pieds des prêlres , auxquels il baisa les 
mains , et puis il revint à son poleau, où il expira 
peu d'instants après. Le P. Garvailho mourut le se- 
cond, Le troisième fut le P. Sassandra , qui, voyant 
ses liens brûlés, voulut aller rejoindre ses compa- 
gnons; comme ses pieds élaient déjà à demi-consu- 
més , il fit un effort pour s’avancer, mais ne pouvant 

marcher, il les salua de loin et mourut presque aus- 
sitôt. Comme le fcu n’était plus assez ardent, les 
deux autres restèrent dans ce tourment l’espace de 
trois heures, au bout desquelles ils expirèrent. 

2. Vers la même époque, vivait un chrétien cou- 
ragcux, nommé Léon Misaqui, l’un des quatre am- 
bassadeurs japonnais envoyés à Rome, cn 1585, 
pour faire acte d’obédience au pape Grégoire XIII. 
Durant la première persécution, Léon chancela 
dans la foi, ou du moins il donna lieu de le soup- 
çonner; mais rentré en lui-même, il appela son 
fils aîné, et lui déclara que, pour expier sa faule, 
il était résolu de mourir pour Jésus-Christ. Le jeune 
homme se sentant faible, se retira dans un autre 
pays; Léon appela ensuite ses trois autres fils, An- 
dré, Thomas et Jean, ct leur demanda qu’elles 
étaient leurs intentions; ils répondirent tous trois 
qu'ils étaient prêts à mourir avec lai pour la foi, Les 
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officiers du Tono, se défiant de Léon, firent arrêter 
Jean , le plus jeune de ses fils. Léon alla de suite se 
présenter au juge, lui déclarant que, si par le passé 
il avait déguisé sa religion , il était décidé maintenant 
à expier son infidélité, même aux dépens de sa vie. 
Le juge s'adressa ensuite à André, fils de Léon ; ce- 
lui-ci montra d’abord de l’irrésolution, mais bientôt, 
revenu de son erreur, il alla se constituer prisonnier 
avec son père et ses deux autres frères. On fit alors 
iout ce qu’on put pour ébranler la fidélité de ces 
trois serviteurs de Dieu; mais ils résistèrent avec 
courage, et furent, en même temps que leur père, 
condamnés à la mort. Parvenu au lieu du sacrifice, 
Léon s’empressait de raffermir le courage de ses en- 
fants, lorsqu’arriva le fils du Tono, qui voulait, 
disait-il, essayer la trempe de ses armes sur le corps 
des Martyrs. On les cxécuta donc d’une manière inu- 
sitée; quand ils furent attachés au poteau, on ne leur 
trancha point la tête, mais l’un d’eux eut, d’un seul 
coup de sabre, l’épaule gauche et la tête emportées ; 
les autres furent sans doute traités de même, pour 
que le bourreau pût faire complètement l'épreuve de 
ses armes, quoique l’auteur de cette histoire ne le 
rapporte pas. 

3. Je n’entrerai point dans le détail des martyres 
du même genre, pour ne pas fatiguer le lecteur; 
mais je ne puis passer sous silence ceux qui renfer- 
ment quelques circonstances particulières. Au nom- 
bre de ceux-là, se trouve le martyre de Jacques 
Coïci, et de Caïe Coréen , tous deux brûlés pour la 
foi. En 1625 , sous le règne de Xogon , empereur de 
Nangasaki; Jacques, dont nous venons de parler, 
fut emprisonné pour avoir logé un missionnaire, 
D'un autre côté, Caïe ayant appris que Jacques, 
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son ami, était en prison, s’y rendit pour lui parler ; 
comme les gardes s’opposaient à ce qu’il entrât, il 
s'ouvrit un passage de vive force, et fut retenu lui- 
même prisonnicr , en punition de son insolence. Le 
lieutenant du gouverneur le fit maltraiter si vio- 
lemment., qu’il eut la figure toute meurtrie des coups 
qu’il avait reçus. Le lieutenant lui déclara alors qu’il 
ne pouvait le soustraire au châtiment qu’il méritait, 
à moins qu'il ne promit de ne plus enseigner la doc- 
trine chrétienne, comme il en avait l’habitude, 
Gaïe s’en excusa , disant qu’il avait consacré sa vie à 
l'instruction du prochain. Le lieutenant , qui l’affec- 
tionnait, le fit sortir de la prison, mais Gaïe dit en 
sortant : « Ne croyez point que je cesse de revenir 
« ici : je viendrai servir les prisonniers, quoi qu’il 
« puisse mwen coûter. » Le lieutenant, changeant 
alors de volonté, ordonna qu’on le retînt en prison, 
et Caie y resla chargé de fers. Le gouverneur s’y 
transporta , lui promit d’oublier le passé s’il voulait 
lui donner sa parole de ne plus instruire les chré- 
tiens. Caïe lui répliqua que c'était une œuvre de 
charité à laquelle il ne pouvait renoncer. Le gouver- 
neur le fit remettre en prison, avec menace de le 
faire brûler vif; en effet, quelque temps après, il 
le condamna au feu avec son ami Jacques. Ils mar- 
chèrent gaiement vers le lieu du supplice, en chantant 
les litanies; dès qu’ils y furent parvenus, Gaie s’ar- 
racha aux mains de ses gardes, et courut embrasser 
le poteau qui lui était destiné ; Jacques , de son côté, 
en fit autant, Ensuite on les lia, et le feu fut mis au 
bûcher. Gaïe se mit à genoux au milieu des flammes 
qui l’enveloppaient, remercia Dieu à haute voix, de 
l'avoir trouvé digne de mourir comme il lavait tant 
désiré; puis il expira. Jacques , au milieu des flam- 
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mes, se souleva pour parler aux assistants: mais les 
forces lui manquant , quoique ses liens fussent consu- 
més, il sc prosterna et mourut en invoquant Jésus 
et Marie. 

4. Mais avant d’aller plus loin, jaime à racon- 
ter ici la conversion de Gaïe. Il était idolâtre , ct toute- 
fois, ayant un grand désir de faire son salut , il se 
retira dans un bois pour réfléchir aux moyens y 
arriver. II habitait alors la Corée ; mais ce pays étant 
tombé au pouvoir des Japonnais, il avait élé fait es- 
clave ct transporté au Japon, où il examina quelle 
secle de bonzes il devait embrasser pour assurer son 
salut éternel. En attendant il se retira à Meaco dans 
leur principal monastère; mais il ne put y trouver 
la paix qu'il cherchait. Une nuit, pendant son som- 
meil, il lui sembla que le monastère était tout en 
feu , et peu après lui apparut un jeune enfant d’une 
rare beauté, lui annonçant qu'il trouverait bientôt 
ce qu’il désirait si ardemment. N'ayant point rens 
contré parmi les bonzes la paix qu'il cherchait, il 
prit congé d’eux pour sc retirer chez lui. À peine 
avait-il le picd hors du monastère, qu’il fit la ren- 
contre d’un chrétien, auquel il découvrit ses inquié- 
tudes au sujet du salut qu’il désirait. Le chrétien 
lui annonça les vérités de notre foi; elles lui plu- 
rent, et peu après il se fit instruire plus à fond par 
les missionnaires. Dès lors Gaïe se consacra au service 
de Dicu et à l'instruction des idolätres ; mais il reçut 
enfin la couronne de martyre, et trouva ainsi le re- 
pos qu'il avait cherché. 

5. Leseigneur de Funay, ville capitale du royau- 
me de Bungo, ayant sommé par un édit tous les 
chrétiens d’abjurer leur religion, Organtino, gen- 
tilhomme chrétien, refusa d’obéir. Il avait une femme 
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noble , nommée Lucie, qui était aussi unc fervente 
chrétienne. Le Tono n’ayant pu les persuader de 
renier la foi, les condamna tons deux au bûcher. 
Au jour de leur martyre, on les conduisit surle 
bord de la mer , licu destiné à leur supplice. Organ- 
tino , à l'aspect de son gibel, descendit de cheval, 
et sc prosterna pour le saluer. Lucic suivit son exem- 
ple. Un des officiers dit alors à Organtino : « Eh 
« bien ! misérable vieillard, que vous semblo du ban- 
« quct qui vous est préparé ? Que dites-vous de cette 
« potence sur laquelle vous allez être brûlé ?» Or- 
gantino, cmbrassant le potcau, répondit: « Voici 
« l'échelle qui doit me conduire au ciel; je ne Paban- 
e donnerai jamais, quelqu’atroces que soient mes 
« douleurs. » Puis après qu'ils eurent fait leurs adicux 
à ceux de leurs amis qui se trouvaient présens , les 
bourreaux les attachèrent tous deux à leurs poteaux, 
et mirent le fenau bois. Le vent poussa la flamme 
vers Lucie, qui rendit presque aussitôt son ame à 
Dicu dans la soixante-septième année de son âge. 
Organtino ne cessa de se tenir debout au milieu des 
flammes, sans témoigner la moindre douleur, et il 
mourut également consumé. 

6. Dansle même temps, une jeune dame de trente- 
sept ans appclée Monique, qui avait été répudiée 
par son mari parce qu’elle était chrétienne , se ren- 
dit à Gubata chez ses parents; mais elle y trouva 
un frère plus cruel encore que son mari, qui voulait 
la forcer d’épouser un autre païen, dans l'intention 
de la pervertir. Elle dit à son frère qu’elle avait fait 
vœu de chasteté, ct qu’elle ne pouvait par consé- 
quent se remarier; son frère irrité la fit servir 
pendant un an à la cuisine comme une esclave. La 
femme du gouverneur l'ayant appris, la fit appeler, 
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et chercha par tous les moyens à lui faire renier la 
foi; Monique , pour ôter tout espoir de la voir con- 
tracter un nouveau mariage, se coupa les cheveux. Ses 
parents voyant cela, en donnèrent une partie au gous 
verncur, qui leur permit de faire ce qu'ils voudraient 
de leur parente. Alors ils l’étendirent inhumainement 
sur une natte, ct lui déclarèrent qu'il fallait changer 
de rcligion, ou mourir. La dame, à ces mots, se mit 
à genoux, et présenta la tête, qui lui fut immédiate- 
ment tranchée par uu de ses parents. 

7. Dans lepays de Cubata, en 1625 , furent con- 
damnés au feu trente-deux chrétiens, qui se livrè- 
rent à une grando réjouissance cn apprenant leur 
condamnation. Dans ce nombre il y avait vingt-trois 
hommes et neuf femmes, tous de noble extraction. 
On les cnchaîna pour les conduire au supplice, 
excepté les femmes et un jeune enfant nommé Tho- 
mas. Ces Martyrs s’avançaicnt d’un air à la fois joyeux 
et recucilli, Thomas marchait en tête, tenant à la 
main le livre des litanies. Il paraissait si aimable, et 
marchait avec tant d’allégresse, qu’on ne pouvait le 
regarder sans être attendri: Il entonnait les litanies, 
et lcs autres répondaient. Le trajet fut de deux 
lieues. Arrivés au licu de l’exécution, ils furent at- 
tachés chacun à leur poteau, et on alluma aussitôt 
le bûcher; peu après ils expirèrent tous, tenant 
leurs yeux élevés vers le ciel en répétant sans cesse : 
« Ayez pitié de nous, Seigneur , ayez pilié de nous.» 
Une foule de témoins ont déposé avoir vu pendant 
la nuit briller sur les corps des Martyrs unc lumière 
céleste, ct ont déclaré que les habitants de en 
monlaient sur les toits de leurs maisons pour con- 
templer ce prodige, qui fut observé la troisième nuit 
par plus de trois cents personnes. 
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8. Une dame nommée Susanne, née à Facaca, 
fut citée comme chrétienne, à comparaître avec 
son mari, nommé Picrre. Susanne prit alors dans 
ses bras sa pelite fille âgée de trois ans , désirant 
fairc porter son nom sur la listo des chrétiens. 
Puis, voyant qu'on la conduisait en compagnie 
de trois aulres dames, avec autant d'hommes , elle 
prit son époux par la main, et lui dit : « Je crois 
« qu'ils ont l'intention de nous tourmentcr; je vais 
« aller la première, et j'espère, avec le secours de 
« Dicu, rester fidèle; j’attends de vous la même fer- 
« meté. Rappelez-vous que cette vie est courte, ct 
« que l'éternité est bien longue. » Les juges s’appli- 
quèrent d’abord à ébranler Suzanne en l’accablant 
de menaces; puis il lui firent essuyer le supplice de 
la honte, en la faisant dépouiller de ses vêtements. 
Pendant qu'elle subissait cette confusion, un des jus 
ges, ayant remarqué la petite fille qu’une servante 
portait dans ses bras , lui demanda à qui elle apparte- 
nait; la servante, répondit, pour la sauver, que 
c'était son enfant : « Non, s'écria aussilôt Suzanne, 
« c'est ma fille. Consultez la liste, où j'ai fait porter 
« son nom. » Les juges indignés, firent dépouiller 
cette petite innocente, ct la firent lier aux pieds de 
sa mère. 

Comme il faisait un froid rigoureux , la pauvre pe- 
tite poussait des cris plainlifs, et la mère offrait ses 
douleurs à Dieu , cndurant paticmment ce cruel sup- 
plice, qui dura huit heures entières. Après cela on 
lui mit au cou un collier de fer, et elle fut pendant 
six mois obligée à servir dans une cuisine, attachée 
avec une corde, en qualilé d’esclave. Enfin on la con- 
damna à perdre la têle. Tandis qu’elle allait au sup- 
plice, on lui enleva sa petite fille, ce qui fit son 
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plus grand tourment. Eufin, celle eut la tête tran- 
chée. 

9. La persécution atteignit aussi une autre dame 
courageuse , appelée Monique. Le gouverneur ayant 
ordonné qu'on lui ôlat ses vêtements, ct qu’on l’ex- 
posät aux insulles de quelques jeunes débauchés, 
son mari, quoique chrétien , bouleversé à l’idée d’un 
pareil affront, dit au gouverneur: « O impie! sauve 
« l'honneur de mon épouse, et je ferai tout ce qu’exis 
« seront les juges. » Il faillit donc , en disant qu’il 
reniail la foi, pour que l'honneur de sa femme fut 
respecté. Mais Monique resta ferme, ct sur l’ordre 
que lui donna le tyran de prendre en main des char- 
bons ardents , pour qu'elle essayât le supplice du feu 
dont il la menaçait , elle tendit la main ; le gouver- 
neur tira son épéc pour la lui couper, et elle ne la 
relira point. Gependant son mari, nommé Jean, 
rentré dans sa maison, éprouva des remords si cui- 
sants de la faute qu'il avait commise, qu’il retourna 
se présenter au gouverneur; celui-ci, après un 
accucil gracicux , le loua de son apostasic ; mais Jean 
répondit : « Je viens vous déclarer que j’ai parlé con- 
« {re ma conscience , en vous prometiant de faire ce 
« que les juges ordonneraient, Au fond du cœur je 
« nai jamais renié la foi; c’est pourquoi je viens 
« proiestor que je suis chrétien, ct je vous pric do 
« le faire savoir aux juges. » Le gouverneur en con- 
féra avec les juges et l’envoya en prison, où Moni- 
que, accompagnée de ses trois enfants, vint aussitôt 
sc réjouir avec lui de son repentir. En même temps 
on vit un autre exemple de piété. Un jeune et riche 
chevalier, nommé Paul, apprenant que Jean avait 
été incarcéré pour avoir logé un missionnaire , se 
rendit près des juges , et dit que Le missionnaire avait 
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été recueilli par lui et non par Jean; en effet , le mis- 
sionnaire, la veille du jour où il alla chez Jean, 
s'était arrêlé long-temps dans la maison de Paul ; 
d’où celui-ci concluait que le châtiment devait lui 
être infligé, et non à Jean. Ge dernier, au con- 
traire, répliquait que le missionnaire avait été pris 
dans sa maison, et qu'ainsi c'était à lui d’en subir la 
peine. Les juges taxèrent de folic ces deux hommes 
généreux , en les voyant contester ainsi pour gagner 
la mort. Mais, cn définitive, ils pronoucèrent que 
Jean devait subir lo supplice, et que Paul resterait 
en prison. 

10. Jean, sa femme Monique et les autres prison - 
niers , furent enfin prévenus qu’ils allaient être con- 
duits à Nangasaki pour y être exécutés; bientôt le 
saint cortége marcha au supplice. Ils étaient tous à 
cheval , excepté le petit Louis, fils de Monique, qui 
était porté entre les bras d’un soldat. Arrivés au lieu 
fixé, les hommes qui devaient être brûlés furent 
attachés chacun à leur poteau. Les femmes se te- 
naient à genoux ct en oraison, près de leurs maris. 
Le petit Louis, que le soldat avait mis à terre, cous 
rut vers sa mère; mais Monique le fit retirer pour 
n'être point troublée dans son oraison, et l'enfant 
relourna vers le soldat, qui le renrit dans ses bras; 
Jean, qui s’aperçut de l’effroi que Louis éprouvait, 
Jui dit: « Mon fils , prends courage, ne crains pas; 
« bientôt nous serons tous prêts à entrer en paradis,» 
On commença l'exécution en décapitant toutes les 
femmes et le jeune Louis. Puis le feu ayant été mis 
au bois, un certain Jean Tanaca, déjà à moitié 
brûlé, traversa les flammes, et alla baiser les mains 
à Jean, époux de Monique, et puis retourna à sa 
place où il tomba expirant. Tous enfin consumés par 
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les flammes, allèrent recevoir au cicl la palme du 
martyre. 

11. La persécution ne fit ensuite que s’accroître ; 
en 1627, de nouveaux supplices furent imaginés 
pour tourmenter plus cruellement les chrétiens. 
Voici quel en fut l’occasion, Bugondono, scigncur 
de Facacu , dans le royaume d’Arima , ful accusé de 
gouverner mal le pays soumis à sa domination, et 
l’empereur Xogun voulait lui ôter les biens ct la vie, 
parce que l’on avait trouvé quelques missionnaires 
sur son territoire. Bugondono n’échappa qu'avec 
pcine au châtiment, par la promesse qu’il fit d’ex- 
terminer tous les chrétiens de son pays. C’est pour- 
quoi, dès son arrivée, il fit dresser une liste géné- 
rale non seulement des femmes, mais encore des 
hommes ct même des enfants. Il fit fabriquer trois 
instruments en fer, qui formaient chacun à part le 
mot quiricilan, c'est-à-dire chrétien, et qui de- 
vaient servir, étant rougis au feu, à marquer le front 
et les joucs des Martyrs. Plusicurs , dans la crainte 
de ce tourment , apostasièrent ; mais les autres res- 
tèrent fidèles. Parmi ces dernicrs, se trouvèrent deux 
jeunes pages de Bugondono, nommés Jean et Mi- 
chel. Le gouverneur, après avoir épuisé tous les 
moyens pour leur faire abandonner la foi chrétienne, 
les menaça de lcur faire couper tous les doigts des 
mains, Ges jeunes chrétiens présentèrent aussitôt 
lcurs mains pour cette opération. Le gouverneur fut 
sur le point exécuter sa menace; mais il se retint 
et les chassa de sa maison. Michel alla se cacher dans 
une forêt; quant à Jean , il fut bicntôt rappelé par 
le gouverneur, qui, lc trouvant toujours ferme dans 
sa foi, lui fit brûler le visage avec une torche, en 
sorte que ses narines tombèrent en dissolution. Il lui 
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fit mettre ensuite une corde au cou , et le fit attacher 
à un poteau , de sorte qu’il ne touchait la terre que 
du bout des pieds. En outre, on lui attacha les 
mains et les pieds derrière le dos, et l’élevant en 
l'air, on le faisait tourner rapidement; tourment 
horrible auquel le pauvre Jean eût bientôt suc- 
combé, si le gouverneur ne l'avait fait remettre en 
liberté. Il ne mourut donc pas alors, mais jusqu’à 
la fin de sa vic , il souffrit des douleurs atroces; car 
ses nombreuses plaics étaient autant de foyers de 
corruption , dont la gangrène s’élait emparée. Jean 
ne laissait pas de se montrer toujours gai, et d’exci- 
ter les autres à souffrir pour Jésus-Christ. Enfin le 
5 mai 1627, il consomma son sacrifice, à l’âge de 
37 ans, sur la croix où il fut attaché , la tête en bas, 
par ordre du gouverneur. Il expira quatre jours 
après l'exécution des seize serviteurs de Dieu , que 
l'on fit périr dans l’eau bouillante de la montagne 
d'Ungen , comme nous le rapporterons plus loin. 
12. Dans le pays de Ximabara, quatre-vingts 
chrétiens voyant croître la persécution, s’encoura- 
gèrent les uns les autres à mourir pour la foi. Le 
Tono en ayant eu avis, les fit conduire dans unc forte- 
ressec, el recommanda au commandant de les con- 
iraindre à l’apostasie ; mais tous les efforts ayant été 
sans résultat , il les fit sortir un à un par une porte, 
en dehors de laquelle ils étaient flagellés, au point 
que plusieurs en perdirent la vie, et que les autres 
restèrent presque mourants. Bugondono fit en outre 
conduire à Ximabara, les principaux habitants de 
Chicunozu. Deux d’entre eux, nommés Gaspard et 
Joachim , y étant venus avec leurs femmes , le Tono 
les fit attacher à un poteau , donna ordre qu'on leur 
imprimât sur le visage le nom de chrétien, avec les 
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fors rouges dont nous avons parlé plus haut, ct puis 
il les jeta en prison. Il se transporta ensuite à Chicu- 
nozu, accompagné d’un jeune homme, appelé Louis, 
qui se jeta aux pieds des Martyrs et les baisa avec 
tendresse : les bourreaux irrités le garottèrent de 
suite et lui infligèrent unc si rude bastonnade , que 
le sang lui sortait par le nez, par la bouche et par les 
yeux; puis ils le firent mourir cracllement, comme 
nous verrons bientôt, On s'avisa ensuite pour effrayer 
lcs chrétiens, de conduire les Martyrs dans les di- 
verses provinces; puis on coupa un doigt aux uns, 
on brûl: eux autres toutes les parties du corps, avec 
des torches ardentes ; plusicurs curent les jambes 
brisécs cl la tête écrasée entre deux pièces de bois. 
Un jeune homme, nommé Jean, fut condamné par 
le président, à avoir les doigts coupés avec des ci- 
scaux brülants. Jean étendi! courageusement la main 
pour cndurer ce tourment; mais le licutenant du 
Tono le fit conduire dans une maison pour essayer 
de le faire prévariquer : on lui prit la main pour lui 
faire signer l'acte do renonciation; Jean saisit le pa~ 
picr ct ls déchira. À ce trait, on le lia fortement à 
un poteau, el avec des tenailles ardentes on arracha 
la chair de ses doigts. Ensuite on lui brûüla le visage 
et les côtés pendant une heure cntitre, ct afin do le 
défigurer entièrement, on lui écorcha le visage avec 
des joncs marins. Jean souffrit Lous ces tourments 
avec une admirable constance. 

15. Il faut aussi mentionner un vieillard de Sucori, 
âgé de 68 aus, nommé Thomas, qui avait un fils 
appelé Jean. Ce dernier fut sollicité par l’un des 
gouverneurs de renoncer à la foi chrétienne; mais 
il resta inébranlable ; aussi lui fut-il déclaré qu’il eut 
à se préparer, ainsi que son père, à subir le châti- 
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ment que le Tono leur infligerait. Le chevalier rendit 
compte à son père de tout ce qui était arrivé. Le 
père, paraissant fortifié par la grace divine, dit à ses 
amis : « Aidez-moi à rendre graccs à Dieu, et à bien 
« employer le peu de temps qui me reste à vivre. » 
Bugondono fit de nouveaux efforts pour séduire Jean, 
mais le voyant toujours ferme, il le fit conduire, 
ainsi que son père, à un gouverneur cruel, qui, 
après avoir fait rougir plusieurs plaques de fer, fit 
étendre dessus le bon vieillard Thomas. Deux hom - 
mes le tenaient, l’un par les pieds, l’autre par les 
mains, et le relournaicnt dans tous les sens, afin 
qu'il fût brûlé partout; le bon vieillard supporta ce 
supplice avec courage, et sans proférer une parole. 
On suspendit ensuite le tourment du père, et on mit 
à sa place son fils Jean, que le feu consuma au 
point de mettre ses os à découvert; mais pendant 
qu'on le tourmentait dela sorte, il ne fit quebénirDieu. 
14. Si quelqu'un me blâmait d'exposer le tableau 
de ces horribles tourments, dans la crainte qu’en 
lisant ce récit, on ne vienne à manquer de confiance 
pour le cas où l’on se trouverait dans de semblables 
épreuves, je prie mon lecteur de répondre pour moi, 
que la force d’endurer les iourments en temps de 
persécution, ne peut venir de nous, mais qu’elle 
doit nous être donnéc de Dieu, qui est tout puissant, 
et qui a promis d’exaucer quiconque le prierait avec 
confiance : Clamabit ad me, et ego eœaudiam cum. 
(Ps. 90. 15.) Celui qui manque de confiance en 
Dieu, manque aussi de foi lorsqu'il dit qu’il n’a pas 
la force; car tout homme qui, dans le cas de néces- 
sité, se recommande à Dieu, en s'appuyant sur sa 
promesse , sera certainement vainqueur , étant forti- 
fié par ce Dieu qui fait dire à ses serviteurs : Omnia 
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possum in eo qui me confortat. (Phil. 4. 15.) C’est 
ainsi que les SS, Martyrs ont surmonté ces tour- 
ments, el d’autres encorc. Mais poursuivons le récit 
des cruautés exercées sur les saints confesseurs. 

15. Les magistrats, après ces exécutions , deman- 
dèrent aux autres chrétiens, s’ils se sentaicut le cou- 
rage de supporter de parcils châtiments. Un généreux 
chrétien, nommé Barthclémy, sc présenta à l'instant 
pour souffrir le supplice du feu. Transporté de co~ 
lèrc, le gouverneur sc mit à lc frapper rudement 
d’un bâton , au point de le laisser pour mort sur la 
place. Puis les bourreaux commencèrent à tourmen- 
ter les filles de Barihelémy : l’une d'elles, nommée 
Reine, âgée sculement de 12 ans, aussi belle d'esprit 
que de corps, se voyant vivement sollicitée de renon- 
cer à la foi, répondit qu’elle voulait mourir pour 
Jésus-Christ; à ces mots, on l’attacha les picds en 
haut à une potence, et tout son corps fut brûlé avec 
unc torche ardente. Cependant le gouverneur fut 
averti que le bon vieillard Thomas, qu’on avait re- 
conduit cn prison , élait sur le point d’expirer, et que 
ses blessures ne lui permettaient plus de prolonger sa 
vie. Le tyran barbare ordonna que sur-le-champ 
on lui coupât quatre doigts de la main , ce qui fut 
exécuté; on le mit dans une barque où on lui coupa 
les quatre doigts, el on le plongea dans l’eau pour le 
noyer, en présence de son fils Jean, qui élait dans la 
même barque, ct dont en voulait ainsi accroître le 
supplice. Ensuite, comme Jean avait la têie loule brû- 
léc, ils le ramenèrent couché dansune bière faite de ro- 
sceaux, et que deux hommes portaient sur leurs épaules. 

16, Il y eut un enfant nommé Pierre, âgé de 13 
ans , qu'on voulut contraindre à abjurer, en lc sus- 
pendant tout nu à un arbre, et en le brülant avec 


TRIOMPHES DES MARTYRS. 5899 


des torches ardentes. Mais l’enfant endura tout avec 
intrépidité. Les tyrans ne sachant plus que faire, 
prirent un vase de verre tout brûlant ct le mirent 
dans la main de Pierre, en lui disant que, s’il le lais- 
sait tomber, ce serait une marque qu'il renoncait à la 
foi; le jeune enfant prit le vase ct ne le lâcha point, 
bien que l’ardeur du verre le pénétrât jusqu'aux os. 
Après lui, parut un vicillard de 72 ans, nommé Si- 
mon ; lo gouverneur l’ayant trouvé constant dans la 
foi, lui ordonna, ou d’abjurer, ou de se jeter nu dans 
le feu, Le bon vicillard prit cet ordre comme venant 
de Dien , et craignant de donner, s’il n’obéissait pas, 
un signe d’infidélité, il se dépouilla promptement , 
et s’élendit sur les charbons ardents, où il eut en- 
corc la constance de suivre les divers commande. 
ments qu'on lui fit de se Lourner d’abord sur un côté, 
puis sur l’autre, ensuite sur Île ventre et sur le dos. 
Le tyran confus le laissa là, mais les assistants 
l’ôtèrent du feu et le transportèrent dans sa maison 
pour lui donner des soins. Le gouverneur, vaincu 
par le père, se mit à tourmenter ses enfants d’une 
horrible manière. Leur père eut la consolation de les 
voir sorlir comme lui victorieux de ce combat, il 
leur témoigna qu'il mourrait content, puisqu'il avait 
vu lcur fidélité envers Dieu, et plein de cette joie, 
il mourut dix jours après, des suites de son supplice. 

17. On tira aussi de la prison, vers ce temps là, 
un fidèle chrétien, nommé Paul, avec ses trois fils. 
Le gouverneur, pour ébranler la constance du père, 
lui demanda quels doigts il voulait qu’on coupât à 
Antoine, qui était son aîné. Paul répondit que cela 
ne le regardait pas; alors le tyran ordonna qu’on lui 
coupât trois doigts de chaque main. Le jeune homme 
tendit aussitôt la main et souffrit ce supplice avec 
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intrépidité. Son frèro Balihazar admirant son cou- 
rage , s'écria : « O mon frère, comme vos mains me 
« paraissent belles, maintenant qu'elles sont mutilées 
« pour la gloire de Jésus-Christ!» El de suite il pré- 
senta aussi scs mains au bourreau, qui, à plusieurs 
reprises, lui trancha tous les doigts. Le troisième, 
appelé Ignace , âgé de 5 ans, voyant approcher de 
iui lc bourreau armé de son couteau, lui présenta 
également sa pelile main, et ce barbare lui trancha 
lc premicr doigt qu’il mit sous ses yeux; puis il lui 
coupa un doigt de l’autre main, sans que l’enfant 
poussât une plainte. On les conduisit tous ensuite 
d’autres chrétiens, en haute mer, où ils furent avec 
plongés dans l’eau, ct puis retirés dans la barque, où 
le supplice du froid qu’ils endurèrent, en fit aposta- 
sicr plusicurs de la compagnie. Le courageux Paul, 
dont nous avons parlé plus haut, vit périr ses trois 
fils noyés dans la mer, et lui-même attendait la mort 
pour aller les rejoindre; mais il fut reconduit avec 
les autres sur le rivage; là on leur imprima lcs ca- 
ractères brûlants sur la figure, et on lcur coupa les 
doigts. Paul encourageait ses compagnons, qui souf- 
frirent en effet comme lui ces tourments avec intrés 
pidité. Après ce supplice, on les renvoya tous défi- 
gurés comme ils Pétaient. Paul tomba évanoui par 
suite de la perte considérable de son sang , ct il ra~ 
conta que, pendan£son évanouissement, il avait vu ses 
fils qui le consolaient cl lui inspiraient du courage. 
Il sc relira depuis dans une petite campagne, où il 
vécut extrêmement pauvre. 

18. Cependant les prisonniers nc jouirent pas long- 
temps de la liberté qu’on leur avait donnée ; car 
Bugondono résolut peu après de leur faire souffrir 
une mort cruelle. Il leur ordonna donc de rentrer en 
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prison, et ils obéirent. Voici maintenant la mort 
horrible qu'ils eurent à souffrir avec plusieurs autres 
fidèles. A deux lieues de Nangasaki est une mons 
tagne assez haute et couverte de précipiccs, nommée 
le mont Ungen. De son sommet on aperçoit trois ou 
quatre abîmes profonds , pleins d'eaux sulfureuses et 
tenues en ébullition par les feux souterrains. Ges caux 
sortent cn bouillonnant, avec des tourbillons de flam- 
mes, par de grandes ouvertures que les Japonnais ap- 
pellent bouches d'enfer; el on nomme eaux infernales 
ces masses de liquide que l’on voit bouillonner et se 
couvrir de fuméc , comme si elles étaicnt dans une 
chaudière placée sur unce fournaise. Elles sc précipi- 
tent avec fracas de la montagne, et forment des lacs 
en divers endroits: dans ces lacs mêmes, elles conser- 
vent unc telle chaleur, qu’à peine versées sur la chair, 
elles pénètrent jusqu'aux os. C’est sur celte horrible 
montagne que lurent conduits nos Martyrs, au noms 
bre de seize, en l’année 1627, pour être jetés du 
sommet dans ces abimes profonds. Parmi cux élaient 
de vrais héros chréliens, tels qne Paul, Gaspard, 
et Louis son fils, Jean, Alexis ct Joachim, dont il a 
été question plus haut. Ils partirent à cheval, chan- 
tant en route les louanges de Dieu. Arrivés au soms 
met du mont , d’où l'œil plongeait dans ces abîmes, 
aucune crainte ne s’empara de ces serviteurs de Dieu; 
au contraire, Paul et la femme de Gaspard enton- 
nérent le psaume Laudate Dominum , omnes gen- 
tes, etc. Paul parla d’abord aux idolâtres, leur disant 
qu’il n’y a qu’un seul Dieu, pour lequel ils faisaient 
tous le sacrifice de leur vie; et s'adressant ensuite à ses 
compagnons, il les encouragea au martyre. Quand ils 
furent arrivés au bord du précipice, on les dépouilla, 
et les bourreaux leur passèrent une corde sous les 
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aisselles , afin de les élever et de les plonger à volonté 
dans ces eaux infernales. 

19. Le premicr qui en fit l'essai, fut un certain 
Louis , qui, sur l'ordre qu’on lui intima de se jeter 
dans l'abime, fortifié par l'esprit de Dicu, ct après 
avoir fait le signe de la croix cn invoquant Jésus et 
Maric, s’y précipita sans crainic, CL consomma son 
martyre. Paul cependant prévint ses compagnons 
qu’iln’était pas permis de se jeter spontanément du 
haut de la montagne : il fallut donc que les bourreaux 
les jetassent l’un après l’autre dans ces canx brülantes, 
où on les vit nager quelques instans, cl puis expirer. 
Le dernier qu’on y jeta, fut Paul ; mais auparavant, on 
lui lia les pieds, puis on le plongca la tête en bas 
dans les eaux, d’où on le relira x demi-mort; on fit 
unc seconde fois cette opération pendant que Paul 
répétait : « Loué soit le très Saint-Sacrement. » Enfin 
la troisième fois ils le firent périr dans l’eau, où il 
conquit la couronne du martyre, après avoir souffert 
tant de tourments pour la foi. 

20. Bugundono, après avoir fait tous ses efforts 
pour séduire les hommes, s'attacha à pervertir les 
femmes. Une d’entre elles nommée Madeleine, qu’on 
força d'inscrire son nom sur la liste des renégats, 
frappa un grand coup sur le registre, en s’écriant 
qu'elle n’obéirait jamais aux ministres de satan. Les 
juges outrés de ce langage, après lui avoir fait in- 
fliger la bastonnade, l’envoyèrent en prison et la 
firent ensuite conduire à la mer. Ghemin faisant, 
elle rencontra son frère nommé Gaspard; les gardes 
lièrent ct emmenèrent aussi ce dernier , ct arrivés à 
la mer, ils exigèrent qu'il persuadât à sa sœur de 
s'inscrire au registre : « À Dieu ne plaise, répondit 
« Gaspard, que je commette un tel crime: j’engagerai 
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« bien plutôt ma sœur à mourir pour la foi. » Les 
païens furent sur le point de le jeter dans la mer, 
mais ils s’en abstinrent par la raison que son procès 
n’élait pas encore instruit. Îls revinrent donc à sa 
sœur Madeleine , et lui enjoignirent ou de renoncer 
à la foi, ou de se jeter à la mer. La pieuse dame ré- 
pondit : « Il est inutile de m'importuncr pour mec 
faire abandonner la foi, tous les tourments du monde 
ne sauraient m'y forcer. Pour ce qui est de me jeter 
à la mer, faites-le vous-mêmes, je suis prête à mourir; 
mais je ne m’y jetterai point de mon propre mouve- 
ment. » Ils luilièrent alors les pieds et la plongèrent 
dans l’eau à quatre reprises ; puis à la fin, ils la pré- 
cipitèrent avec une pierre au cou , el c’est ainsi qu’elle 
obtint la palme du martyre. Ils plongèrent ensuite 
par deux fois dans l’eau une autre Madeleine, femme 
de Jean, laquelle après avoir enduré tant de maux, 
voyant qu’on lui attachait une pierre au cou pour 
la jeter dans la mer, faillit malheureusement et se 
déclara vaincue. Bien que depuis elle mait cessé de 
gémir et de protester qu’elle était chrétienne, l'his- 
toirc ne fait pas connaître comment elle a fini. 

21. On laissa ensuite les femmes pour recom- 
mencer à inquiéter les hommes. Le Tono apprenant 
que les prisonniers restaient constants dans la foi , 
ordonna qu'ils fussent conduits au mont Ungen pour 
être jetés dans les eaux bouillantes; les serviteurs de 
Dicu, à cette nouvelle, passèrent toute la nuit en 
oraison. Gonduits le lendemain au sommet de la 
montagne , ils se prosternèrent la face contre terre 
pour honorer le lieu de leur martyre; un d’eux 
nommé aussi Paul, embrassa son père et lui dit : 
« Mon père, quelles actions de graces pourrons-nous 
« rendre à Dieu pour l'honneur qu’il nous fait de 
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« mourir cnsemble pour sa gloire. » Paul fut le pre- 
mier précipité dans le gouffre; on le retira bientôt 
pour voir s’il voulait se dédire ; mais voyant qu’il était 
près d’expirer et qu'il ne répondait pas , on versa sur 
Jui une grande quantité de ces caux bouillantes , ct 
on lui ôla ainsi la vic. Les bourreaux se mirent en- 
suite à tourmenter le courageux Joachim, dont il a 
déjà été question. Ils lui firent d’abord éprouver la 
douleur des caux brûlantes ; puis, voyant qu’il souf- 
frait avec courage, ils lui ouvrirent les côtés à coups 
de coutcau cn plusieurs endroits, versant dans ses 
plaies cet horrible liguide. Joachim resta immobile 
jusqu’au dernicr soupir. On passa ensuite à Jean, 
qu’un païen tira à part pour lui adresser quelques 
paroles, après quoi il vint dire au juge que Jean s’é- 
tait enfin soumis; mais dès que le Martyr en fut in- 
formé, il s’écria qu’il voulait vivre et mourir chré- 
ticn. Le juge irrité lui fil ouvrir les côtés, et ordonna 
de verser de l’eau brûlante dans ses plaies. Le servi- 
teur de Dieu dans ce supplice ne cessait de dire : 
« O mon Jésus , ne vous éloignez pas de moi. » Enfin, 
les bourreaux fatigués de tourmenter les Martyrs , 
les lièrent tous ensemble ct versèrent sur eux une 
telle quantité de cetle eau bouillante, qu'ils expi- 
rèrent, Ge supplice défigura leurs corps comme s'ils 
eussent élé écorchés vifs. 

22, Gclite même annéc 1627, on jela cn prison 
un chrétien nommé Léonard , sous prétexte d’un vol 
qu'on lui imputait, mais dont il était innocent. Bu- 
gundo lui offrit la liberté, pourvu qu’il renonçât à 
J. G. Léonard répondit qu’il n’y renoncerait pas, 
dût-il souffrir tous les maux du monde. Le tyran in- 
digné , le fit venir en sa présence , et saisissant avec 
rage un marleau, il lui écrasa tous les doigts d’une 
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main, l’un après l’autre, ct le renvoya en prison. Un 
autre jour il lui fit avaler de force une grande quantité 
d’eau, ct quand il en fut gorgé, il le fit étendre par 
terre, où un bourreau lui monta sur le ventre, et enle 
foulant aux pieds , lui fit rendre l’eau qui lui sortait 
avec le sang par la bouche, par le nez ct par les 
yeux. Placé ensuite sur une échelle , on lui lira avec 
violence les quatre membres. Le serviteur de Dieu 
a depuis raconté que, pendant ces tourments, ilavaif 
été consolé par l'apparition de sa femme Madeleine, 
que nous avons vue plus haut mourir dans la mer, et 
qui l’animait en ces termes : « Léonard, soyez fidèle à 
Dieu. » Le juge le renvoya en prison, où le saint 
jeûnail trois fois la semaine, portail le cilice et se 
donnait la discipline. Il y baptisa un idolätre, con- 
verlil deux aposlals , et encouragea lous les fidèles à 
souffrir pour J. G. Enfin le Seigneur exaucça la de- 
mande qu'il lui adressail de mourir Martyr de la foi: 
car il fut condamné à perdre la tête, et consomma 
ainsi son sacrifice. 

25. L’année suivante, 1628, un jeune Tono pour 
se faire valoir auprès de l’empereur par sa cruauté, 
ordonna à Xuridono, un de ses gouverneurs , de 
contraindre tous les chrétiens de ses étals à suivre 
la religion du pays. Le gouverneur qui était d’un es- 
prit doux el pacifique , répondit au Tono pour le 
calmer , qu’il n’y avait aucun chrétien sons sa do- 
mination; mais un autre gouverneur, rivai du pre- 
mier, dressa une longue liste des chrétiens et Pen- 
voya au prince. Celui-ci demanda à Xuridono quel 
était parmi ses sujets le meilleur capitaine qu'il pût 
appeler à un grade supérieur en toute sécurité. Le 
gouverneur lui proposa Yémondono commele meilleur 
de lous; mais le Tono sachant qu'il était chrélien, 
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dit qu’il ne pouvait confier ses états à un homme de 
cctte religion. À quoi le gouverneur répondit que 
Yémondono avait été chrétien, mais il ne l'était plus. 
S'il en cest ainsi, dit le vice-roi, je lui donnerai de 
l’avancement, Sur cette promesse , le gouverneur va 
trouver ŸYémondono avec d’autres amis, cts’cfforce de 
lui persuader d’accepter des offres si avantageuses. 
Yémondono répondit qu’il n’y avait point de fortune 
au monde qui pût le détacher de J. G. Le Tono, 
informé de tout, ordonna au même gouverneur de 
faire mourir Yémondono, sa femme, ses enfants et 
ious les chrétiens; celui-ci répondit : « Il faudra 
donc faire périr plus de 5,000 personnes ? » Mais 
craignant pour sa tête s’il n’obéissait, il représenta 
au Tono , que lcs préceptes de la loi chrétienne étaient 
tous pleins de justice, et qu’il y en avait un enx 
tre autres, qui ordonnait spécialement d'exposer sa 
vie pour le service du prince. Mais le Tono ne tint 
compte de ces représentations, ct il confirma l’ordre 
qu'il avait donné de faire mourir tous les chré- 
tiens. 

24. A cette époque, le fils aîné de Yémondono, 
appelé Tayémon, était gravement malade; mais ap- 
prenant la condamnation générale des chrétiens , il 
sauta de son lit, et s’écriant que la joie lavait guéri, 
il alla voir son vieux père qui se sentit consolé, et 
rendit graces à Dieu. Yémondono instruit bientôt que 
le Tono l’avait condamné à mourir avec ses deux fils, 
répondit qu’il rendait graces au Tono de ce qu’il le 
faisait mourir pour unc si belle cause. Ensuite, voyant 
ses deux fils en sa présence , le bon vicillard leur dit : 
« Mes enfans, jen’ai plus rien à désirer, puisque Dieu 
« demande le sacrifice de ma vic auquel j’ai tant as- 
«piré. » Ses fils rendaient comme lui graces à Dieu 
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de les faire mourir pour sa gloire. En même temps 
Thècle, femme d’Ischibioie, second fils du vieillard, et 
Dominique, femme de Tayémon, se réunirent dans 
la maison de Yémondono, aspirant l’une et l’autre au 
martyre. Le bon vicillard Yémondono voulut faire des 
présents à ses serviteurs ; mais ceux-ci refusèrent jus- 
qu’au salaire qui leur était dû, et déclarèrent qu'ils 
voulaient tous mourir pour J. C. Les serviteurs de 
Tayémon et ceux de son frère tinrent le mêmelangage. 
Ily avait, entre autres, un jeune page de 12 ans envi- 
ron, qu’on voulutrenvoycr à ses parents, et qui s’y re- 
fusa; il consentit ensuite à y aller,mais sculement pour 
prendre congé de son père. Ce dernier voulut le 
retenir de force , mais l'enfant répondit qu’il ne vou- 
lait pas perdre unc si belle occasion do prouver sa 
fidélité à son Dieu. Après cette déclaration il s'enfuit, 
et se rendit à la maison de Yémondono. 

25. Les exécuteurs de la justice arrivèrent chez Yé- 
mondono deux heures avant lc jour, et trouvèrent les 
serviteurs de Dieu les mains liées derrière le dos, 
attendant le moment de leur sacrifice. Yémondono 
alla au-devant d’eux avec un visage riant , mais ils le 
carotièrent aussitôt; alors le vieillard s’agenouilla 
avec tous les autres devant une image de la mère de 
Dieu suspendue à la muraille; il ordonna à un page 
de la porter, et à un autre de marcher devant avec 
un cicrge bénit et allumé. Ce coriége de saints sortit 
enfin de la maison dans l’ordre suivant : après les 
deux pages, venaient lcs dames, parmi lesquelles mar- 
chait Thècletenant dans ses bras une petite fille des- 
tinée aussi à la mort; et Dominique aussi avait une 
petite fille portée par sa femme de chambre; les 
hommes marchaient ensuite, savoir , les maîtres d’a- 
bord, puis les serviteurs; enfin, le courageux Yé- 
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mondono fermait la pieuse procession. Ils montraient 
tous unc si grande modestie que les idolâires mêmes 
en étaicnt atlendris. Arrivés au licu du supplice , ils 
tombèrent à genoux, ct se recommandirent de nou- 
veau à la bicnheureuse Vierge. Tous furent déca- 
pités, les femmes d’abord, los hommes ensuite; 
le vieux Yémondono fut le dernier exécuté, en pro- 
nonçant les nows do Jésus ct de Marie. Cette com- 
pagnie sc composait de vingt personnes; restaient 
encorc cinq serviteurs de Yémondono qui attendaient 
la mort; mais on leur dit de s’en retourner chez 
eux. Ges pauvres gens bien affligés répondirent au 
juge : « Nous sommes chrétiens aussi bien que ceux 
qui viennent de mourir, pourquoi ne nous faites-vous 
pas mourir comme cux?» Il y avait surtout deux 
jeunes pages qui ne voulaient pas so relever ct partir; 
en sorte qu’on fui obligé de les jetor de force hors 
de la barrière, ct ils se retirèrent chez eux, pleurant 
de ce qu’ils n’avaicnt pas été exécutés avec les autres. 

26. On fit mourir ensuite une autre troupe de 
chrétiens, parmi Icsquels on distinguail une jeune 
fille de 15 ans, qui, allant à la mort avec son père 
Siméon, fut enlevée par des idolâtres, dans l’espoir 
qu'ils pourraient la pervertir; mais elle s’échappa de 
lcurs mains , accourut au licu du supplice, où son 
père déjà à genoux attendait la mort, se plaça à côté 
de lui, et tous deux furent décapités. 

27. Peu après, on traita de même une autre noble 
compagnie ,dontlechefétait un seigneur nommé Paul, 
lequel averti par le gouverneur de se préparer à la mort, 
l’envoya remercier, Après minuit , arriva un émissaire 
avec ordre de lui trancher la tête au lever du soleil. 
Paul se mit en oraison , et dès le matin il marcha 
au supplice. Madeleine sa femme voulait le suivre, 
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mais on len empêcha , en lui disant que le Tono , 
sur les instances de son père, lui laissait la vie. Gette 
damc courageuse répondit que c’était une injustice 
de laisser vivre unc femme chrétienne, tandis qu’on 
faisait mourir son mari parce qu’il était chrétien. Un 
officier, pour la consoler, lui dit qu’elle obtiendrait la 
mort qu'elle désirait , mais que le Tono ne permettrait 
pas de l’exécuter publiquement, à cause de la pro- 
messe qu’il avait faite à son père. Il lui promit donc 
de venir lui-même le soir lui couper la tête dans son 
appartement. Cependant Paul, voyant l’ardent désir 
que montrait sa vertueuse épouse de mourir pour 
J. C. , pleurait de joie; il marcha ainsi plein d’allé- 
gresso au licu du supplice , où , après avoir prié, il 
reçut le coup dc la mort. On n’a point appris si sa 
femme mourut comme elle lavait désiré. 

28. Sur le territoire de Nucajama, vivaient plu- 
sieurs nobles chrétiens, ct entre autres un cheva= 
licr nommé Antoine, et un autre nommé Ignace; 
leurs femmes, pour les sauver , allèrent déposer de- 
vant le gouverneur qu’ils n'étaient pas chrétiens; 
mais nos deux héros se hâtèrent d’aller trouver le 
même magistrat et de lui déclarer que leurs femmes 
l'avaient trompé. Le gouverneur leur dit qu'il fallait 
obéir au Tono. Ils répondirent que , si le prince vou- 
lait être obéi , il n’avait qu’à ordonner leur mort, ct 
qu'ils la subiraient volontiers. Trois jours après, 
Antoine se trouvant dans une maison avec des sol- 
dats, ceux-ci le pressèrent de renier la foi, parce 
qu’au cas contraire ils avaient ordre de l’enchaîner. 
« Allons donc, dit Antoine, faites promptement vo- 
s tre devoir. » Mais comme aucun d’eux nosail por- 
icr La main surlui, il pritlui-même unce corde, la passa 
à son cou , mit ses mains derrière Je dos et los pria 
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de le licer. Ainsi garotté il alla chez Ignace, à qui il 
dit cn entrant : « Eh ! bien , ami, que vous semble de 
« l’état où vous me voyez P — Vous ne m'avez jamais 
« paru , répondit Ignace, plus digne d'honneur que 
« dans ce jour où je vous vois porter la livrée de 
« Jésus-Christ, ct je désire être votre compagnon. » 
Cela dit, il sollicita et oblint des officiers d’être lié 
comme Antoine. Ce dernier avait deux fils, l’un 
nommé Mancio, âgé de 14 ans, l’autre de 11 ans, 
nommé Michel. Ges deux enfants étant venus à lui, 
il leur dit : « Comme vous voyez, je suis enchaîné; 
« soyez prêls aussi à mourir pour Jésus-Christ. » 
L’aîné répondit : « Nous voilà, nous sommes prêts.» 
Puis ils se présentèrent aux soldats pour être liés, et 
ceux-ci lcur dirent que s'ils voulaient mourir, ils 
suivissent lcur père. En cffet, ils lurent conduits dans 
la cour de la maison d’Ignace, où après avoir vu 
exéculer Antoine, leur père, et Ignace, ils sc mirent 
à genoux attendant la mort. Les bourreaux, touchés 
de compassion, dirent que ces cnfants ne savaicnt 
pas même pourquoi ils mouraicnt, Mais tous deux 
s’écrièrent : « Nous mourons pour Jésus-Ghrisl. » 
Là-dessus les exécuteurs décapitèrent d’abord Man- 
cio , ainé des deux. Michel, le plus jeune, voyant 
son frère mort, porta ses mains à ses cheveux pour 
les soulever: au même instant le bourreau, d’un 
coup de sabre, lui trancha non sculement la tête, 
mais encore les deux mains, spectacle qui tira des 
larmes à tous les assistants. 

29. I y cut ensuite de nouvelles et nombreuses 
victimes conduites sur l'horrible mont Ungen. Parmi 
ces chréliens se trouva unc dame nommée Isabelle, 
dont lce mari avait renié la foi. Pour elle, restée 
ferme , elle fut conduite au bord du précipice , et là 
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on lui attacha une grosse pierre au cou , et on lui en mit 
une petite sur la tête; puis on lui dit que, si ellela lais- 
saittomber, ce serait un signe d’apostasie. Isabelle ré- 
pondit que, quand même sa tête tomberait, son ame 
serait toujours ferme et constante dans la foi. Néan- 
moins, pendant plusieurs heures elle se tint debout, 
et ne laissa point tomber la picrre de sa tête. Elle 
passa toute la nuit en oraison; mais pendant tout le 
jour suivant elle fut arrosée à plusieurs reprises de 
l’eau bouillante, ct on ménagea ce tourment de ma- 
nière à lc prolonger pendant plusieurs jours , sans 
obtenir d'elle autre chose que ces mots : «e Je suis 
« chrétienne ct je le serai jusqu’au dernier soupir. » 
Les officiers lui disaient : « Mais nous vous tourmen- 
« terons ainsi pendant dix, pendant vingt ans!» 
Elle répondait : « Dix et vingt ans sont trop peu. Si 
« je devais vivre un siècle, je m’estimerais heureuse 
« de souffrir pendant tout ce temps ce que je souffre 
« pour l’amour de mon Dieu. » On continua à la 
tourmenter ainsi pendant treize jours encore, de 
sorie que son corps n’était plus qu’une plaie; cepen- 
dant il fallut la conduire à Nangasaki, où le gouver- 
neur lui fit par violence inscrire son nom sur la liste 
des renégats ; mais elle resta ferme dans la foi. 

80. Ge même gouverneur de Nangasaki étant allé 
visiler la prison, y trouva deux chrétiens, Alexis et 
Siméon. Alexis, interrogé s’il voulait quitter la foi, 
répondit que jamais il n’y consenlirait; cependant il 
tomba malheureusement après et devint renégat. Le 
juge s’adrcssa ensuite à Siméon , qui était le plus 
jeune, n’ayant que 19 ans, ct lui demanda s’il avait 
fait des études. Siméon répondit : « Les autres étu- 
« dient pour parvenir dans le monde ; moi j'ai étu« 
« dié pour apprendre. » Le gouverneur lui ayant 
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rappelé que plusicurs vieux chrétiens avaicnt re- 
noncé à la foi pour sauver leur vie, Siméon répliqua : 
« Pour moi, je pense ne pouvoir me sauver que dans 
a ma religion, Que les autres fassent ce qu’ils vou- 
« dront, moi. je n’abandonnerai jamais la foi. » Le 
gouverneur l'envoya ensuite avec plusieurs autres 
sur le mont Ungen. Arrivé an sommet, Siméon fut 
dépouillé ct garollé, et puis on lui versa de l’eau 
bouillanic sur lc dos. Le Martyr, après avoir sup- 
porié ce supplice cruel pendant plusieurs heures, 
tomba enfin évanoui par la violence de la douleur. 
Revenu à Ini, et enlendant qu’on lni parlait encore 
de renoncer à la foi , il répondit : « Sachez que quels 
« que soient les tourments que vous me ferez cndu- 
e rer, je n’adorcrai jamais vos dicux. » 

L'oflicicr qui présidait à l’exécution ordonna que 
pour la troisième fois on le soumit à l’action de l’eau 
bouillante. Les bourreaux l'ayant donc de nouveau 
dépouilléde ses vêtements, s’apcrçurent que son corps 
n’était qu'une plaic; ils ne laissèrent pas de l’étendre 
parterre, ct de verser de l’eau brûlante sur cette chair 
meurtrie. Le pauvre Jean épuisé s'évanouit encore; 
on le remit ensuile dans le réduit où il était d’abord, 
et on le laissa élendu par terre. La putréfaction s’em- 
para de ses plaies, et les vers s’y produisirent avec une 
telle infection, que pour effrayer Isabelle, cetiefemme 
forle dont nons avons déjà parlé, on la menaça de 
Penfermer dans la cabane de Siméon. Crpendant, le 
gouverneur craignant que Siméon ne mourut, envoya 
un médecin pour le guérir, ou, s’il ne pouvait, pour 
le remettre à son père; car l’empereur voulait qu’on 
nc fil pas mourir les chrétiens, mais qu’on les tour- 
mentât jusqu’à ce qu’ils cussent renoncé à la foi; in- 
vention barbarc inspirée par le démon. Le médecin 
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désespérant de guérir Siméon , le fit transporter chez 
son père , l’avertissant que s’il recouvrait la santé, il 
serait tourmenté de nouveau ; il répondit : « C’est là 
« tout ce queje désire. » Le saint jeune homme arriva 
plus mort que vif chez son père. Les chrétiens accou- 
raient en foule le visiter , le félicitant d’avoir tant souf- 
fert pour Dieu; mais lui, pour se soustraire à cos éloges, 
pria qu’on n’ouvrit plus la porte à personne; et là, 
dans la solitude , on l’entendait souvent répéter : « Q 
« mon Sauveur, ce sont vos plaies qui sont grandes , 
« et non les miennes ; tout ce que je souffre n’est rier 
« en comparaison de ce que vous avez souffert pour 
« moi. » Trois jours après , comme il demandait qu’on 
lui netloyôt la figure, son père lui dit : « Comment, 
« mon fils? ne savez-vous pas que votre visage n’est 
« qu’une plaie ? Le laver ce serait irriter vos dou- 
« leurs. » Lavez-moi comme vous pourrez, lui répli- 
qua Siméon; ne voyez-vous pas que je vais au ciel ? 
Ensuite il demanda son crucifix, disant qu’il voulait 
expirer en baisant ces plaies sacrées ; on le lui pré- 
senta , et comme il ne pouvait lever les mains pour 
l'embrasser , il dit : « O mon Jésus , ayez pitié de 
«moi, » Et puis il rendit son ame à Dicu, en invo- 
quant les noms de Jésus et de Marie, l’an 1650. Son 
père el ses autres parenls pleuraiont , moins de dou- 
leur , que de la joie qu’ils éprouvaient en voyant ce 
Martyr au sein de leur famille. 

81. La persécution sévit ensuite avec lant de fureur 
au Japon, que de 600 mille chrétiens , il n’en resta 
plus que 4o mille, les autres ayant abjuré, ou étant 
morts dans les tourments. Ce fut peu de temps après 
que le Père Iscida, missionnaire, reçut la couronne 
du martyre; pendant trois ans, il avait été retenu en 
prison et consumé de souffrances. Aux instances 
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réilérées du gouverneur, qui le pressait de revenir 
au culie du Japon, dans lequel il était né, le bon 
prêtre répondit : « Seigneur , la seule menace qui 
« puisse m'effrayer, est celle de me laisser la vie. 
« Je désire souffrir beaucoup cl mourir pour J. C, » 
Le tyran le fit conduire sur le mont Ungen, où, 
après lui avoir disloqué les membres, on ne cessa 
pendant trente jours de le tourmenter avec l’eau 
bouillantezs il fut enfin brûlé vif, cl consomma ainsi 
son sacrifice, 

92, Nous allons maintenant raconier le martyre 
courageux d’un chrétien du royaume de l'ingo, 
nommé Jacques , homme fort distingué par ses 
manidres ; il ponssailsi loin la dévotion, qu'il jcänait 
loute la semaine, excepté le dimanche, ne quit- 
tail jan ais le cilice, et passait chaque jour douze 
heures n prières, afin d'obtenir de Dicu la grace 
de mourir pour la foi, Il avait une femme nommée 
Agathe , jaquelle ayant appris que son mari était 
condamné à mort avec Maric sa mère , tandis qu’elle 
avail élé épargnéc, alla aussilôt les visiter en 
prison. Jacques la voyant pleurer , lui dit : 
« Agathe, pourquoi ces larmes P Est-ce sur ma mort 
e que vous pleurez? » « Non, lui répondit Agathe, 
« je pleure parce qu'on ne m'a pas condamnée avec 
«vous. » Jacques lui donna l'espérance de trouver 
aussi sa consolation dans la mort. Cependant Marie, 
sa picusc belle-mère, rendait graces à Dicu, heu- 
reuse de se voir sur le point de mourir pour J. C.; 
soudain des soldals se présenièrent pour mener au 
supplice le fils et la mère. Arrivés au licu de l'exécu- 
tion , Jacques embrassa le poteau auquelil fut ensuite 
attaché ; ct quand il fut environné de flammes, il se 
mit à chanter Laudate Dominum omnes gentes, À 
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peine avait-il achevé lce psaume, qu'il tomba et rendi 
son ame à Dieu. Maric , sa bonne mère, après avoir 
offert à Dieu le sacrilice de son fils, se mit à genoux 
el présenta sa tôle au bourreau, qui la fit tomber 
immédiatement. À quelques jours de là, Jacques 
apparut à un de ses amis peu soucicux du salut deson 
amc, ct lui dit : « Mon ami , loul passe; d’où vient 
donc que vous négligez voire salut, ct que vous ne 
travaillez point pour l'éternité ?» 

53. Cependant Agathe était inconsolable de se voir 
encore vivante. Ginq jours après, on lui annonça 
que ses trois pelits enfanis venaient d’être condamnés 
à la mort; loin de s’en affliger, elle s’en réjouit, 
pensant qu'ils obtenaient la vie éternelle; seulement 
elle se plaignait de ne point mourir avec cux; c'est 
pourquoi clle dit aux soldals : « Si mes cufants doi- 
vent mourir, pourquoi me laisse-L on la vie, à moi 
qui suis leur mère P» L’ainé, qui s'appelait Jean, 
n'avait que noul ans; Michel, lo second , en avait 
cinq; Ignace, deux; quand on vint l'interrompre au 
milicu de ses jeux, pour Jui apprendre qu’il fallait 
mourir (chose étonnante l) , ce pelil innocent, sans 
être efrayé, entra dans la maison, prit son chapelet 
et se mit à genoux pour prier. Les trois frères , après 
avoir fait leurs adicux à leur mére, se mirent à la dispo- 
sition des soldals; la mère les accompagna quelque 
temps, puis elle les embrassa ot se sépara d'eux, cenles 
encourageant à mourir pour Dicu. Lorsqu'ils furent 
au lica de supylice, Jean se proslerna et abaissa son 
collet en atiendant la mort; mais le bourreau qui 
tremblait en faisant une action si barbare, lui porta 
un coup faux qui jeta l'enfant par lerre; ilse releva 
et reçut un second coup qui lui trancha la tête. Le 
bourreau s'étant dirigé sur son petit frère Michel, fut 
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il ne restait plus que le petit Ignace qui, les mains 
jointes, attendait la mort. Le bourreau craignant, lors 
qu'il le vit si pelit, de se tromper encore plus qu'il ne ve- 
nait de le faire dans les deux exécutions précédentes , 
perdit entièrement courago, ct d’une main trem- 
blante, il lui déchargea l’un sur l’autre deux coups 
de cimeterre , le premier ayant porté faux, en sorte 
que les spectateurs indignés , voulaient le massacrer, 
si le juge ne les cut contenus. 

84. Le martyre de Jean, de sa mère et de ses trois 
enfants, fut bientôt suivi de celui de Léon, leur aïcul 
maternel; c'était un chrétien d’une grande vertu. 
Lorsque Jacques son gendre fut empris onné , il se 
prépara à la mort, et comme les trois enfants , ses 
petits-fils, allaient au supplice , il les accompagna 
jusqu’au bout du chemin , et à , il les embrassa, leur 
repétant plusieurs fois , les larmes aux yeux: « Adieu 
« mes chers petits-enfants, quand vous serez en pa- 
« radis ne m’oubliez pas. » Rentré chez lui, ilse mit 
en prière; mais à peine avait-il commencé , qu’il 
entendit des voix confuses qui criaient : « À mort ! 
« à mort ! » Agathe accourut au bruit , et croyant que 
c'était elle qu’on cherchait, se présenta pour être 
conduite en prison : « Retirez-vous, madame, lui 
« dit-on, cc n'est pas vous que nous cherchons, 
« mais c’est Léon, votre père. » Lo bon vieillard, en- 
tendant prononcer son nom, se leva sur-le-champ ct 
s'avança vers les envoyés : un soldat s’étant jeté sur 
lui pour le garotter : « Un moment, lui dit-il, vos 

« cordes sont trop faibles, je vais vous en donner de 
« meilleures, » Puis , étant allé prendre des menottes 
de fer, il les lui remit afin qu’il les lui atiachât. On 
le conduisit incontinent au lieu du supplice, où étaient 
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ses trois petits-fils attendant la mort; et après leur 
avoir vu lrancher la tête, il fut lui-même décapité. Il 
ne restait plus à Agathe, de tous ses parents , qu’une 
toute petite fille , qu’elle eût aussi la douleur de se 
voir enlever. Nous ne savons ce qu’elle est devenue, 
parce qu'après la relation de 1650, on ne trouve 
plus d'histoire exacte du Japon. 

55. Bugondono, plus furieux que jamais, fit con- 
duire tous les chrétiens de ses états dans les pagodes, 
pour les forcer d’adorer les faux dieux. Trois cents 
d’entre eux montrèrent une constance admirable au 
milieu des tourments qu’il leur fit endurer. De ce 
nombre était une dame, mère d’une petite fille de 
treize ans , que l’on tortura d’une horrible manière ; 
on la piqua avec des roseaux pointus , après quoi on 
la fit rôtir sur un brasier; et les bourreaux, las de la 
tourmenter pour le moment, la quittèreut pour re- 
venir bieniôt à la charge. Le tyran conçut ensuite 
l’idée d’une cruauté infernale contre les pères et les 
mères que les supplices trouvaicat inflexibles : il fit 
prendre un grand nombre de pelits enfants, et comme 
ceux-ci persistaient à dire qu'ils ne voulaient pas 
abandonner Jésus-Christ, il leur fit écorcher les 
mains avec des instruments de fer ; ensuite il y fit 
mettre des charbons ardenis, disant ques’ils retiraient 
leurs mains, ce serait un signe d’apostasie. Les uns 
firent le mouvement, tout en protestant qu’ils ne 
cessaient pas pour cela d’être chrétiens; mais les 
autres supportèrent sans bouger cette atroce douleur. 
Ceci se passait sous les yeux de leurs parents, dont 
une grande partie cédèrent par pitié pour leurs enfans; 
mais il y en eut cinquante qui restèrent inébranlables 
dans la foi, Il y eut un chrétien, nommé Thomas, dont 
le supplice fatigua pendant sept jours les bourreaux 
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occupés à lui scier le cou avec une scic de bois , jus- 
qu’à cequ’enfin la tête tombât ; il y en eût trois autres 
qui cédèrent à la violence des tourments , mais qui, à 
l'exemple de Thomas, déplorèrent leur infidélité, 
et qui, s’élant de nouveau déclarés chrétiens , furent 
décapités peu de trmps après ; les autres moururent 
du supplice de la fosse. Mais la vengeance de Dicu 
éclata soudain contre le tyran Bugondono, qui fut 
atteint d’un mal incurable. S’étant fail apporter de 
lous côlés un grand nombre de remèdes, il voulut 
les avaler tous en même temps, disant quesil’un d’eux 
pouvait lo guérir, il serait bien plus certain encore 
de sa guérison , en les prenant tous à la fois. À pecine 
en cût-il une grande partic dans le corps, qu'il sentit 
comme un fcu brûlant lui dévorer les entrailles. Il 
imagina donc d’avoir recours aux eaux du mont 
Ungen; mais bien qn’on cut tempéré les ardeurs de ce 
liquide bouillant , en y mêlant beaucoup d’eau froide, 
il s'écria, dès qu’on l’eût mis au bain , qu'il était 
brûlé tout vif; et il ajoutait que les têtes de tous les 
chrétiens qu’il avait fail mourir, lui causaicnt un 
tourment insupportable. C’est ainsi qu’il expira dans 
des transports de rage. 

46. Nous voilà parvenu à la fin de cette histoire ; 
mais avant de lermincr, qu’il me soit permis de ra- 
conter un fait glorieux pour la foi. En 1632, un 
nouveau missionnaire, parli de Rome, arriva au Ja~ 
pon. Après s’êlre lenu caché quelque temps, il fut 
dénoncé par le gouverneur do Nangasaki, au jeune 
empereur Toxogun, fils el successeur de Xogun. 
Celui-ci, curieux de le voir et de l'entendre, le fit 
venir à Jédo, où le prêtre lui parla de la vérité de 
notre foi. L’empcreur lui ordonna de mettre le tout 
par écrit. Quand ce mémoire fut porté à la cour, et 
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qu’on eut commencé à en faire la lecture, on remar- 
qua que l’empereur était commo indécis et agité de 
pensées diverses ; mais quand on en vint à l’article 
de l’immortalité de l'ame, il dit : « Ge bonzo d’ Eu- 
« ropo expose avec sincérité les mystères de sa reli- 
« gion. » Puis il ajouta : « Si ce qu'il dit sur l’immor- 
«talité de l'ame cst vrai, comme il le paraît, que 
« sera-ce de nous, malhcureux, tant que nous som- 
« mes? » Plus la lecture avançail, plus l’empereur 
en paraissait ému. Mais toutes ces lumières qu’il eût 
sur la vérilé de la foi, furent obscurcies par les dis- 
cours de son oncle Oindono , qui lui dit que tout ce 
qu’avançail le Romain, élait un tissu de fansselés, 
et qu'il était indigne d’un prince d'abandonner la res 
ligion de ses pères, pour embrassor celle d’un étran- 
ger, émissaire du roi d'Espagne qui prétendait s’em- 
parer du Japon, comme il avait déjà soumis à son 
empire, les îles Philippines. Le prince imbu dès 
son enfance des maximes idolâtres, se rendit sur-le- 
champ aux raisons de son oncle, et condamna le 
missionnaire au supplice de la fosse, ce qui fut exé- 
cuté, lan 1634. 

37. Enfin sous le règne de l’empereur Toxogun- 
sama, de la famille de Dayfusama, tous les mission- 
naires ayant éié marlyrisés ou bannis du Japon, 
la mission cessa d’exisier dans ces royaumes : car 
de nombreux espions furent échelonnés sur lautes 
les côtes, avec ordre de gueller le débarquement des 
étrangers, et de les forcer, dès qu’ils seraient dé- 
couverts, à fouler aux pieds l’image du crucifix 
qu’ils leur présentaient, ce qui fit qu'il ne se trouva 
plus de nouveaux missionnaires au Japon, pour en- 
tretenir la foi des chrétiens qui y étaient encore. Les 
ports restèrent ouverts aux seuls Hollandais, parce 
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que ceux-ci déclarant qu’ils n’étaient point de la 
religion romaine, et n’honorant pas les saintes ima- 
ges, n'eurent aucune répugnance à marcher sur le 
crucifix. Ainsi la mission du Japon s'éteignit entière- 
ment en 1633, par la mort d’un missionnaire, 
nommé Christophe Ferreira, qui, dans la crainte 
des tourments, apostasia d’abord, et puis, rentré 
en lui-même, confessa la foi, ct subit le supplice de 
la fosse. En somme, la mission du Japon n’a duré 
que quatre-vingt-quatre ans, depuis que S. Fran- 
çois-Xavier qui l’ouvrit, débarqua dans cetle con- 
trée cn 1549, huit ans après la découverte des îles, 
ou pour micux dire, des soixante-six royaumes de cet 
empire, selon le témoïgnage des historiens les plus 
distingués. Or, la mission ayant cessé en 1653, 
commo nous avons vu, elle n’a duré en tout que 
quatre-vingt-quairc ans. Au reste, celte dernière 
persécution n’élouffa pas entièrement la foi au Japon, 
puisqu'il y resta une grande multitude de chrétiens; 
mais quoi qu'aujourd'hui il n’y en ait plus de traces, 
on espère que, comme la foi est passée du Japon à 
la Chine, de même, par une admirable substitution 
de grace , elle doit un jour retourner de la Chine au 
Japon. Gertes , tant de martyrs qui, dans le Japon, 
ont sacrifié leur vie à Jésus-Christ , ne cesseront 
d’intercéder pour le salut de leurs compatriotes, et 
nous sommes fondés à croire qu’en vue de leurs 
mérites, Dieu délivrera ces royaumes infortunés de 
la servitude du démon. Ce qui acheva la ruine de 
la mission, fut l’expédient infernal de faire marcher 
surle crucifix ; car, forcés par là dese découvrir, tous 
les missionnaires, depuis lors, furent martyrisés, 
ou réduits à fuir du Japon. Avant de terminer cet 
ouvrage sur les triomphes des Martyrs, je ne veux 
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omettre un fait extrêmement édifiant. Vers la fin de 
la mission , il y eut un religieux de l’ordre de Saint- 
Augustin, qui, pour rester inconnu , se fit marchand 
de châtaignes , et entra sous ce déguisement dans un 
navire; comme il demandait un prix beaucoup trop 
élevé de ses châtaignes , un des assistants lui donna 
un soufllet, ce qui ne l’empêcha pas de vendre sa 
marchandise sans s’émouvoir. Les idolâtres, peu ha~ 
bitués à voir praliquer parmi eux une pareille dou- 
ceur, soupçonnèrent le marchand d’être chrétien, 
l’arrêtèrent , et le mirent à mort, après que le reli- 
gieux eut confessé qu’il était chrétien. Admirable 
puissance de la grace de Jésus-Christ, qui donne à 
ses serviteurs la force de pratiquer des vertus incon- 
nues aux infidèles ! 

Icinous terminons le récit des triomphes des Mars 
tyrs, dont la lecture doit nous suggérer surtout deux 
conséquences : la première , que nous devons avoir 
une grande confiance dans l’intercession des Mar- 
tyrs, lesquels, s'étant immolés pour Dieu, sont très 
puissants auprès de lui,pournous obtenirles graces que 
nous espérons du Seigneur. Dans la prèmiere partie, 
page 19, on trouve la prière aux saints Martyrs, 
à l'usage de ceux qui les invoquent. La seconde con- 
séquence plus importante encore que nous devons 
en tirer, c’est que si les SS. Martyrs sont dignes de 
notre amour par tant de souffrances qu’ils ont sup- 
portées en vue de Jésus-Ghrist, et pour nous donner 
aussi le courage de souffrir pour la même cause, à plus 
forte raison devons-nous aimer nolre Sauveur lui- 
même, qui est descendu du ciel, et qui a souffert 
pour nous jusqu’à expirer de douleur sur une croix. 
Si donc les Martyrs sont dignes de compassion et 
d'amour parce qu'ils étaient innocents et saints , 
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combien plus devons-nous compatir à J. G. ct Pai- 
mer, lui qui élait l'innocence ct la sainteté même, 
et qui est mort sur un bois infâme, pour expier nos 
iniquités ! Aimons donc ce roi des Martyrs, comme 
l'appelle 5. Auguslin : Aimons ce bon pasteur, qui 
a voulu donner avec tant d'amour sa vie pour nous 
qui sommes ses brebis, ct ses brebis ingratcs. Si nous 
Pavons jisqu'ici payé d'ingratitude , tâchons , durant 
Pespace de Lomps qui nous reste à vivre, de lui plaire 
el de l’aimer de toules nos forces. Pour y parvenir, 
ne perdons pas de vuc Jésus crucifié; méditons cha- 
que jour quelque lemps le martyre douloureux 
que Jésus-Christ a cuduré pour nous, martyre qui 
contient cl surpasse infiniment les souffrances des 
victimes de la foi : alors nous n'aurons plus le triste 
courage de le mépriser , comme nous l’avons fait au~ 
trefois ; la vue scule du crucifix nous excilera à ai- 
mer, du moins par reconnaissance , un Dicu qui est 
mort par amour pour nous, O Fils de Dieu, notre 
Rédempteur, inspirez-nous volre amour; ô Maric, 
mère de Dicu, intcrcédez pour nous. ct obtenez- 
nous cel amour. Ainsi soit-il. 


FIN DE LA SECONDE PARTIE. 


JYABLE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS CETTE SECONDE PARTIE >, 


DES MARTYRS AUX ROVYAUMES DU JAPON, 


DIVISE EN TROS CHADITETS, 


CHAPITRE PREMIER. 


SOMMAIRE. 


Pages. 
I. Croix miraculeuse trouvée au Japon, IT. Martyre d’un vieux 


chrétien, nommé Joram. III. Courage des chrétiens. IV. 
L'empercur Taycosama fait arrèter les religieux Francis- 
cains. V. Force d’ame de Juste Ucondono. VI. Fermeté de 
deux jeunes nobles. VIL. Un autre noble, nommé André, se 
prépare à la mort avec son père. VIII, Dames résolues à 
mourir ponr la foi. EX. Plusieurs enfants morts pour la 
même cause. X. Nombreux chrétiens mis en croix par ordre 
de Tagcosama. XI. Daylusama usurpe l'empire. Martyre 
du chevalier D. Juan. KII. Martyre du chevalier D. Simon. 
XIII. Martyre de la mère et dela femme du mème D. Simon, 
d’une autre dame et d’un enfant de sept ans, tous morts sur la 
croix. XIV. Dayfusama se déclare empereur. Marlyre d’un 
jcune noble, appelé Jacques, XV. Martyre de D. Melchior, 
grand seigneur du Japon, ainsi que celui de sa femme, de scs 
jeunes enfants et d’autres personnes. XVI, Mort d’un chré- 
tien aveugle. XVII. Martyre du chevalier Léon.XVIIE, Mort 
de deux autres gentilhommes et de leurs deux fils, un de 
douze ans et l’autre de six. XIX. Mort de D. Gaspard, sei- 
gneur d’un domaine, et de D. Ursule, sa femme. XX, Exil 


prononcé contre tous les chrétiens, Pénilence et mort chré- 


420 TABLE DES MATIÈRES, 

Pages. 
tienne du prince Jean, roi d’Arima, mort par suite des ac- 
cusations calomnieuses de son fils, le prince Michel. 
XXI. Beaucoup de chrétiens préfèrent souffrir la mort, 
que l’imposition sacrilége sur leur tête, du livre des Camis 
et des Fotoques. Mort de D. Thomas, capitaine du roi D, 
Michel. XXII. Mort de sa mère, D, Marthe, de D. Juste, 
sa femme, et de ses trois jeunes fils. XX1IL. Mort de deux 
jeunes frères du prince Michel, XXIV. Michel cherche à 
pervertir les chrétiens par l'entremise des bonzes. Il fait 
brûler huit de scs gentilshommes en présence de vingt mille 
chrétiens. Mort d’un enfant de onzo ans, nommé Jacques. 307 


CIIAPITRE IE. 


SOMMAIRE. 


J. Persécution générale et banissement de tons lcs mission- 
naires. Les chrétiens se procurent des poteaux. Supplice des 
sacs. Fermeté de plusieurs enfants. II. Conversion et mort 
d’un bonze. III. Courage d'un chevalier nommé Tite. 
IV. Martyre de Clément, de Maxence sa femme, ct de ses 
enfants vaillants soldats de Jésus-Christ. V. Mort de deux coura- 
geux chrétiens, Joachim et Thomas. VI. Mort d’un bon 
vieillard nommé Adam, VII. Conversion d’un chrétien. 
VIII. Le prince Michel publie un édit contre les chrétiens, 
mais il est encuite dépouillé de son royaume. IX, Martyre 
de Panl Tarasuco. X. Cinq chrétiens sont brûlés pour la foi. 
XI. Souffrance des chrétiens dans la prison d'Omura. Un 
chevalier nommé Lin, meurt pour avoir refusè de jurer par 
les dicux du Japon. XII. Martyre de Jacques. XIII. Martyre 
du trésorier Balthasar; fermeté de sa femme Lucie, de 
Thècle sa fille, et de Jacques son fils, jeune cnfant de 
quatre ans , qui veut mourir avec son père. XIV. Martyre 
d’un grand nombre de nobles et de dames avec leurs petits 
enfants, qu'on brûle après lcs avoir attachés deux à deux à 
chaque poteau. XV. Martyre de Marihe, qui demande à 
mourir par le feu dans les bras de sa mère. XVI. Supplice 
du feu souffert par une dame nomméc Monique. XVII, Mort 
courageuse d'Ignace, brûlé vif. XVIII, Conversion et mar- 
tyre d’un bonze. XIX., Mort d’un chrétien appelé Mathias, 
qui expira au milieu des tourments. XX. Crucifiement de 
cinq chrétiens. Mort courageuse de Simon ct de Madeleine 
sa femme. XXI, Martyre de deux chrétiens, dont les 


TABLE DES MATIÈRES. 421 
Pages. 
femmes voulaient mourir à la place de leurs maris. XXII, Mort 
de Léon, martyre de son zèle pour la foi. XXIII. Un jeune 
enfant, par sa constance, convertit son père vicieux, 
XXIV. Joachim, et Anne sa femme, sont décapités. 
XXV, Martyre de vingt-un religieux de différents ordres, et 
de trente séculiers. L’un d’eux s'échappa du bûcher et puis y 
retourna. Deux autres s’en échappent aussi, mais ils y sont 
rejetés par les idolâtres. XX VI. Martyre de trois dames, Juste, 
Marie sa fille, âgée de quatorze ans, et Agathe sa belle-fille, 
âgée de dix-sept ans, au terme de sa grossesse, XX VIL, Tor- 
ture et mort d’un vieillard de quatre-vingts ans, nommé 
Paul, XX VIII. Martyre de vingt-quatre chrétiens, dont six 
dames brûlées vives , ct dix-huit enfants massacrés. 
XXIX. Mort d’un noble garde du roi de Bigen; son 
admirable constance. XXX. Martyre de Mathias, mort 
avec joie sur la croix, après mille tourments. En même 
temps on martyrisa un chrélicn nommé Jean, en coupant 
son corps en deux. XXXI. On met à mort un grand nombre 
de dames , ainsi qu’un jeune enfant nommé Paul, qui resta 
pour obtenir la mort avec son frère âgé de neuf ans. 
XXXII. Martyre d'une mère avec ses quatre enfants. 
XXXIII. Mort de Michel, d’Ursule sa femme, avec leur 
fls et lcurs deux filles, qu’ils portent eux-mêmes dans leurs 
bras. XXXIV. Fin glorieuse de cette famille : intrépidité 
de l'enfant nommé Jean, et d'Ursule, qui veut mourir la 


dernière. 343 


CHAPITRE II. 
SOMMAIRE, 


I. Martyre glorieux de cinq religieux brûlés vifs. IX. Mort de 
Léon, l’un des ambassadeurs envoyés vers le pape, et de ses 
trois fils, inhumainement massacrés. III. Martyre glorieux 
de deux courageux chrétiens, Gaïe et Jacques, morts dans 
le feu. IV. Conversion merveilleuse de Gaïe. V. Deux nobles 
personnes , Organtino et Lucie sa femme, endurent le sup- 
plice du feu. VI. Fermeté de Monique, décapitée par un de 
ses parents, VII. Un grand nombre de nobles martyrisés 
pour la foi. VIII. Martyre de Susanne et de son mari; fer- 
met de la mère en voyant torturer sa fille. IX. Courage 
d’une autre dame, nommée aussi Monique, qui prit dans ses 
mains des charbons ardents; et de Jean , son mari; d'abord 


422 TABLE DES MATIÈRES. 


Pages. 
renégat, et puis repentant. Débat entre Jean et Paul pour 


obtenir la mort, X, Supplice du feu infligé à Jean et à Mo- 
nique, avec lc jeune Louis son fils, et un grand nombre 
d’autres chrétiens, XI. Invention de nouveaux tourments. 
Torture de dcux pages de Bugondono, Michel et Jean, 
qui finit par mourir sur ja croix. XIL Quatre-vingis chré- 
tiens livrés à la torture. Deux d’entre eux, Joachim, Gas- 
pard, et leurs femmes, sont marqués au visage par des fers 
rouges. Tortures infligécs au nommé Sean. XII. Deux sci- 
gneurs, Thomas et Jean sou fils, sont placés sur des pavés 
brûlants, on lcs achève en les noyant (voyez num. 15). 
XIV. Les Martyrs, soutenus par la prière et la confiance en 
Dicu, supportent tous ces tourments. XV. Un courageux 
chrétien , appelé Barthelémy, subit la torture avec ses filles. 
XVI. Fermeté d’un jeunc enfant nommé Pierre, et d'un 
vicillard de soixante-douzc ans, nommé Simon, qui, sommé 
de sc jeter dans le feu, obéit, et fnt imité par scs enfants. 
XVII. Martyre de Paul ct de scs trois enfants, qui furent 
jetés dans la mer, après avoir eu les doigts coupés. 
XIII Torture et mort des chrétiens sur Je mont Ungen, 
où, dans l’année 1617, furent martyrisécs seize personnes. 
XIX. Leur exécution. XX. Martyre d'une dame courageuse; 
nomimée Madeleine. Une autre Madelcine abjure, mais 
revient bientôt de son erreur. XXI. Trois héros, Paul, Joa- 
chim et Jean, nommés plus haut, sont martyrisés dans 
l’eau bouillante du mont Ungen, avec d'autres fidèles. 
XXII. Tourments et mort d’un courageux chrétien, nommé 
Léonard, mari de l’héroïque Madeleine, mentionnée plus haut. 
XXILI. Généreux martyre de Yémondono. Condamnation de 
tous les chrétiens. Courage d'un vicillard chrétien , nommé 
Yémondono. XXIV. Fermeté de Yémondono ct de ses deux 
fils, Tayémon et Ischibioie, de leura femmes Thècle et Domi- 
nique, et de leurs serviteurs. XXV. Leur glorieux martyre. 
XX VI. Martyre d’une autre compagnic, où se trouvait une 
jeune fille de treize ans , qui voulut mourir près de son père. 
XXVII. Martyre de plusieurs autres, à la tête desquels se 
trouva un seigneur nommé Paul, dont la femme désira vi- 
vement de mourir avec lui. XXVIII. Dévouement de deux 
chevaliers, Antoine et Ignace. XXIX. Constance d’une 
dame nommée Isabelle. XXX. Intrépidité d'un jeune 
homme nommé Simon, qui expira dans le suplice de l’eau 
bouillante. XXXI.La persécution augmente. Le P.Iscida, mis- 
sionvaire, est brûlé vif, XXXII, Mort d’un courageux fidèle, 


TABLE DES MATIÈRES: 423 

Pages. 
nommé Jacques, martyrisé avec Maric, sa mère. XXXIII. 
Fermeté d’Agathe, femme de Jacques, pendant le martyre 
de ses trois jeunes fils. XXXIV. Mort de Jacques, aïeul ma- 
ternel de ces trois enfants. XXXV. Trois cents chrétiens 
livrés à la Lorture. Jeune fille de treize ans, tourmentée 
d’une manière horrible. Un grand nombre de jeunes enfants 
suppliciés sous les yeux de leurs pères. Fermeté des enfants 
et faiblesse des pères. Constance de Thomas. Mort dé- 
sespérée du tyran Bucondono dans les caux mêmes du mont 
Ungen. XXXVI. Discours et écrit d’un missionnaire qui 
émeuvent vivement l’empereur. XXXVII. Desiruction de 
la mission après quatre-vingt-quatre ans d'existence, sous le 
règne de l’empereur Toxogunsama, qui ordonne de fouler 
aux pieds le crucifix, Fait admirable d’un religieux qui ob- 

tient le marlyre par un acte de douceur. 373 


FIN DB LA TABLE DES MATIÈRES. 


VIE 


DU REVEREND PERE 


D. PAUL CAFFARO, 


PRÊTRE DE LA CONGRÉGATION DU TRÈS SAINT RÉDEMPTEUR. 


COURTE NOTICE 


DE LA VIE DU REVEREND PERNE 


D. PAUL CAFFARO, 


PRÊTRT DE LA CONGRÉGATION DU TRÈS SAINT RÉDEMPTEUR. 


Le Père D. Paul Caffaro naquit le 5 juillet 1707, 
dans le diocèse de la Gava, au licu même dit de 
Gaffari, de parents pieux ct honnêtes. Son père se 
nommait Jean-Nicolas Gaffaro , et sa mère Cécile 
portait égalemont ce surnom de Gaffaro. Cécile fut 
sans doute une femine pieuse; mais son mari menait 
la vio la plus exemplaire et la plus sainte parmi les 
séculicrs. IL était frère dans une congrégation où il 
ne fut jamais en défaut; il faisait l’oraison mentale 
et en enseignait la pratique à sa famille; chaque jour 
ses enfants recevaient de lui une iastruction sur la 
doctrine chrétienne ; il obéissait à son père spirituel, 
et d’une obéissance sicntière, que lorsqu'il mourut, 
son directeur n’hésila pas de dire à sa femme : « Vous 
« avez un saint dans le paradis. » De ces parents que 
je viens de faire connaître étaient nés six enfants, 
quatre filles et deux garçons, dont D. Paul fut le 
second. Dès le berceau, il montra un caractère si 
doux ct si paisible, que sa mère , pour l’allaiter, était 
obligée de le réveiller. Sa première enfance fut en 
tout différente de celle des autres enfants, et bien 
éloignée de cette légèreté dont elle est ordinairement 
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accompagnée. À l’âge de dix ans, il fut affecté 
d’une maladie grave qu’il souffrit avec tant de calme 
et de patience, que le médecin qui le soignait en 
fut ravi, et voulut en publier le témoignage. Dans 
ses études, toujours modeste ct appliqué à ses de- 
voirs, il n'eut jamais à recevoir ni réprimande ni 
correction de ses maîtres: aussi était-il, dès lors, 
aimé et admiré de ses maîtres, de ses condisciples, 
et de toutes les personnes qui le voyaient et conver- 
saient avec lui. 

Au sortir de l’enfance, et dès qu’il en fut capable, 
il commença à fréquenter les sacrements et à prati- 
quer l'oraison, qu’il faisait principalement devant 
le saint Sacrement de l’autel, avec une telle dévotion 
qu’il édifiait tous ceux qui en étaient les témoins. Sa 
mère le voyant si pieux et si régulier, lui confia 
la surveillance de ses sœurs, surveillance qu’il exerça 
avec le plus grand soin, veillant surtout à éviter 
qu'elles ne sortissent de la maison. S'il arrivait que 
l'une d'elles fût sortie pour quelque temps, il la 
punissait, non avec violence, mais en lui assignant 
pour prison une chambre de la maison, où elle res~ 
tait enfermée suivant le temps qu’elle était restée 
dehors et la distance à laquelle elle s'était éloignée. 

Devenu clerc, il entra dans un séminaire à l’âge 
de treize ans, et y mena une vie si édifiante , que le 
recteur d’alors,D. Dante della Monica, disait : e Quand 
« je vois cet enfant, je me sens attiré vers Dieu, et plein 
« de confusion. » Aussi l’établit-il zélateur sur 
tous les séminaristes, et Paul ne manqua jamais, 
pour aucun motif humain, d’accuser les transgres- 
seurs, de sorte que ceux-ci le trouvant un jour isolé, 
s’en vengèrent en le maltraitant. Mais il n’en conti- 
nua pas moins sa surveillance avec Je même zèle, 


VIE DE D. PAUL CAFFARO. 429 


répondant ainsi à la confiance du recteur, qui, mal- 
gré son exlrême jeunesse, avait remis en ses mains 
la garde do tout le séminaire. Quand les sémina- 
ristes demandaient au supérieur la permission d’aller 
à quelque fête, ou en quelque lieu de divertissement, 
il leur répondait : « J'y consens , si Paul veut vous y 
« conduire, » Un jour les séminaristes ayant élé ins 
vilés à assister à l’oflice, au monastère de Preato, 
et se trouvant en retard, les religieuses les pressè- 
rent de rester à diner. [ls dépéchèrent aussitôt à 
leur recteur, qui était alors D. Simon Sambias, pour 
en obtenir la permission ; le billet en réponse por- 
tail : « Que Paul en décide; s’il se charge de les 
« conduire, j'y consens. » Tant était grande la con- 
fiance que tous les recteurs avaient dans la sagesse 
et la prudence de Paul, bien qu'il ne fût encore 
qu’adolescent. 

Dans ce même lernps, à peine initié à la clérica- 
ture, il commença à montrer un zèle ardent pour 
lPavancement spirituel du prochain. Tous les jours 
de fête, il allait de hameau en hameau, enseignant la 
doctrine chrétienne aux enfants et aux personnes 
âgées les plus ignorantes et les plus abandonnées; et 
il excitait les autres clercs, ses compagnons, à imiter 
son exemple. Mais ses soins les plus actifs se por- 
taient sur les moyens qui tendaient à rendre ces 
clercs mêmes des prêtres saints et instruils, propres 
au salut des ames; à cette fin, il leur donnait des 
leçons , et les formait à la pratique de l’oraison mens 
tale. Il s’employa à cette œuvre pendant sept années 
conséculives, et l’on sait que ces clercs sont en effet 
devenus de bons prêtres et de bons ouvriers. 

Dès sa jeunesse, Paul fut à la fois si mortifié et si 
ami de la vie cachée , que, pour soustraire aux re- 


430 VIE DE D. PAUL CAFFARO. 


gards l’abstinence et les mortifications qu’il prati- 
quait , il se retirait à l'écart dans unc chambre, ne 
mangeait plus à la table commune, mais se faisait 
apporter son diner, dont il prenait le peu auquel il 
s’élait astreint, et le reste, placé dans un panier, 
était descendu par la fenêtre et reçu par des pauvres 
qui l’atiendaicut. Pour lui, il se contentait d’un 
morceau de pain ou de quelque auire nourriture en 
faible quantité, et qu'il avait encore coutume de 
mêler avec des herbes amères. Chaque semaine, il 
jeünait au moins deux fois au pain et à l’eau. D’au- 
tres fois, il se bornait à un potagesans pain, el dans 
toute sa jeunesse il se priva complètement de viande 
el de fruits; mortificalion extrême à cet âge. En 
outre, dans sa cellule, il ne manquait pas do mor- 
tificr son corps par la discipline ct le cilice. Dès l’âge 
même de treize ans, il se chergeait le corps d’une 
chaîue de fer garnie de pointes, dont la vue seule 
épouvantait, ct que sa mère, qui sen aperçut, 
crul devoir lui enlever. Il dormait sur des planches, 
ou même souvent sur la lerro nue, appuyant sa tête 
sur un banc. 

Pensant ensuite qu’il devait être prêtre, et qu’un 
bon prêtre doit nécessairement être instruit, il s'ap- 
pliqua avec ardeur, d'abord à l'étude du latin et du 
grcc, sous la direclion du prêtre el du maître insigne, 
D. Igraccd. ila Galce (aujourd’hui professeur d’hébreu 
dans les cours publics); puis il étudia la philosophie et 
surtout la théologie, tant la partie morale, dont 
il fonda à la Gava une académic qu'il dirigea pens 
dani plusieurs années, cu étant à la fois le chef ct le 
soulien , que la scolastique et la doginatique, dont 
il fut depuis lecteur dans noire congrégalion, et 
dont il composa des traités doctement écrits; ces 
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traités , nous les conservons encore avec vénération, 
d'autant que l'usage s’est introduit dans la congré- 
gation, de ne plus faire étudier les jeunes gens que 
sur des livres, l'expérience ayant appris que, par 
cette méthode, ils faisaient des progrès plus grands 
et plus rapides, et se trouvaient délivrés du soin in- 
commode d'écrire, très préjudiciable à la santé. 

Ordonné prêtre, D. Paul, par obéissance pour 
son directeur, s’efforça de s'unir plus étroitement à 
Dieu, et pour cela, il se livra à une vie toute sainte. 
Son unique occupation, depuis lors, fut de prati- 
quer l’oraison ct de travailler à gagner des ames à 
Dieu. Il faisait quatre heures d’oraison, qui lui 
avaient été prescrites par son père spiriluel, savoir, 
deux pendant le jour devant le Saint-Sacrement , et 
deux pendant la nuit. En outre il mettait fréquem- 
ment en pratique le conseil de S. Augustin : « Allez, 
« jeunes gens, allez, vieillards, aux tombeaux de 
« vos pères. » (Ite, juvenes, tte, senes, ad sepulchra 
patrum vestrorum. ) Ainsi il allait souvent de jour 
au cimetière de la paroisse, et là il passait plusieurs 
heures au milieu des ossements des fidèles défunts, 
à méditer sur la mort ; il lui arriva même souvent 
de s’y endormir , et d'y rester ainsi des nuits entières. 
Plusiears fois, soulevant dans sa main le squelette de 
son père défunt et enterré en ce lieu , il s'écriait : 
« O mon père, comme la mort vous a rendu léger!» 
À cette époque , il lui arrivait aussi de se retirer de 
temps en temps pour plusieurs jours, dans un er- 
mitage extrêmement isolé, où il ne cessait de prier 
et de macérer son corps par des œuvres de péni- 
tence. 

Peu après son admission à la prêtrise, il fut nommé 
confesseur et supérieur de la retraite ecclésiastique. 
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Jl cut alors la consolation de convertir, par sa dou- 
ceur et ses instructions, mais plus encore par l'effet 
de ses prières, et lc mérite de ses œuvres de péni- 
tence, deux nobles calvinistes, domicilés à la Gava. 
Après un an de sacerdoce , son évêque voulut abso- 
lument qu'il remplit les fonctions de curé dans 
l'église de Saint-Pierre, charge qu'il n’acccpta que 
par soumission , ct après beaucoup de résistanec; ce 
fut en l’année 1735, la vingt-huitième de son âge. 
Devenu curé, il s’employa tout entier au service 
dos ames de sa paroisse. Il suffira de rapporter ce 
qu’en a dit un prêtre, témoin de ses bonnes œuvres 
ct de son zèle : D. Paul, dit-il, pendant qu'il fut 
curé, ne s’épargna aucune fatigue , dès qu'il la crut 
propre à l’avancement spiritucl de ses paroissiens. 
Afin d’être toujours prêt à voler au secours des ma- 
lades , aussitôt qu'on l’appellerait, il se couchait tout 
habillé, en sorte que, réveillé au milieu de la nuit, il 
pouvait sans retard descendre ct partir. Plus d’une 
fois, au grand étonnement de ceux qui venaient le 
chercher , il se trouva derrière la porte de sa maison, 
comme s’il avait prévu ce message, et répondit à leur 
première parole : « Me voilà, marchons. » Egale- 
ment, pendant le mois qui lui était spécialement 
affecté pour le service de la paroisse (clle était des- 
servie par plusieurs curés), il lui arrivait do passer 
la nuit dans l’église, ayant promis que ceux qui vou- 
draient recourir à son ministère, le trouveraient 
toujours en ce lieu , où il ne prenait qu'un court et 
léger somineil , assis dans un confessionnal. Il était 
si zélé ct si désireux de sc trouver prêt à servir cha- 
cun des paroissicns qui recourait à lui, que le sacris- 
fain, allant de grand matin ouvrir l'église, le 
trouvait déjà arrivé depuis deux ou trois heures, 
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agenouillé devant la porte, ct qu'il ne lui arriva ja- 
mais de le devancer, 

Non seulement il prêchait toutes les fois qu’il Je 
pouvait dans sa paroisse, mais il allait cncore de 
chapelle en chapelle, portant des secours spirituels 
aux pauvres gens qui ne pouvaient sc rendre à l’é- 
glise, soit en prêchant, soit en instruisant, soit en 
entendant les confessions. Les jours de fête, il allait, 
muni d’un crucifix, dans les hameaux, et visitait 
surtout les cabarets cl antres lieux suspects, afin d’y 
empêcher au moins quelques péchés. Puis, le soir, 
il avait coutume d'y retourner vers les deux ou trois 
heures, même au milieu de l'hiver, pour faire enten- 
dre d’une manière courte et pénéirante, les vérités 
éternelles, représenter les châtiments célestes, et 
inspirer la terreur à ceux qui étaient dans la disgrâce 
de Dieu. Un soir, comme il prêchait devant la maison 
d’un gentilhomme, qui vraisemblablement vivait 
éloigné de Dicu, celui-ci lui prodigua des insultes 
et des outrages, jusqu à. le traiter de fou; à quoi il 
se contenta de répondre : « Non, seigneur, ceux 
« qui remplissent leur devoir ne sont point des fous; 
« moi, je m’acquitie de ma fonction, cn soignant 
« les ames qui me sont confiéés. » Par ses soins et 
ses efforts , il retira plusieurs femmes du péché, soit 
en les éloignant de l’occasion, soit en leur fournis- 
sant des secours à ses frais; ct quand ses ressources 
personnelles élaient épuisées, il allait, pour cette 
bonne œuvre, quêter dans les inaisons, comme il 
fit particulièrement unc fois, pour une femme qu’il 
tira d’un commerce criminel, en la faisant passer, 
pour plus de sûrcté, dans une aulre demeure, où il 
la soutint par les aumômes qu’il recucillait, jusqu’à 
ce qu’enfin clle se mariâtavec le même homme qui 
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d’abord avait vécu avec elle. Souvent encore, il 
allait mendiant des morceaux de pain pour ses pau- 
vres, el lorsqu'il en avait sa charge, il venait leur 
on faire la distribution. Un jour , son frère le trou- 
vant occupé à celle œuvre de charité, et ayant honte 
de le voir ainsi faire Ie mendiant , le chargea d’invec- 
tives en pleine ruc, lui reprochaut d’avilir par là sa 
famille ct lui-même; mais de tels reproches étaient 
loin de l'émouvoir, ct il n’en poursuivait pas moins 
l’excrcice de ses œuvres charitables ; ainsi il décida 
un grand nombre de péchcresses à entrer cn gracc 
avec Dieu, Et que n’eût il pas à souffrir pour ce sujet, 
afin d'empêcher les scandales ! Il fut même plusieurs 
fois menacé de mort. 

I'introduisit dans ce pays l'usage de la confes- 
sion cl de la communion générale des enfants, une 
fois par mois, ct la fréquentation des sacrements pour 
les adultes, non sculement dans sa paroisse , mais 
presque dans tout lc diocèse. Il établit aussi lexer- 
cice de l’oraison mentale, en commun, dans l'é- 
glise , ct la visite au Saint- Sacrement. Il avait , en 
outre, avec beancoup de peine, tout préparé pour 
l'érection d’une communauté de douze prêtres, qui 
devaient être chargés du soin spécial des ames aban- 
données dans le diocèse, savoir; des prisonniers, 
des marins, des enfants et des pauvres; aussi devait- 
elle s'appeler la Gongrégalion des Abandonnés. Sous 
sa direclion, les règles en étaient déjà rédigées et 
approuvées par l’évêque: déjà plusieurs prêtres s’é- 
taicnt offcris pour en faire partie; mais la chose ne 
put avoir lieu , faute d’un local convenable pour les 
réunir. Un autre heureux résultat de son zèle , fut 
que les prêtres de la Gava allassent faire des exer- 
cices spirituels dans les hameaux fort nombreux de 
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celle contrée, ou, au moins, dans les lieux où les be- 
soins étaient plus pressants. Il obtint surtout que 
ces exercices fussent fails annuellement à la chapelle 
do Saini-Roch-au-Bourg, parce qu’un tel secours était 
bien nécessaire dans cetle localité, où se trouvait une 
foule d'habitants qui s’occupaicnt peu de leur ame, 
tels que des charretiers, des cabarcticrs, des bou- 
chers, el autres gens semhlables. Pour lui, durant 
ces exercices, il allait courant de tous côtés, ame- 
nant avec Jui, à la chapelle, tous ceux qu’il pouvait, 
pour les y instruire ctl leur faire la prédication, on 
pour assister ceux qui préchaient ; alors il passait le 
reste du temps à l’église on à la sacristie , sans man- 
ger, disant qu’il n’en avail pas besoin, à raison de 
son tempérament robuste : en un mot, il s’occupait, 
lui seul, du Lous les antres; aussi, monseisncur de 
Liguori, évêque de la Cava , l’appelait il la sollici- 
luae de toutes les églises. D'où il arriva qne, quand 
D. Paul se retira dans notre congrégation, les habi- 
tants de la Gava , s’en prenant à nous, nous disaient : 
« O Dieu, qu'avez vous fait? Vous nous avez enlevé 
«e un saint, un apôtre fn Paul était tellement vénéré 
et aimé do ses paysans ( chose rare } , qu’une fois le 
bruit s'étant répandu qu’il était mort dans un lieu où 
il faisait la mission, à son retour, on vit accourir 
au-devant de lui, pour lui témoigner sa joie , une 
multitude de peuple, non seulement de la Gava, 
mais même de Salerne. 

Toutcfuis, bien que D. Paul remplit aussi sainte- 
ment ses fonctions de curé, il élait encore tour- 
meuté de violents scrupules, craignant de n’avoir 
pas salisfait, autant qu’il l'aurait dû, à ses devoirs; 
de sorte qu’il priait continuellement son confesseur 
de lui permettre de résigner son emploi; mais le 
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confesseur refusait toujours , voyant que ses craintes 
n'étaient que des scrupules , puisque récllement il 
allait an-delà de ce qui lui était prescril; aussi, 
chaque fois que D. Paul lui demandait de se retirer, 
il répondait qu'il ne devait pas y songer. Mais D. Paul 
n’en gémissait pas moins conlinucllement sous le 
poids de ses icrreurs. Un jour qw’il était chez lui, 
ses parents l’entendirent sc plaindre amèremeut ct 
sangloter; saisis d’eflroi, ils s’informèrent de ce 
qui pouvait lui être arrivé de fâcheux. Paul, conti. 
nuant de pleurer, répondit : « Par charité, aidez- 
« moi à obtenir la grace de renoncer à ma curc; 
« Mon confesscur refuse de men accorder la permis- 
« sion, el je sens que je succombe sous le poids de 
« mes scrupules. » Quelques jours après , scs parents 
le trouvèrent renfermé dans une chapelle, où il sou~ 
Jageait sa douleur en continuant de pleurer; quoi- 
qu’ils leussent blämé d’abord, touchés ensuite de 
compassion, ils résolurent de s’employer activement 
à faire admettre sa renonciation , laquelle fut défini- 
tivement reçue dans l’année 1740, à son grand 
contentement, mais au grand regret de ses parois- 
siens , bien qu’il ne cessât pas, depuis celle renon- 
ciation , de travailler comme avant au salut de leurs 
ames. 

E: ce fut vraiment par un dessein du Scigneur 
sur lui, qu'il se retira; car Dicu l’appelait à un autre 
état de vie, et voulait l'isoler entièrement du 
monde. Aussi lui inspira-1-il d’abord la pensée de le 
quitter Lont-à-fait, et d'entrer dans notre congréga- 
tion, pour y vivre dans l'obéissance, lui faisant en~ 
tendre que le sacrifice le plus agréable au Scigneur 
est de se dépouiller entièrement de sa propre volon- 
té, Un jour, il m’écrivit au sujet de cetle inspira- 
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tion, à moi, qui trace ici quelques traits de sa vie, 
et qui dirigeais alors sa conscience. Pour m'assurer 
si c'était bicn là sa vocalion, je lui répondis que 
chaque fois que cette penséc lui viendrait, il s’effor- 
çât de la chasser. J'étais certain, en effct, que si 
véritablement clle lui venait de Dieu , Dicu lui-même 
Py affermirait; je lui procurai ainsi l’occasion de 
prouver son obéissance. Mais le Scigneur , qui vous 
lait l’attirer tout à Ini, lui inspirait d’autant plus le 
désir de se retirer dans notre congrégation, qu’il 
s’corçait davantage d'en chasser la pensée. Enfin , 
après beaucoup de réflexions et de débats , avant de 
prendre sa dernière résolution, notre D. Paul alla 
seul faire les exercices spiritucls dans l’ermitage dit 
de la Croix, situé à la Gava, sur la cime d’une 
monlagne, et là, bien qu’il pût sc rendre le témoi- 
gnage de n’avoir jamais aimé le monde , il résolut de 
abandonner entièrement pour se donner tout à 
Dieu, comme il s’en ouvrit lui même à une reli- 
gicuse, au moment de se retirer, en disant : « Je ne 
e veux plus avoir aucunc pensée qui soit de ce 
« monde; je veux être tout à Dicu; je ne veux plus 
« penser à moi-même, ct pour cela, je vais me remet- 
e lre aux mains d'autrui, où je n’aurai plus en vue 
+ que éternité, » 

Ensuite il se retira dans la congrégation , pertant 
de sa maison sans dire un mot à personne de sa réso- 
lution , ct il m’accompagna dans le voyage que je fis 
à la Barra , bourgade de Naples, où, avec quelques 
uns de mes confrères, je devais habiter, étant, dans 
ce moment, au service de son éminence le cardinal 
Spinelli , alors archevêque de Naples, qui avait appelé 
notre congrégation pour qu’elle se livrât à l’œuvre des 
missions dans son diocèse, et qui nous entretenait à 
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ses frais dans ce lieu de la Barra , dont j’ai parlé. Là 
vint à mon aide le père D. Paul , et là vint le trouver 
ensuite son frère, après avoir appris sa résolution de 
quitter sa maison; ce frère, pendant deux heures 
entières, ne cessa de l’outrager et de l’accabler de 
reproches injurieux; mais D. Paul se tut prudem- 
ment, ct ne lui répondit pas une seule parole, Je dis 
prudemment, parce que lous les discours ct tous les 
raisonnements , si évidents qu'ils soient , ne sauraient 
persuader un esprit passionné ; au contraire, plns ils 
sont forts el clairs, plus ils l'endurcissent et Pai- 
grissent, Son évêque , alors monseigneur de Liguori , 
avail vu avec un extrême déplaisir sa retraite, 
ctils’en plaign v beaucoup. L’ayant rencontré un 
jour sur la route, il fit arrêter sa voiture, ct com- 
mença à le presser par ses exhortations de relourner 
à la Gava; mais voyant que D. Paul restait ferme 
dans sa résolution, il finit par lui dire : « Eh bicn , 
« puisqu'il en est ainsi, ne paraissez plus devant 
« moi, ct je vous défends d'approcher jamais de 
« mon diocèse. » 

Après cela D. Pavl entra au noviciat , pendant le- 
quel il fut un sujet d'édification , surtout dans l’exer- 
cice de lobéissance, chose la plus dure et la plus 
difficile, pour celui qui entre dans une communauté 
déjà avancé en âge, ct habitué dcpuis plusieurs an- 
néos à faire sa propre volonté, bien qu’employé aux 
œuvres saintes, Paul accrut alors la rigueur de sa 
pénitence, el s’appliqua davantage encorcà l'oraison, 
dont il faisait sept on buit heures par jour. Pendant 
son novicial, cl dans tout lc reste de sa vie, même 
durant le temps de l’extrême désolation par laquelle 
le Seigneur voulut l’éprouver, comme nous le di- 
rons, dans ses six dernières annécs, il n’éprouva 
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pas la moindre tentation contraire à sa vocation. 
Quand le temps fut venu de faire son oblation (acs 
compagnée des vœux de pauvreté, de chasteté, 
d’obéissance ct de persévérance , selon notre insti- 
tut) , il la fit avec tant d'amour ct de componction, 
que les larmes l’empêchèrent de proférer les paroles 
de la formule que prononcent les oblats, 

Au sortir du noviciat, les supérieurs l’employèrent 
sans délai à l’exercice des missions. Ici arrêtons- 
nous à admirer quelques-unes des vertus spéciales 
qu’exerça ce bon prêtre dans sa vie. Et pour parler 
d’abord de son zèle ardent du salul des ames , nous di- 
rons qu’il affectionnait singulièrement l’œuvre des mis- 
sions,pour lesquelles ilavaitété, pour ainsidire,comme 
passionné , dès son entrée dans le sacerdoce. Étant 
curé , toutes les fois qu’il lc pouvait, sans préjudi- 
cier au service de sa cure, il ne manquait pas d'aller 
aux missions avec ses confrères les missionnaires de 
Ja Gava , lesquels ont attesté que, dans ces exercices, 
Paul était infatigable, ne s’épargnait pas un mo- 
ment, ct ne reculait pas même devant le péril de sa 
vic. Pendant son séjour à la Gava, il arriva, une 
annéc, qu'il fut envoyé dans un certain endroit de 
la campagne aux environs de la terre d’'Eboli; ce 
licu appelé Picsti, où Pair était mauvais, devenait 
alors dangereux à raison de la saison. Tous les autres 
s’excusèrent , mais Paul s’oflrit de lui-même, partit 
gaiement malgré le danger de mort qui le menacait, 
y resta sept jours seul à prêcher et à entendre on 
confession tous les habitants, ct par la grace de 
Dieu, en revint plein de santé et de contentement. 
Son amour pour les missions élait si grand, qu’aus- 
sitôt après sa renonciation à la cure, mais avant de 
se décider à entrer dans notre congrégation , il con- 
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cut le projet de s’en aller inconnu parcourir le 
royaume, mendiant sa nourrilure, et faisant des 
missions dans les licux les plus dépourvus de secours 
spirituels : en effct, il en écrivit à l’évêque des Gala- 
bres, qui, ne le connaissant pas, refusa son offre. Il 
en fut de même de l’évêque de Capouo auquel il 
s’offrait pour exercer le ministère dans son vaste 
diocèse, cl sa proposition ful encore rejetée. 

Quand il fut dans notre congrégation , il fit le vœu 
de ne jamais se refuscr à aucune mission à laquelle 
ses supérieurs l’'enverraicnt. Il fit aussi le vœu d'aller 
en mission chez les infidèles , lorsque telle serait Ja 
volonté du supéricur. À ce sujet, il est bon de citer 
ici la lcttre qu’il en écrivait au P. Mazzini son direc- 
teur : « Mon père, je ne sais si c’est l'esprit de Dicu 
«on l'esprit d’orgueil, qui me pousse à écrire à 
« Voire Révérence , et à lai exposer le désir que j'ai 
« loujours eu de m'offrir au père recteur pour les 
« missions chez les infidèles. Depuis le temps où 
« j'étais novice , j'ai fait le vœu d’obéir au supérieur 
« pro temporc, pour Loui envoi en mission, même 
« chez les infidèles ; et ce væn, je lai fait avec un 
« grand désir et une vive espérance de le réaliser un 
« jour. Depuis ce désir a commencé de se refroidir , 
« mais non pas au point que je pcrdisse ia prépara- 
« Lion du cœur, qui mwy ferait aller avec pleine vo- 
« lonté. Ge qu’il y a de certain, c’est que depuis 
« mon novicial, ce désir ne m’a pas quillé. Je me 
« vois, comme je suis, plein de défauts . conservant 
« sculement un esprit d’envie envers ceux que je 
« vois bien recucillis. Gomparant le passé au présent, 
«je me trouve de beaucoup en arrière, ct cela 
« encore me porte à désirer d'aller en mission chez 

les infidèles, considérant qu'étant une fois embar- 
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« qué, je me verrai, pour ainsi dire, dans la néces- 
« sité de faire une complète abnégation de moi- 
« même et de toute commodité. Aussi J'ai toujours 
« à la bouche cette sentence de S. Augustin, qui 
« dit (si je ne me trompe) : Heureuse nécessité, 
« qui force à mieux faire. Felix necessitas, quæ ad 
« meliora compellit, Considérant donc que dans les 
« missions chez les infidèles , je me verrais presque 
« dans la nécessité de bien faire , et peut-être encore 
« de mourir pour Jésus-Christ, J'en éprouve le plus 
« grand désir. II est vrai que la mer est extrêmement 
« contraire à ma santé, ct qu'il serait possible que 
« je succombasse dans le voyage ; mais je n’hésiterais 
« pas pour cela à partir, et puis, advienne que pourra. 
« Mon père, je men remets à vous, etc. » Il obtint 
en effet, de son directeur , la permission de faire 
ceile demande, ct me la présenta ensuite avec de 
grandes instances, implorant de moi cetle grace 
comme la plus grande que je pusse lui accorder. 

D. Paul était véritablement infatigable dans le 
travail de nos missions, ne s’épargnant en rien, et 
spécialement dans le pénible office d'entendre les 
confessions. Il faut remarquer ici que dans l’admi- 
nisiralion du sacrement de la pénitence, il était loin 
d’être tranquille; mais, qu’au contraire, il éprou- 
vait les plus vives anxiétés, dans la crainte ne pas 
employer toute la diligence réquise. Ceite disposi- 
tion de D. Paul rendait pour lui cet office un vrai 
martyre, et l’on s’en apercevait souvent à l’acca- 
blemeut , à l’espèce d’agonie qu'il lui causait quel- 
ques fois. Mais nous n’en admirions que davantage 
l’ardeur et le zèle immense du père D. Paul : Il 
se trouvait dès le matin le premier à l’église, et il 
n’en sortait que le dernier, s’y occupant sans res 
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lâche à entendre les confessions des hommes qui, 
ordinairement, sont les plus embarrassantes et les 
plus fastidieuscs. Dans la soirée, de retour à la mai- 
son , après le sermon , il se mettait de nouveau à cn- 
tendre les confessions sans prendre un seul instant 
de repos, ct quand il avait satisfait aux désirs des 
pénitens qui l’environnaicnt, il sortait de sa chambre 
pour voir s’il n’y avait plus personne qui voulut lui 
faire sa confession; el iont cela, quoique chaque 
confession, comme nous l’avons dit plus haul, lui 
valut une mort. Dans une mission où il n’y avait pas 
d'horloge à réveil, D. Paul veillait plusicurs heures 
de la nuit afin de pouvoir éveiller ses compagnons 
au temps prescril ; et pour cela, de moment en mos 
ment il sortait du Hit, picds nus, pour aller voir à 
une horloge qui était à sa portée, si heure élait ar- 
rivéce. Dans une autre mission, bien qu'il fut pris 
par la fièvre , il no laissa pas de prêcher ct d'enten- 
dre les confessions; en un mot, pendant l'hiver 
comine au printemps, il était sans cesse occupé du 
travail des missions. Dans les autres saisons, restant 
à la maison, il s’y employait à faire des exercices à 
des ecclésiastiques , à des séculiers , à tous ceux qui 
le demandaient, sans jamais sc refuser à la fatigue 
ni à la gêne dans le service des ames. Etant un jour 
au collége de Nocérat, il apprend qu’un homme 
vient d'être frappé mortellement; aussitôt il court 
à son aide , comme il sc trouvait, sans chapeau, sans 
manteau, sans soulicrs; cl même pour aller plus vite, 
il ôte ses pantoufles, les porte à la main, el se rend 
ainsi auprès du malade. 

Dans sa prédication, il déployait une ferveur et un 
esprit admirables. Ses sermons, de l'avcu de tout le 
monde, Causaient une impression extraordinaire et 
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plus profonde que ceux de tous les autres. Aussi, 
dans les sermons familiers qu’il nous faisait en cha~ 
pitre, ce qui arrivait une fois par semaine, ses pax 
roles paraissaient, pour ainsi dire, comme des flè- 
ches qui nous frappaient ; il les proféraient avec un 
accent si pénétrant, que chacun de nou: voyait bien 
qu’elles sortaient du fond de son cœur. Surtout quand 
il parlait de Pétornité, il faisait trembler tous ceux 
qui l’entendaient, 

Cemême zèle dévorant, comme on peut bien appes 
ler celui de D, Paul, produisait ces lettres brûlantes , 
qu’il envoyait à divers sujets connus de lui, pour 
leur habileté à grgncr les ames à Dicu, et dans les~ 
quelles il les cxhortail à redoubler pour cette sainte 
œuvre, de soins el d'efforts. Un autre fruit de ec zèle, 
était l'abondance des prières qu'il adressait à Dieu, 
lorsqu'un évêché venait à vaquer, ct les efforts qu’il 
faisait selon l'étendue de sa sphère, pour obtenir que 
los choix tombassent sur de bons prélats, Ce futuni- 
quement aux cforts de son zèle , qu’on dut un jour 
attribuer l'élévation d’un prélat qui vit encore, et qui 
gouverne son église avec une sagesse bien avanta- 
geuse à son troupeau. 

En même temps que D. Paul s'appliquait ainsi au 
bien des ames, il se livrait le plus qu’il pouvait à 
l'exercice de loraison. L’oraison était, on peut le 
dire, sa plus forie passion, ou plutôt ses délices. 
Dès ses premières années, et depuis qu’il fut fait 
clerc, il y consacrait déjà plusicurs heures. Dans le 
jour , surtout après le repas, il se lenait pendant 
deux heures en oraison devant le Saint-Sacrement, 
tantôt agenouillé, tanlôl assis, mais toujours avec 
une si grande dévotion, que les fidèles s’invitaient 
réciproquement en disant : « Allons voir le saint. » 
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Il en usait ainsi, outre les fréquentes visites qu'il 
faisait au cimetière, où il restait fort long-temps à 
méditer sur la mort et l'éternité. Quand il fut, plus 
tard , entré dans notre congrégation , outre l’oraison 
d’une heure ct demie que prescrivait la règle, il en 
faisait deux autres heures à l’église, en présence du 
Saint-Sicrement, ci unc autre demi-heure dans sa 
chambre, la nuit avant de se coucher : il avait té- 
moigné le désir de prolonger cet exercice pendant 
la nuit, mais les supérieurs ne voulurent pas le lui 
pcrivelire. Du reste, nous le trouyions souvent lans 
la journée cn oraison, agenouillé au milicu de sa 
chambre. Sorlantquelquefois et passant dans ua bois, 
il se cachait sous un arbre cl s’y mettait à genoux 
un oraison. Etant en mission , les moindres instants 
qu'il avait à lui, il les passait à prier devant le Saint- 
Sacrement, ou bien il se recueillait au premier en- 
droit où il se trouvait, disant : « Dieu cst en tout lieu.» 

Quand il se préparait à prêcher , il le faisait à ge- 
noux : ainsi tout ce lemps élait encore pour lui un 
temps d’oraison ; el c’est pourquoi ses prédications, 
sarlant d’une pareille source, produisaient tant 
d'effet. Je pense encore que, si ces prédications rous 
aient presque toujours sur la mort ct sur l'éternité, 
c'est que c'était là le sujet ordinaire de ses médita- 
lions. J'ai déjà dit combien il aimait à sc trouver 
dans les cimeiières. Parlant un jour sur cc sujet à 
une religicuse qui admirail sa constance à rester 
dans ces lieux : « J'y passcrais volonticrs, lui dit-il, 
« tous les jours de ma vie. » Etant curé , il ne mane 
quait pas, chaque soir, de faire après l'étude, avec 
un autre digne prêtre qui habitait avec lui, une 
heure environ de médilation sur la mort, se tenant 
chacun dans un coin de la chambre, et dans la 
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même position que s’ils eussent été morts. « O mort, 
« ô éternité!» Telles étaient les paroles qu'avait con- 
tinuellement à la bouche ce vrai serviteur de Dieu, 
qu’il fàl seul ou en compaguie. Souvent pendant la 
conversation, il demandait à un de nos frères : 
« Diics moi, si la mori sc présentait à vous mainte- 
« nant, de quel œil la verricz-vous ? » Dans les let- 
tres qu’il écrivait à scs pénitents et à ses amis, il 
parlait souvent de la mort et de l'éternité. Il écrivait 
à l’un : « Les choses de ce monde finissent promp- 
« tement, et ne nous serviront plus de rien pendant 
« toute l'éternité. » À un autre : « Enfin, pensons à 
« l'éternité, parce que le temps passe. » À un iroi- 
sième : « ÍI faut s’armer du bouclier de la foi qui 
« est la pensée de l'éternité. Gonsidérez que tout 
« finit, mais que l'éternité ne finit jamais. Gonsidé- 
« rez qu’il vaut mieux être serviteur de Dieu , que de 
« tenir lerang le plus élevé dans ce monde. Pensez à 
« ce qu'à l’article de la mort, on désirerait avoir fait 
« pendant la vie. » Aussi ses sermons les plus fré- 
quents ct les plus forts, étaient ceux qui roulaient 
sur la mort ct l'éternité. Quand il était curé, de 
temps en lemps il conduisait ics fidèles au cimetière; 
el là, prenant les ossements des morts, qu’il tenait 
à la main cn prêchant, il cherchait à imprimer aux 
vivants la crainte de la mort, le mépris du monde et 
la peusée de l'éternité. Presque dans chaque discours 
qu'il débitait en public, il inculquait la pensée de la 
mort et de l’éternité. 

Mais revenons à parler de son oraison. A l’excep- 
tion des premières années, où D. Paul ne trouva que 
des douceurs dans l’oraison , plus tard, bien qu'il y 
reçut de grandes lumières , spécialement touchant la 
grandeur de Dieu (sur laquelle il composa un ser- 
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mon qui frappait les auditeurs de stupeur ct d’éton- 
nement}; néanmoins il la pratiquait sans aucune 
consolation sensible, Son oraison se réduisait pres- 
qu’entitrement à des prières qu’il comptait sur son 
rosaire, répélant presque sans cesse ces paroles : 
« Seigneur, délivrez-moi du péché el sanctificz- 
« moi. » Ou bien : « Mon Dieu, aidez-moi, aidez- 
« moi promptemcul., » Deus, in adjutorium meum 
intende, etc. Et cetle forme d’oraison, illa con- 
scillait aux autres. TI écrivail à l’un de ses pénitents : 
« Sans la prière ct lhomilité, l'homme ne peut se 
« maintenir un seul instant dans la ferveur et dans 
« la grace, Huwilité, humilits! Prière, prière con- 
e tinuche. Qui pric, obtient. H faut prier toujours. 
« Demandez toujours Panmône à la porte de la di~ 
« vine miséricorde. Qu'une heure au moins du jour 
« soit consacrée à celte quêle spirituelle. » Une 
sulrefois il écrivait au même : « Appliquez-vous à 
a oraison; sans elle nous n’arriverions jamais là où 
« clle nous conduit suivant nos désirs. Je vous con« 
« jure de vous livrer à la prière. C’est là le premier, 
«le second, le troisième, le dernier moyen de 
« vaincre. » 

Comme il lui arrivait souvent do ressentir unc telle 
aMiction d’esprit, qu’il pensait être plongé dans le 
péché ct abandonné de Dicu, il sc prenait à pleurer, 
et se rappelant ses ancicns élans d'amour vers Dieu, 
il s’écriait avec douleur : « Scigneur, il fut un temps 
où je vous aimais ; maintenant je ne vous aime plus.» 
L’un de nous lui ayant un jour demandé s’il avait 
jamais joui de la contemplation, « d’en ai joui une fois , 
répondit-il,mais je l’ai perduc ensuite. » Et cependant 
il arrivaitsouvent que si quelqu'un venait pour lui par» 
ler et le trouvait en oraison, il était obligé delesecouer 
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fortement pour s’en faire écouter. Du reste, depuis 
sa jeunesse, comme il a été dit , Dieu le traita comme 
une ame forto, le réduisant à un état pur de souf- 
france, en sorte que depuis lors toute sa vie ne fut 
qu’une suite continuelle et un renouvellement alter- 
nalif d’aridité, de tentalions ct de terrenrs. 
Toutefois, il s’en réjouissait dans la partio supé- 
rieure, et désirait q'ic le Seigneur le traitêt toujours 
de même, sachant bien que l'amour de Dieu ne con- 
sisle pas dans les douceurs, mais dans l'accomplis« 
sement de la volonté divine, au milieu des tribulations, 
comme dit sainte ‘Thérèse, et comme lui-même le 
répétait sans cesse à ses pénilents. Il écrivait à l’un 
d'eux : « Les ames éclairées par une grace particu- 
lière, peuvent seules comprendre le prix d’une croix 
supportée pour Dieu. C’est dans l’autre vie qu’on 
verra clairement que cette grace est préférable à la 
possession du monde entier. Prions donc le Seigneur, 
qu'il nous donne la force de souffrir, autrement notre 
faible nature défaudrait en chemin ; en attendant, ne 
cessons d'entretenir en nous une foi vive à la vicéter- 
nelle. » Il écrivait cncorc au même unc autre fois : 
«Les peines ct les aflictions font les saints, ctnon pas 
l’oraison. Nous voyons en effet qu’un grand nom- 
bre pratiquent l’oraison sans devenir saints, parce 
qu'ils ne sont pas affligés; tandis que d’autres le de~ 
viennent au milieu des tribulations, quoiqu’ils ne 
puissent faire oraison. Ge saint exercice ne sert qu’à 
nous procurer la force de souffrir avec patience ct 
courage, ct de nous donner ainsi le goût des choses 
de Dicu; la patience est le chemin du cicl, et l’orai- 
son est lc moyen de conserver la patience dans les 
tribulations. » Il écrivait aussi à l’un des Pères de notre 
congrégation : « Votre lettre me fait connaître à la 
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fois des peines et des consolations; mais je voudrais 
que l’on aimât les tribulations plus que les délices. 
Les croix sont bonnes, ayant élé sancüfiées par Jé« 
sus-Ghrist, mourant crucifié; nous devons même 
désirer les croix les plus douloureuses, jusqu’à ce 
que nous parvenions aussi à mourir cloués sur ce 
bois, en la compagnie du très saint Rédempteur. » 
Ainsi donc, notre D. Paul aimait et recherchait 
les croix, ct il voulait que les autres les aimassent 
ayssi; néanmoins, il ne pouvait être insensible aux 
épines dont sa carrière était hérissée , el aux terreurs 
qui le lourmentaicnt sans cesse. Dans les dernières 
années de sa vic surtont, il fut soumis à l'épreuve 
la plus cruelle que puisse souffrir unc ame qui con- 
naît et qui aime Dicu, Le secret auquel je m'astreins 
ne me permelpas dela publier ; mais si je lc pouvais, 
le récit que j'en ferais, serait capable de toucher de 
compassion,pour ainsi dire,les rochers mêmes. Onpeut 
dire que durant ces années, il souffrit lcs tourments 
les plus crucls que jamais ait endurés aucun Martyr 
de Jésus-Christ. Il étail dans un tel état de désola- 
tion cl de frayeur, qu'il craignait d’être abandonné 
de Dieu, ct que plein d’amertumc, il s'écriait en 
gémissant : « Malh:ureux! j’ai perdu la voie, ct jo 
« ne sais comment la retrouver. » Il répondait à l’un 
de nos l'èrcs, malade ct abandonné des médecins, 
qui lui écrivait de le recommander à Dicu dans ses 
prières, pour lui obtenir une bonne mort : «Que n’ai-je 
« moi-même les motifs de sécurité que possède votre 
« révérence! L'affaire de mon salut cst dans un état 
«bien douteux, et pour cela je vous prie d’intercéder 
«pour moi quand vous sercz devant Dicu. » Il écri- 
vait à un autre père : « Je vous pric de me recom- 
« mander à Jésus-Christ, car je travaille comme dans 
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« l'incertitude / laboro quasi in incertum), et nul 
«autre que Jésus-Christ ne peut comprendre l’état 
«de ma conscience. » Dans une autre lettre au même 
Père, il disait : « Si votre révérence éprouvait mon 
« malheur, certainement il bannirait toute joic de 
« son ame ; mais conservez voire tranquillité, ei laissez 
« se plaindre un misérable comme moi. Miseremini 
« met, saltem vos amici met; manus Domini tetigit 
« me. Etl si voulez savoir de queile manière Dieu ma 
« frappé, le voici : Il ma accablé en retirant de moi 
« sa main bienfaisanie, en punition de mes nombreu- 
« ses infidélités. Vous direz : O quelle humilité! et 
« moi je réponds , que c’est une vérité incontestable, 
« Priez Dieu pour moi. » 

Son amour pour l'oraison lui faisait aimer aussi lc 
silence et la solitude, qui sont les compagnons ct les 
gardiens de l’oraison. Dans le lemps même où il était 
curé, quoiqu'il fùt commo absorbé dans le soin qu’il 
prenait pour le salut des ames, il no laissait pas de se 
retirer de temps en temps dans des licux reculés et so- 
litaires, pour y traiter seul à seul avec Dicu par l'oraison 
et les exercices de pénitence. C’est pour cette raison 
que D. Paul avait tant de prédilection pour notre 
collége d’liceto, situé sur une montagne dela Pouille, 
et où il sc retirait souvent dans une grotte, au- 
dessous de la maison , que l’on nommait la grotte 
du bienhcureux Félix; ou bien, il s’enfonçait dans. 
le bois voisin pour y faire oraison, croyant retrouver 
dans ces lieux une ressemblance avec la solitude des 
premiers anachorèles, ainsi qu’il s’en exprimait en 
écrivant à un prêtre de ses amis : « Dans cette nou- 
« velle maison de Notre Dame de la Consolation à 
« Iliceto , il me semble jouir de la solitude dont jouis« 
« saient les solitaires de l'Egypte. Là, retirés, après 
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« les missions qui se font pendant l’hiver et au prin- 
« temps , nous nous trouvons tellement paisibles , so~ 
«litaires ct éloignés du tumulte du monde, que nous 
« ignorons même alors ce qui s’y passe. Nous vivons 
« séparés du commerce des hoinmes. Nous sommes 
«au milicu d’un bois, au bon air, ayant unc vue 
« agréable, el qui peut rivaliser avec le coteau pier- 
« roux de S. Picrre d'Alcantara. Béni soit Dicu qui 
«m'a conduit ici! mais en même temps je gémis de 
« mon ingralilude, parce que je ne me sanctific pas 
« sans délai; j'espère néanmoins y arriver avec l’aide 
« du Seigneur, » Dans cette disposition, il goûtait 
aussi avec délices la lecture des vies des saints soli- 
taires. Étant depuis à Nocera-des-Païcns , où nous 
bâtissions alors un collége, ce qui obligcait nos Pères 
à se loger dans une maison particulière assez peu 
spacieuse , el où il étail, pour cetto raison, difficile 
de pouvoir trouver la solitude à cause du grand noms 
bre de gens qui y venaient pour affaire, que faisait 
D. Paul? quoiqu'on fût en élé, après lcs exercices 
faits en commun, il se retirait dans un grenicr étroit, 
plein de paille , où la chaleur était insupportable, et 
lè le serviteur de Dicu, pendant les heures les plus 
chaudes du jour, se plaçait au milieu de cette paille 
brûlante pour sc trouver isolé scul à seul avec Dicu. 
D. Paul n’affectionnait pas moins la vertu del'obéis- 
sance, soil à l'égard des règles, soit à l'égard des or- 
dres des supérieurs. Quant aux règles, il donna 
l'exemple de leur stricte obscrvanco dans les plus mi- 
nulieux détails. Pendant les années qu'il passa au sein 
de la congrégation, nul de nous ne put remarquer 
de sa part la plus légère transgression. Un jour, se 
rendant dela terre de Ciorani au collége de la Sainte- 
Trinité, il arriva tout baigné de pluie, et sur l’invita- 
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tion qu’on lui fit d'aller à la cuisine se réchauffer, il 
répondit : « Non, ce serail pécher contre la règle, 
«car c’est maintenant le temps du silence.» Aussi notre 
Père César Sportelli, à présent défuñt, qui était 
comme lui grand observateur des règles, disait un 
jour, en parlant de D. Paul : « Je savais que le Père 
« Paul était un homme d'unc grande pénitence ; mais 
a aujourd’hui je m’aperçois qu’ilest encore un grand 
« observaleur des règles.» Autant il aimait la régula 
rité, autant il désirait la voir aimée de tous nos 
frères : de là, quand il voyait quelque infraction de 
la part d’un autre, il en éprouvait une douleur qu’il 
pouvait à peine supporter; aussi la ponctualité régnait- 
elle particulièrement dans la maison où il exerçait les 
fonctions de supérieur. 

D. Paul était de même attentif à obéir au premier 
signe des supérieurs. Il avait montré dès l'enfance 
une parfaite soumission à ses parents, et sa mère ren- 
dait témoignage qu’elle n’avait jamais éprouvé do sa 
part aucune contrariété ni aucun dégoût. Dés sa jeu- 
nesse, il avait fait le vœu d’une entière obéissance 
à son confesseur. Plus tard , ce fut pour soumettre 
totalement sa volonté à celle des autres, qu’il se retira 
dans nolre communaulé, comme il le dit à une reli- 
gicuse, en prenant congé du monastère dont il élait 
confesseur : « Dieu m’appelle à vivresouslobéissance.» 
De là vient qu'il disait souvent que la sainteté de la 
congrégalion valait mieux que celle du siècle, C’est 
ce qu’il écrivit aussi à un prêtre, don François Mar. 
gotta, qui délibérait pour se retirer parmi nous, 
comme il fil en effet depuis : « J'écris à genoux à 
« votre révérence , à cause du respect que m’inspire 
« sa sainte résolution de se retirer dans notre congrés 
« gation, Je ne saurais exprimer la joie que j'en res~ 
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« sens. Béni soit à jamais Jésus -Ghrist , qui a donné 
«à votre révérence le courage de dire un dernicr 
« adieu au monde pour se donner tout à Dieu. Jus- 
« qu’à présent, don François Margotia m’a paru un 
« saint, wais à sa manière; je m'aperçois maintenant 
« qu'il veut le devenir à la manière de Jésus-Christ. 
a Nous vous attendons tous : hâlez-vous, » 

Tel étail son zèle ct son respect pour l’obéissance, 
que lorsqu'il recevait une lettre du recteur en cüef, 
il Ja lisait à genoux, ct y répondait de même. De 
plus, il portait constamment sur lui les circulaires 
que ce supérieur envoyait tous les ans dans les col- 
leges, pour conserver ou améliorer par quelques ré- 
glemens particuliers la régularité de la congrégation. 
D. Paul rclisait souvent ces lettres, afin d'observer 
ponctuellement tout ce qui y était prescrit, Quand il 
s'élevait parmi les frères quelques doutes sur ce qu’il 
fallait faire dans certains cas, il les mettait d’accord 
en lcur rappelant la décision du supéricur dans des 
cas pareils, Une certaine année, il reçut l’ordre d’un 
supéricur de ne plus assister à l'oraison commune, 
qui se faisail parmi nous chaque jour avant lcs vêpres, 
et d'occuper ce temps à la rédaction des cahiers de 
théologie qu'il devait lire aux élèves; et Paul si pas- 
sionné pour l’oraïson obéit sans réplique et sans aucun 
trouble. Une autre fois le supéricur lui ordonna 
de reraeltre à un de nos frères tous les instruments de 
pénitence qu'il avait : cet ordre élail pour lui bien 
dur, mais il l’exécuta de suite et sans proférer un 
mot de plainte. 

Voici une obédicnce bien plus dure encore qu'il 
eut à exécuter un jour, à cause ću martyre que son 
humilité en dut souffrir. Pendant son séjour au collége 
de Nocera, il fut décidé qu’il serait fait un tableau, 
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que l’on voit aujourd'hui dans le parloir de ce col- 
lége, représentant notre Père, monseigneur Falcoja, 
évêque de Castellamare, qui fut dans le principe di- 
recteur de notre congrégation, au moment où il 
donne à nos pères les règles qu’il avait dressées. Le 
recteur de cette maison désirait que le Père D. Paul 
figurât dans ce tableau , au nombre des personnages 
qui y élaient représentés; il avait en conséquence 
ordonné au peintre de saisir adroilement les traits de 
D. Paul, pendant qu’il serait présent, ct aussilôt il 
le fit appeler. Voulant trouver un prétexte plausible 
de lc retenir sans tourmenter son humilité, il lui dit 
de rester là quelque temps, pendant qu’on frisail cette 
peinture, pour dire s’il trouvait quelque chose à y 
ajouler. D. Paul s’y rendil; mais, comme on le 
pense, soupçonnant bientôt ce qu’on se proposait, 
ilne cessa de changer de position et de tourner la tête 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, en sorte que le 
peintre déclara qu’il ne pouvait absolument rien faire. 
Sur quoi le supérieur déclarant clairement sa vo- 
lonté, lui dit : « Allons , asseycz-vous ct restez immo- 
«bile, car notre intention est d’avoir votre portrait, 
« ei ne répliquez pas. » Aussitôt le pauvre D, Paul, 
lié par obéissance, se tint ferme sur le siég: où il 
était, et ne fit plus aucun mouvement; mais on vit sa 
figure toule rouge ct commc en feu, qui marquait assez 
le mariyre que souffrit sa modestie pendant cette 
opération. Le portrait achové, il s’écria en s'adressant 
au supérieur : « Ah! que le Scigneur m’a bien juste- 
« ment châtié! Aujourd’hui même j'ai fait une forte 
« réprimande à un prêtre qui avait voulu se faire pein- 
«dre, et Dieu a disposé les choses de manière que 
«moi-même j'y fusse obligé. » Il n'avait pas moins 
d’obéissance pour son père spirituel, ne faisant rien 
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sans sa permission, comme on lc verra par unc de ses 
lettres que nous rapporterons plus bas , et où il y parle 
de sa mortificalion extérieure. Un jour, dans le temps 
où il éprouvait ses tourments et ses afllictions d’es- 
prit, il alla à confesse, ct commeil tirait de sa poche 
une note où il avait inscrit ses péchés pour pouvoir 
faire sa confession générale, à un simple signe de son 
confesseur qui lui dit que cela n’était bon à ricn, il la 
déckira ct se tranquillisa. 

Parlons maintenant de la profonde humilité que 
don Paul conserva envers lui-même toute sa vie, On 
peut dire que Phumilité fut pour lui comme la pru- 
nelle de ses yeux. Celte verlu était un de scs sujets 
d’oraison, ct voici la prière qu’il adressail continuel- 
lement à Dicu : fumilem fieri, igne [lagrari , in 
sanclum. citò converti, pati , eL contemni pro te; el 
ces mois, pati et coniemai pro Le, il les répétait plu- 
sicurs fois avec la plus grande ferveur de son ame. 
Il faisait de cette vertan la matière de fréquentes con~ 
versalions, cl il mettait à s’en entretenir tant de cha- 
lcur qu’il semblait sortir de lui-même. Il écrivait à un 
de ses disciples : « Pour ce qui cst de l’élat de grace, 
« vous pouvez le tenir pour certain. Quant aux dou- 
« cceurs qne vous resseniez, nec laudo, nec vilupcro. 
« Quant au désir dn martyre, il peut Cire une bonne 
« chose quand il ne provient pas du démon lui- 
« même, qui cherche à Pombre de ces velléités , d’en- 
« tretenir cn nous une secrète complaisance et la 
« tentalion de vaine gloire. Enfin cette impression 
« intéricure pour les disiraclions «ui surviennent me 
« semble un reste d’amour-propre mal éteint. » Dans 
une lettre à un de ses pénitents, on lisait : « Sans 
e l'humilité, l’homme ne peut se maintenir cn état 
« de grace. C’est cette vertu que je vous recommande 
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« instamment. Je voudrais qu’on se représentât par 
« l'imagination une place dans l'enfer, si on se sou- 
« vient de l’avoir méritée, ou du moins dans l'abime 
« des misères qu’entraînent les péchés, si on en a 
« commis. Pensons à devenir saints plutôt que savants: 
« ou vaincre, ou mourir. » Un de nos Pères reçut de 
lui une lettre où était ce passage : « L’oraison d’une 
« ame désolée doit être la patience, la résignalion, la 
« prière. Si clle ne peut se recucillir en Dieu, qu’elle 
«se recucille au moins en elle-même, c'est-à dire, 
« dans ses propres misères dont la vuc sera toujours 
« pour cllc un moyen de recucillement. » 

Pour lui, il s’eslimait le plus indigne de tous, en 
sorie que l’on a retrouvé après sa mort sur son mémo- 
rial une foule de reproches qu’il se faisait à lui même. 
Quand il élait supérieur, il s’accusa plus d’une fois 
en public de ses défauts, ct donna ordre aux frères 
de l’accuser de toutes les faules qu'ils lui verraient 
commettre, el de le couvrir d’opprobre. À une autre 
époque, où il élail, non point recteur, mais sculement 
administrateur dans un collége, il pria le censeur de 
luireprocher ses défauts en plein réfectoire, ct celui-ci 
l'ayant fait, il lui en lémoigna ensuite sa reconnais- 
sance. Mais en parlant eten agissant ainsi, D. Paul 
ne ressemblait pas à ceux qui crient tout haut qu’ils 
méritent tous les mépris du monde , mais qui ne peu- 
vent souffrir la moindre parole offensante, ou le plus 
petit manque d ’égards. oura lui, non seulement il 
ne sc plaignait pas lorsqu'il était méprisé, mais il s’en 
réouissail intéricurement. uon le recherchait partout 
pour ses prédications , parce qu’en cffet, disail-on, 
il parlait avec tant de zèle, qu’il touchait, pour ainsi 
dire, les rochers de componction. Cependant, ayant 
été envoyé par le supérieur dans un endroit de la 
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Pouille, pour y faire la mission, son premicr discours 
déplut tellement aux habitants, qu'ils le renvoyèrent 
sans aucun égard. Pour Jui, il s’en relourna en paix, 
content d’avoir reçu un affront si sensible. Une autre 
fais (et moi-même j'étais présent) un religieux , main- 
tenant défunt, discourant avec lui sur unc question 
de théologie, ct soutenant la proposition contraire à 
Ja sienne , le traita cn toutcs lettres d’iguorant, de 
sorte que, revenu ensuite de son emportement , il 
vint en solliciter le pardon; mais D. Paul admira 
au coutrairc l'humilité de ce Père, ct dit : « Voyez 
quelle humililé! me demander pardon d'unc parole 
échappée $» 

Le livre qu'il aimait. le plus était la Vic cachée, 
dont il disait que parmi les livres spiritucls il 
n’en avait jamais vu un meilleur. Pendant une de ses 
maladies, tou! accablé qu'il était par la fièvre, il le 
lut ct le relut cinq fois. L’amour qu'il avait pour la 
vie cachée lui faisait dire : « Si j'avais été diffamé 
« pour des crimes graves, puis dégradé ctsupplicié en 
« placc publique, alors je pourrais faire quelque chose 
e pour Dicu. » Ainsi, sans le vouloir, D. Paul révé- 
lait les secrets désirs de son cœur. Rien no lui cau- 
sait tant de peine que de se voir louer. Un jour quel- 
qu’un lui dit : «Mon Père, vous êtes un saint.» Mais 
lui, rougissant comme un charbon ardent, répondit 
avec émotion : « Quel saint! quel saint!» Quand il 
mangeait, Il cherchait continuellement à se morti- 
fier; mais s’apercevait-il qu’on Pobservait, il se 
hâtait de cacher sa mortification. Un jour, prêchant 
à la Cava , en présence de l’évêque, monscisneur de 
Liguori, qui avait été ct était encore un excellent 
prédicateur, il en reçut de grands éloges; mais dans 
un autre sermon qu’il donna ensuite devani le même 
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prélat, afin de ternir l'honneur qu'il avait reçu du 
premier, il parla avec négligence ct sans ordre; il 
feignit en outre de s'être embrouillé et de manquer 
de mémoire, ct resta muet au milieu de son discours: 
mais toul le monde vit bien qu’il lavait fait à dessein 
pour amortir l'effet des éloges qu'il avait d’abord 
reçus. À l’époque de sa mort, tout le temps que dura 
la maladie, c’est-à-dire, treize jours environ, le ser- 
viteur de Dieu ne voulut plus parler; à peine proféra- 
t-il quelques paroles qu'on aurait pu compter, ct il 
était facile de voir qu’il en agissait ainsi par humilité, 
craignant que quelques-uns ne recueillissent ses pa- 
roles comme on a coutume de recueillir celles que 
laissent échapper en quittant la vie les grands servi- 
teurs de Dieu. 

Enfin, il s’appliquait à la mortification intérieure 
et extérieure. Quant à la mortification intérieure, il 
ne négligeait aucun moyen de vaincre ses inclina- 
tions , et c'était là une des résolutions les plus fortes, 
les plus positives qu’il prenait dans ses exercices spi- 
rituels , comme on le trouve marqué dans scs noles;: 
mais ces acies étant intérieurs , nous en connaissons 
peu; ils ne sont connas que de ce Dicu qui, à présent, 
Fen récompense dans le ciel, comme nous l’espérons. 
Pour la mortification extérieure, il a élé déjà dit 
qu'il commença à la pratiquer avec rigueur dès son 
enfance, se privant de fruits ct de viande pendant 
plusieurs années. Il avait même fait de l’abstinence 
de la viande uu vœu spécial. Pour se mortifier, il se 
bornait encore à prendre de la nourriture une fois le 
jour, ct encore faisait-il ce repas si modique, que 
parfois il se sentait défaillir; c’est ce que depuis, vi» 
vant avec nous, il nommait des indiscrétions, des 
folies de jeune étourdi. Lorsqu'il était curé, souvent 
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son repas ne fut qu’un morceau de pain et un verre 
d’eau qu’il prenait dans un coin de l'église. À cette 
époque, son sommeil n’excédait pas quatre ou cinq 
heures , et il dormait tout habillé. Entré dans notre 
congrégation, pour ne pas manquer à l’obéissance et 
pour éviter de so singulariser, il faisait à la vérité 
deux repas chaque jour; mais il jeûnait ordinairement, 
en ne prenant le soir que quelques onces de nourri- 
ture :lematin, il mangeait si peu de chose qu’il se levait 
de table toujours presque mourant de faim; en sorteque 
les supérieurs lui enjoignirent de prendre plus de 
nourriture : il y mêlait souvent des herbes amères, 
et quelquefois de l'écorce d'oranges gâtées. Pour mor- 
tifier sa soif, en buvant aux repas (et il ne buvait ja- 
mais hors de table) il ne prenait qu’une gorgée à la fois. 

Pendant qu’il était dans le siècle , il fut attentif à se 
priver do tout divertissement, el jamais on ne le vit 
prendre la moindre satisfaction terrestre. On ne le 
vit jamais se mêler aux jeux , ni aux spectacles , ni 
aux promenades, ni à la chasse. Dans son pays natal de 
la Cava,ic principal amusement des paysans, el surtout 
des enfans, est la chasse aux ramiers, qui so fait 
toute l’annéc; mais D. Paul, quoiqu’enfant , s’abs- 
tenait même d'y assister. Une année qu’il se trouvait 
suptricur dans notre collége de Sainte-Marie de la 
Consolation, à Iliceto, lieu extrêmement froid, il 
donna ses soins à ce que chacun fût fourni d’un vête- 
ment chaud, et ne dit rien pour lui; en sorte que le 
tailleur oublia de faire le sien , et qu’il resta toute la 
saison d'hiver n’ayant que sa soutane et sa chemise, 
sans proférer un mot de plainte. En voyage, il lui 
arrivait souvent de so trouver la nuit éloigné de nos 
maisons; toujours attentif à se mortifier, il se gardait 
bien d'ailer chez nos bienfaiteurs, sachant qu'il y 
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eût été bien traité; il entrait dans les hôtelleries où 
il fut obligé souvent de coucher sur la paille, et quel- 
quefois sur la terre nue. En parlant des instruments 
de pénitence dont il usait, j’ai déj dit plus haut que 
dès l’âge de douze ans, il prenait la discipline jusqu’au 
sang, et portait sur sa chair une ceinture garnie de 
pointes qui faisait horreur à voir. Lorsqu'il était dans 
le siècle , il avait fait vœu, d’obéissance à son confes- 
seur; et comme celui-ci était très porté aux mortifi- 
cations extéricures , Paul obtenait son aveu pour tout 
ce que sa ferveur lui inspirait; or, dès que son direc- 
teur lui permettait la mortification ou l'oraison, il 
exécutait tout ponciuellement comme une obligation 
rigoureuse qui résulle d’un vœu. Les disciplines san- 
glantes étaient devenucs pour lui chose ordinaire, et 
pour cet elfei, il se procurait dans la campagne des 
faisceaux d’épines; mais plus ordinairement il se 
servait d’une grosse canne plombée et armée dans 
toute sa longueur de pointes longues et fortes, avec 
lesquelles il ne se piquait pas seulement, mais il se 
perçait les chairs. En outre, il se tourmentait le corps 
avec des cuissards et des bracelets faits de chaînet- 
tes garnies de pointes, et il les gardait alors méme 
qu’il prêchait ou entendait les confessions; le supé- 
rieur s’en étant aperçu , les lui ôta dans une mis- 
sion, et les donna en garde à un frère lai. Traversant 
un jour le bois d’Iliceto pendant la récréation , on le 
vit frapper des mains sur les épines; en un mot, il 
n’y avait pour D. Paul ni divertissement ni soulage. 
ment; sa vie entière et toutes ses pensées n'étaient 
qu’une contrainte continuelle, une abnégation de tout 
plaisir, et un tourment qu’il s’infligeait, autant qu’il 
était possible, par les exercices de la pénitence. Aussi 
lui entendait-on dire souvent : « Il faut combattre pour 
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« devenir saint, et combattre toujours, toujours, 
« cherchant à se mortificr en tout, dans le manger, 
« dans lc boire, dans le sommeil, dans le repos et 
« dans toutes choses.» Belle maxime des saints, mais 
peu pratiquée, si ce n’esl par ceux qui se sonl en~ 
tièrement donnés à Dieu. 

D. Paul joignait à ces verlus un grand amour de 
la pauvreté. Étant encore dans le monde, il en avait 
fait le vœu entre les mains de son confesseur, s’obli- 
geant à n'avoir jamais sur lui plus de cinq carlins, 
ct encore ne les portait-il que dans l’unique but de 
les donner aux pauvres, selon le devoir qu’il en avait 
alors comme curé. Il allait en ce temps là vêtu d’ha- 
bits si usés, que son frère, le rencontrant en ruc, ainsi 
déchiré et semblable à un mendiant, l’accabla de 
reproches et le traila de fou. Admis plus tard dans 
notre congrégation où entre autres vœux on fait celui 
de pauvreté , il montrait le plus grand zèle à l'obser- 
ver, Quand il était supérieur, il déployait en ce point 
la plus grande rigucur, ne pardonnant à aucun mem- 
bre de la congrégation la moindre infraction à la 
pauvreté religieuse. Il portait même cette observance 
jusqu’à un cerlain excès qui d’ailleurs ne s’accerdait 
pas avec l’économie bien entendue de nos maisons ; 
car il ne voulait pas que l’on fil des provisions, ct il 
disait :« Nul pauvre ne fait des provisions. » Mais 
cette pauvreté, il la maintenait bien plus rigoureuse 
pour lui-même. Il avait écrit dans son livret: « Je 
« dois bien plutôt craindre d’être riche que d’être 
« pauvre; je dois aimer la pauvreté plus que les gens 
« du monde n’aiment les richesses. » Et pour exécu- 
ter cette résolulion , il ne se servil jamais de ciseaux 
aiguilles , fil, papier , encre ou autres menus objets 
sans en avoir la permission des supéricurs. 

Lorsqu'il fut ensuite supérieur dans les missions, 
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il choisissait toujours pour lui le plus mauvais che- 
val, le lit le plus dur, le confessionnal lc plus incom- 
mode. Après avoir lavé la vaisselle, comme il se pra- 
tique dans notre congrégation même par les prêtres, 
à tour de rôle, certains jours de la semaine, pour 
exercer l’humilité, tandis que les autres, pour se net- 
toyer les mains, usaient de savon ou de son, lui ne 
se servait que de cendre, disant que l’emploi de toute 
autre matière élait contraire à la pauvreté. Il est 
permis chez nons de porter sur soi, avec l'agrément 
du supérieur, quelque livre de piété, comme le nou- 
veau testament, un & Kempis, la visite au saint S2cre- 
ment ou tout autre semblable , comme on peut aussi 
garder quelques images de dévotion dans son bré- 
viaire ou sur sa table. Mais D. Paul ne voulait rien 
avoir de semblable, et lorsque nous disions que cela 
n'offensait point le vœu de pauvreté, il répondait 
pour sa part : «Rien , rien , rien.» Dans sa dernière ma- 
ladie, ayant déjà perdu l’usage de la parole , il aper- 
çut pendue au mur de sa chambre une montre g'ar- 
gent, et ne pouvant parler, il s’efforçait de faire com- 
prendre par signes qu’on enlevât cette montre,comme 
blessant la pauvreté ; mais l'administrateur de la mai- 
son lui fit entendre qu’elle servait à régler les heures 
où devaient être pris les remèdes, et il se tranquillisa. 

Autant il était détaché des biens de ce monde, 
autant il l’était de ses parents. Étant au collége 
de la Sainte-Trinité, dans la terre de Giorani, sa 
mère, qui ne lavait pas vu depuis plusieurs années, 
lui fit demander la permission de lui faire une 
visite ; mais il lui envoya dire par un prêtre 
qu’elle n’en fit ricn, parce que c’était là une affection 
terrestre. La mère fit de nouvelles instances, ct ajouta 
qu'avant de mourir elle voulait avoir la consolation 
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d’aller le trouver, non seulement pour le voir, mais 
aussi pour lui donner sa bénédiction : D. Paul ré- 
pondit de nouveau qu’elle se gardât de venir, et que 
quant à sa bénédiction, elle la lui donnât de loin, 
attendu qu’elle aurait la même valeur de loin que de 
près. Ayant appris que sa sœur élait sravement ma- 
lade et souffrait beaucoup, il refusa d'aller la voir, et 
se contenta de répondre : « Je lui souhaite de plus 
« grandes douleurs encore, pour la voir plus con- 
« forme à la vie souffrante de Jésus-Christ. » 

Quant à l’amour du prochain, autant D. Paul 
était sévère pour lui-même el pour scs parents, autant 
il élait charitable ct affable envers les autres. Il allait 
au-devant de ceux qui étaient sous Je poids des ten- 
tations ou des afflictions pour les aider ou les soula- 
ger. Quoiqu'il fût naturellement d’une humeur aus- 
tère, la charité le rendait doux et prévenant pour 
Lous , principalement pour les pécheurs qui venaient 
se confesser à lui. Avant d'entrer dans la congréga- 
tion, il visitait les prisons de la Cava de Silerne; il y 
prêchait d’abord pour les pauvres prisonnicrs, puis 
il les entendait en confession, ct enfin il leur distri- 
buait une corbeille de pain, et donnait un carlin à 
chacun d’eux. Ayant trouvé unc cerlaine religieuse 
dans le plus grand besoin de secours spiritucis , D. 
Panl assista pendant huit jours consécutifs, et cela 
précisément dans l’octave du 8. Sacrement, époque 
où les nuits sont les plus courtes : or, comme le servi- 
teur de Dicu ne voulait pas manquer au service de la 
paroisse qui réclamait tous ses soins, il employa à 
entendre la religieuse pendant ces huit jours, les 
dernières heures de la nuit; on la su depuis de la 
bouche de la religieuse elle-même. Plus tard, lors- 
qu’il fut chez nous, se trouvant supérieur, il ne son- 
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geait qu’au soulagement de tous, et spécialement des 
malades, ne se bornant pas à recommander aux infir- 
micrs de les soigner avec vigilance, mais s’employant 
lui-même à ce ministère. Prévenu un jour qu’un 
malads se trouvait dans un lit incommode, il se priva 
du sien ct le lui donna. Pendant le temps du repos, 
afin de ne pas troubler crux qui étaient dans leurs 
chambres, il parcourait les corridors en marchant 
sur la pointe de ses pieds. 

Pour ce qui cest de la pureté , il en était jaloux au 
dernier point, et la gardait avec la plus scrupuleuse 
attention. Autant qu'il a été possible de s’en assurer, 
D. Paul ne souilla jamais son ame sainte par le pé- 
ché de l’impureté. Dès son extrême jeunesse, il eut 
ce vice en horreur, ct il n’en pouvait même pas 
entendre parler. Étant enfant, il allait un jour à 
l’école avec un autre enfant de sa parenté; celui<ci 
ayant proféré une parole indécente, Paul rougit, prit 
la fuite ct le laissa là. Mais une autre fois le même 
compagnon ayant répété celte parole, il ne put s’em- 
pêcher de lui donner un souffet, et dès lors, il se 
proposa et observa en cffet, de ne plus aller de com- 
pagnie avec ce parent, ni avec aucun autre de même 
caractère. À plus forte raison fut-il réservé dans la 
suite à l'égard des femmes. Jamais il n’en regardait 
aucune, et il ne parlait même aux plus vieilles que les 
yeux baïissés ; dans la crainte que ses yeux ne vins- 
sent à le trahir, il pria le Seigneur de lui affaiblir la 
vue, ct il obtint en effet cette grace. Même avec sa 
mère ct ses sœurs, il se tenait si bien en garde sur ce 
point, qu’elles se plaignaient qu'il ne les eût pas re- 
gardées en face une seule fois. 

Dans les missions, le serviteur de Dieu commen- 
çait ordinairement par entendre les confessions des 
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hommes, ct c’élait seulement quand il n’y en avait 
plus à confesser, que, pour ne pas rester désœuvré, 
il se déterminait à écouter les femmes. Lorsqu'il était 
obligé d’avoir un entretien avec celles pour quelque 
affaire indispensable, il suivait rigoureusement le 
conseil de S. Augustin : « Cum feminis sermo bre- 
« vis ct rigidus. » Íl les expédiait cn quelques paroles 
brèves et austères. S'il faisait les excrcices dans quel- 
que couvent de femmes, il tenait le confessionnal le 
malin ot durant le jour, mais après les offices termi- 
nés il se refusait, hors le cas d’absolue nécessité, aux 
instances des religieuses, dans la crainte d’y prendre 
quelque peu d'attache. 

À la pureté du corps il joignit celle de lame. Il 
avouail lui-même au curé qui lui succéda, qu'il ne 
savait pas avoir commis en touic sa vic un péché mor- 
tel, disant qu’il en avait sculement quelque doute; 
mais ces doutes sont les scrupules des saints qui 
craignent là même où il n’y a lieu à aucune crainte. 
Le Père Balthazar Alvarez disait que le péché mortel 
est un monstre si horrible, qu’il ne peut entrer dans 
une ame qui aime Dicu, sans se faire clairement re- 
connaître; d’où les théologiens concluent unanime- 
ment que quand une personne timorée est seulement 
dans le doute , ct non assurée d’avoir perdu la grace 
divine, il est certain qu’elle ne l’a pas perduc. Mais 
pour revenir à D. Paul, bien qu'il affirmât avoir 
quelque doute, néanmoins un prêtre qui avait entendu 
sa confession générale au moment de sa mort, attes- 
tait que le serviteur de Dieu était passé dans lau- 
tre vic avec l’innocence baptismale. 

Un des objets de sa grande dévotion était aussi la 
passion de Jésus-Christ. Un jour qu’il prêchait sur 
ce sujet, on vit sa figure enflammée comme si elle 
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eût été de feu, et il parut comme transformé 
pn ange. Unc autre fois, prêchant sur lamour 
de Jésus-Ghrist, à Oliveto, en présence du Saint- 
Sacrement , il resla un assez long espace de temps 
en extase, muet et immobile, ce qui émut beau- 
coup plus l’auditoirc que tous les discours qu’il aurait 
pu faire. 

Il ne fut pas moins pénétré de dévotion envers la 
sainte Vierge. Dès son enfance, il eut pour cette di- 
vine Mère une affection et une tendresse particulières ; 
cette tendresse, il la manifestait clairement à tous ses 
auditeurs quand il prêchait , et aux pénitens quand 
il entendait leurs confessions. À l’heure de la mort, 
ses délices étaient de tenir ses yeux fixés sur une 
image de la Vierge, placée devant lui. On était alors 
dans la neuvaine de son Assomption,et pensant à cette 
circonstance, don Paul dit : « Si je ne meurs pas 
« avant le 15 d'août, je ne mourrai plus, » Il parlait 
ainsi dans l'espoir que, s’il devait mourir, sa souve- 
raine obtiendrait qu’il mourût sans faute durant cette 
neuvaine ; c’est ce qui arriva en effet. 

Mais parmi toutes les vertus admirables de notre 
don Paul, brilla la constance dans le bien. Aussi s’ef- 
forçait-il de l’inspirer à tous, et par ses paroles, et 
par ses lettres : « De la constance dans les bonnes ré- 
«solutions , disait-il, dela constance. » Et c’est ce qu'il 
pratiqua toujours lui-même admirablement ,en se mon- 
trant toujours ferme et vigilant à exécuter la résolution 
qu’il avait prise de tendre à la plus grande perfection, 
et de faire tout ce qui serait le plus agréable à Dieu. 
Pendant tout le temps qu'il vécut parmi nous, nul 
pe put jamais observer dans ce bon frère la plus 
légère infraction volontaire, le plus petit relâche- 
ment d’esprit. Et ce qu’il y cut de plus remarquable, 
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c’est qu’il conserva cctte constance au milicu d’une 
grande aridité dont il fut éprouvé pendant six ans 
entiers, qui furent les dernicrs de sa vie, saus qu’au- 
cun soulagement spiriluel, aucun adoucissement ne 
vint tempérer sa cruclle désolation. Quelques hom- 
wes du jour se vantent d’être des esprits forts, parce 
qu'ils ne font nul cas de la vérité ct des maximes de 
la foi, qu'ils traitent de préjugés dignes des ames faix 
bles. On peut dire avec plus de vérité que don Paul 
fut un esprit-fort, Ini qui persévéra avec courage 
dans ses vertueuses résolutions, qui ne cessa d’avan- 
cer dans lamour de Dieu, sans jamais se ralentir de 
sa ferveur, ni du désir qu’il avait d'atteindre le plus 
haut degré de sainteté qui soit possible à un homme. 
Un de nos pères, homme de beaucoup d'esprit et de 
discernement , disait que s’il avait eu à peindre en 
deux mots la vie vertueuse de don Paul, il aurait dû 
le représenter sur une colonne de marbre avec cette 
inscription : Semper idem. Et en effet, il fut tou- 
jours le même dans sa ferveur, toujours le même dans 
le soin qu’il mettait à chercher Dieu et sa plus grande 
gloire; toujours constant dans l’exercice des vertus, 
sans jamais faire un pas en arrière ; toujours attentif 
à se contraindre et à se mortifier, sans se permettre 
le plus faible soulagement corporel; pour lui, il n’y 
eut jamais ni spectacles, ni festins , ni concerts, ni 
chasses, ni jeux, ni conversations , ni aucun autre 
divertissement du monde. En un mot, il fut toujours 
égal à lui-même, toujours uniforme, toujours fervent, 
toujours héroïque dans ses actions. Aussi paraissait-il 
avec un visage serein en toute occasion, heureuse 
ou malheureuse, qui se présentait, parce que son 
unique passion était le goût de Dieu; expression qu'il 
avait souvent à la bouche, et tenait constamment 
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écrite sur une carte placée devant ses yeux sur sa 
table : « Goût de Dieu.» Sa prédication favorite, celle 
qu'il avait coutume de faire, et par laquelle il em~ 
brasait le plus ceux qui pouvaient l'entendre , avait 
pour objet le goût de Dicu. 

Il protestait que son ambition n’allait pas à deve- 
nir plus saint que Dieu ne voulait le lui permettre; 
mais il ne cessait d’aspirer à la plus haute sainteté 
que l’on puisse désirer. Un jour qu'il s’entretenait 
avec un religieux , celui-ci lui ayant dit qu’il se con- 
tentait de faire son salut tout juste, don Paul se leva et 
répondit avec émotion : « O mon Père, que dites-vous? 
« Nous autres religieux, nous ne pouvons-nous saus 
«ver qu’en devenant saints et parfaits. » Ensuite, il 
apporta un grand nombre de preuves à l’appui de ce 
qu’il venait de dire : en sorte que son interlocuteur 
s'écria : « Oui, c’est vrai, mon père, et je veux m’a- 
«mender, » Quand le serviteur de Dieu lisait les vies 
des saints qui s'étaient donnés entièrement au Sei- 
gneur, il pleurait de consolation. De même , quand 
quelqu'un de notre congrégation, après l’année du 
noviciat, faisait , selon la règle de l'institut, les vœux 
de pauvreté, de chasteté, d’obéissance, de renonce- 
ment à toute dignilé ou bénéfice ecclésiastique, et 
de persévérance, don Paul ne pouvait retenir ses lar- 
mes. Quand il voyait quelqu’un porté à la piété, il 
n’omettait rien pour l’exciter à se donner tout entier 
à Dieu, et à s'unir entièrement à la divine volonté. 
On lit à ce sujet dans ses letires, d’admirables passa- 
ges. À une de ses sœurs, qui éprouvait des tribula- 
tions, il écrit :« Ne pensez pas à autre chose qu’à 
« vous offrir à Dieu sans réserve, vous abandonnant 
« complètement à sa divine volonté, afin qu'il dispose 
« de vous comme il lui plaira ; et persuadez-vous que 
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« faire la volonté de Dieu, c’est la dévotion. » Il écri- 
vait à l’un de ses pénitens : « Il faut s’exténuer 
e pour plaire à Dieu. Dieu demande de nous la 
a force, et non des tendresses. » Et dans ses conver- 
sations avec nous, il semblait qu’il no pût parler 
d'autre chose que du soin de plaire à Dicu, et de la 
recherche de tout ce qui lui est le plus agréable. 
Telle fut la vie de notre Père don Paul, rapportée 
ici en abrégé; à cctte vic si riche en vertus, répon- 
dit parfaitement sa mort bienheureuse et sainte. Il 
se trouvait alors supérieur dans le collége de Sainte- 
Maric Mater Domini, sur le territoire de Caposèle, 
et là, plusicurs fois avant de tomber malade, il pré- 
dit sa mort. Un mois avant sa fin, on ne l'entendit 
parler que de l’élernité et du paradis, faisant à plu- 
sieurs reprises celle question aux frères : « Dites-moi, 
« que sc passe-t-il dans le paradis? » Une fois il dit 
positivement : « C’est celte annéc (celle précisément 
«où il mourut) que je dois mourir. » Plus tard, le 
5 août, élant encore cn bonne santé, il parla plus 
particulièrement de sa mort , et dit :« Je mourrai 
« dans ce mois, et la fièvre me prendra aujourd’hui.» 
Il cn fut ainsi , cn effet, pnisque ce jour-là même après 
le dîner, la fièvre le saisit, avec des symptômes si perni- 
cicux que, dès le troisième jour, les médecins déses- 
pérèrent de lui. Sa maladic dura onze jours, pendant 
lesquels il fit admiration de tous ceux qui l'appro- 
chèrent, par son calme, sa paliencc, sa soumission à 
prendre tous les remèdes que l’infirmier lui présen- 
tait d’après l’ordre du médecin, sans jamais rien de- 
mander, ni jamais se plaindre de rien. 
Nous n'avons rien à rapporter touchant Jes senti- 
ments qu’il éprouva dans cette dernière maladie; car 
il garda un silence continucl, et pendant tout ce 
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temps, il ne proféra que très peu de paroles. On croit, 
sans aucun doute , comme je l'ai dit plus haut, qu’il 
en agissait ainsi par humilité. Sachant qu’on recueille 
avec soin les paroles que profèrent à l’article de la 
mort ceux qu'on regarde comme des serviteurs de 
Dieu, il voulut pour cette raison garder un silence 
continuel. Il restait sans cesse recueilli, les yeux 
fixés sur les images do Jésus crucifié, et de la sainte 
Vierge. Les frères l'ayant prié de leur laisser quel- 
que souvenir, il ne voulut point répondre; il montra 
même quelque déplaisir de cette demande, craignant 
sans doute d’avoir à rendre compte après sa mort de 
ses dernières paroles. Un de nous le pressa d’ordon- 
ner, on sa qualité de supérieur, que la communauté 
adressât à Dieu des prières pour la conservation de 
sa santé, nécessaire au bien de la congrégation; il 
parla alors et dit : « Non, il est expédient que je 
« meure. » De même, moi, son supérieur, en qua- 
lité de recteur suprême, ayant appris qu’il était si 
gravement malade, je lui envoyai de loin l’obédience 
de guérir s’il plaisait à Dieu. Don Paul, quand on 
lui signifia cette obédience , leva la main, et sans dire 
un mot, fit signe que la volonté de Dieu n’était point 
qu'il guérit. Au commencement de sa maladie il fut 
encore quelque temps tourmenté de ses craintes ha~ 
bituelles ; maïs son confesseur lui ayant ordonné de 
se rassurer, il se tranquillisa complètement, s’aban- 
donnant entre les mains de la diviue miséricorde; 
et dans une quiétude céleste, tenant les yeux tour- 
nés vers lc crucifix, au milieu des pleurs versés en 
abondance par ses chers frères, le 15 août de l’année 
1708, à la dix-neuvième heurc,ilrendità Dieu sa bien- 
heureuse ame, à l’âge de 47ans, passant ainsi, comme 
nous l’espérons avec confiance, à la possession de cc 
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Dieu à qui il s'était tant efforcé de plaire, et qu’il avait 
uniquement cherché pendant toute sa vie. Au pre- 
mier son de cloche qui annonça sa mort, ce furent 
des gémissemenis et des pleurs universels , non seu- 
lement de la part des frères, mais aussi des étran- 
gers qui se trouvaient dans la maison. Avant de l'en- 
sevelir on lui ouvrit la veine, ct soudain le sang en 
jaillit. Un grand nombre de fidèles, depuis sa mort, 
ont obtenu par le moyen de ses reliques, des graces 
prodigieuses, desquelles on tint des rapports exacts, 
qui dans leur temps seront publiés, quand il plaira au 
Seigneur de le faire honorer sur les autels , si telle 
est un jour sa volonté. 


VIE ET MORT 


SOEUR THÉRÉESE-MARIE 


DE LIGUORI, 


NOTICE 


SUR 


LA VIE ET LA MORT 


DR LA SERVANTE DE DIEU 


SOEUR THÉRÈSE-MARIE 
DE LIGUORI 


RELIGIEUSE AU VÉNÉRABLE MONASTÈRE DU S. SAGREMENT.. 
A NAPLES, DE L'ORDRE DE SAINTE MARIE-MADELEINE 
DE PAZZI, ET DÉCÉDÉE EN 1724. 


I. 


Sa vocation à l'état religicux. 


Sœur Thérèse-Marie de Liguori reçut le jour de 
D. Francois de Liguori, et de D. Virginie Raitano, 
princes de Présiccio. Dès son enfance , elle fut élevée 
à Naples , au vénérable monastère du SS. Sacrement, 
de l’ordre de Sainte Marie-Madeleine de Pazzi , dans 
lequel l'observance régulière fleurit à l'édification 
générale. Sœur Thérèse, nommée alors D. Thérèse, 
à l’âge de seize ans , quoique douée d’une foule d’a- 
vantages naturels qui la rendaient agréable au monde, 
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avec la perspective d’une dot considérable, résolut 
courageusement de se consacrer à lamour du divin 
époux, en embrassant l’état religieux; mais elle quitta 
ce couvent, dont nous avons déjà parlé, et résolut 
d'entrer dans un autre, à raison des inquiétudes 
qu’une de ses tantes donnait à son sujet, à toute cette 
communauté. Mais tandis qu’elle s’occupait sérieu- 
sement à faire un choix, lisant un jour chez son père 
le livre d’or de Thomas à Kempis, elle tomba sur 
ces mols : en tous licux vous trouverez votre croix. 
Sœur Thérèse, éclairée tout-à-coup d’une lumière 
d'en haut, se fit l’application de ces paroles , et s’a- 
dressant à la femme de chambre, occupée à tresser 
ses cheveux : « Écoutez, lui dit-elle, ce que je viens 
«de lire. » Puis, luicn ayant donnélecture, cllcajouta: 
« Ainsi, je ne dois pas changer de couvent, et je dois 
« porter la croix que le Scigneur m'envoie. » C’est ce 
qu’elle fit en effet, en se mettant en mesure de sortir 
aussilôt de l Egypte et entrer au S. Sacrement. 
Pendant qu’elle habitait la maison de son père, 
bien qu'on l’invitôt très souvent d'aller au théâtre, 
de fréquenter les sociétés et de prendre part aux 
autres divertissements de ce genre usités dans le 
monde , elle s’en excusa constamment, et évita de 
s’y trouver. Sa mère désirait que, le jour de sa pro- 
fession , ello se revèêtit d’un habit somptueux; mais 
cllc, qui avait déjà renoncé à toutes les pompes et 
à toutes les vanités du monde, ne voulut point y 
consentir. Pour ce qui est de la rente qu’elle se ré- 
serva, suivant l’usage du couvent , on lui reprocha 
de ne pas lavoir stipulée plus considérable, pour 
pourvoir à ses agréments particuliers ; mais elle ré- 
pondit généreusement : « Si j'avais cherché à satisfaire 
« mes goûts, je ne me serais point faite religieuse. » 
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Oh ! que n'’ont-elles cette excellente disposition , 
toutes les jeunes personnes qui embrassent létat 
religieux! Enfin le jour de la solennité , quand toutes 
les cérémonies d'usage furent accomplies dans l’église, 
elle se dirigoa vers la porte du couvent d’un pas si 
rapide, que les dames qui l’accompagnaient ne pou- 
vaient la rejoindre. 


IT. 


Elle se fait religieuse et s'avance dans la perfection. 


Revêlue du saint habit, le 8 mai 1719, sous le 
nom de Thérèse-Marie, elle commença dès ce 
moment à marcher dans la voie de la perfection, 
Elle fit ensuite profession avec la même allégresse , 
mais avec un désir plus vif d’arriver à la sainteté ; 
ainsi elle fixa, de concert avec son directeur, les 
moyens d'accomplir ce pieux projet; elle voulut en- 
suite qu'il lui proscrivit , outro l’observance des 
règles du monastère, un réglement particulier pour 
tous les autres exercices spirituels auxquels elle pour- 
rait se livrer, avec la distribution des heures, afin 
que touto la journéc elle fut occupée à accomplir la 
volonté divine. 

Elle était, du reste, si scrupuleuse dans l’obser- 
vance des règles , que les supérieures ne craignaient 
pas de dire que sœur Thérèse n'avait aucun défaut. 
Elle était très exacte surtout à se rendre aux offices 
du chœur. On sait combien les religieuses sont avides 
de conférer de leurs affaires spirituelles avec leur di- 
recteur , pendant la journée qu'il leur consacre; or, 
il arriva souvent que sœur Thérèse , entendant sonner 
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les matines, quittât aussitôt le confessionnal et re- 
nonçât à sa consolation spirituelle, pour aller cé- 
lébrer les louanges de Dieu; ct lorsqu'à raison de sa 
santé, ou pour d’autres molifs légitimes, il fallait Pen 
dispenser , la supérieure était obligée de lui en 
donner l’ordre formel. 


FU. 


Observance de la pauvreté. 


Elle aimait singulièrement la vertu de pauvreté. 
Son viager élait déposé cntre les mains d’une autre 
religicuso, et c’est à peine si elle y touchait pour sa- 
tisfaire aux besoins les plus pressants; elle avait dans 
sa cellure un petit buffet bien modeste , sous un bocal 
de verre, et elle l’affectionnait beaucoup; mais une 
religieuse lui ayant dit qu’il ressemblait à une ar- 
moire, meuble prohibé par les statuts de l’ordre, 
elle n’hésila point sur ce simple avis à s’en priver , 
et elle le mit dehors. 

Un jour qu’elle faisait le service de la sacristie , 
quelques religieuses la prièrent de faire un change- 
ment (très léger à la vérité) à la forme accoutumée 
du S. Sépulcre; mais elle refusa absolument de con- 
descendre à leurs vœux, disant qu’elle ne voulait 
pointintroduire denouveautés. Gomme les religieuses 
insistaient , lui faisant observer que cela n’entrafnait 
aucun inconvénient , tant pour couper court à toute 
contestation ‚que pour éviter d’ailleurs de commettre 
quelque infraction à la sainte pauvreté, elle s’en dé- 
barrassa , en déférant l'affaire à la mère prieure. Une 
autre fois, comme on lui avait prêté des vases garnis 
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de fleurs d’argent, pour orner le S. Sépulcre , elle 
lcs renvoya sur-le-champ , disant que cela élait contre 
l'usage; quelques religieuses cherchaient à lui per- 
suader qu’ello pouvait bien s’en servir, puisque cela 
n’occasionerait aucune dépense, ni pour elle, ni 
pour la communauté ; non, répondit-elle, parce que 
celles qui viendront ensuite, seraient obligées par 
convenance, de se mettre en frais pour placer sur le 
sépulcre ces fleurs d’argent que j'y mettrais aujour- 
d'hui sans nulle dépense. Oh ! plût à Dieu que toutes 
les religieuses fissent ces réflexions, et fussent en 
garde contre les nouveautés, qui sont journellcment 
la cause du relâchement spiriluel dans un si grand 
nombre de monastères ! 


IV. 


Ses exercices de dévotion, et son application à la prière. 


Sœur Thérèse s'appliquait beaucoup à se tenir 
continuellement en la présence de Dieu, se servant 
pour cela de différents commémoralifs ; elle n’o- 
mettait jamais la lectnre spirituelle, parcourant 
chaque matin un chapitre de Thomas à Kempis , ct 
consacrant chaque jour une demi-heure à la lecture 
d’autres livres de piété; ce qui fut remarqué comme 
une merveille , c’est que sœur Thérèse comprenait 
chaque livre qu’elle lisait, quelque haute qu’en fút 
la portée 

Elle était plus avide encore d’oraison mentale ; 
aussi devançail-ellc l'heure du lever delacommunauté, 
ct elle commençait à s’y livrer dans sa cellule avant 
de se renilre à celle que les religieuses faisaient en 
commun au cheur. En récompense del’ardeur qu’elle 
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avait pour l'oraison, le Seigneur l’éleva bien- 
tôt à un haut degré de contemplation. Elle avait en- 
core coutume , toutes les vingt-et-une heures, de se 
meltre aux pieds du crucifix, et s’arrétait long-temps 
à méditer sur la mortet l'amour de son divin époux. 
Elle avoua que pendant cet exercice, elle se sentait 
animée à faire de grandes choses pour Jésus-Christ. 
Chaque année, outre les exercices spiriluels qu’elle 
faisail avec toute la communaut au temps du carême, 
elle passait huit jours, pendant la semaine du Saint- 
Esprit, à faire ces exercices en particulier, s'imposant 
de plus. chaque mois , un jour de retraite, pendant 
lequel elle gardait un silence absolu. 

Elle communiait chaque j jour de la semaine, ex- 
cepté un seul, suivant les conseils de son père spiri- 
tael. Elle avait pour la {rès sainte vierge Marie une 
conlinuelle el tendre dévotion , célébrant par diverses 
pratiques toutcsses neuvaines, et ne laissant jamais 
passer aucune journée, sans méditer sur quelque 
vertu particulière de cette divine Mère, afin de pou- 
voir l’imiler. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable dans sœur 
Thérèse, c’est que, quels qu’aient élé les obstacles 
qu’elle trouva à son avancement dans les grands tour- 
ments intérieurs d'aridité, de scrupules et de tenta- 
tions, comme nous lo dirons bientôt, néanmoins, 
dès qu’elle fut entrée dans la voie de la perfection , 
elle ne se refroidil jamais, mais elle s’efforça toujours 
d'avancer , ne négligeant en aucune circonstance la 
pratique de ses saints exercices; elle les eût, au con- 
traire , mullipliës toujours davantage, si elle n’avait 
trouvé un frein dans l’obéissance à son sage direc- 
teur, qui ne pouvait, du reste, se lasser d'admirer la 
ferveur extrême de cette pieuse vierge. 
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V. 


Son détachement des créatures. 


Pour être tout entière à Dieu, clle chercha sans 
cesse à tenir son cœur dégagé de toute affection ter- 
restre. Celte bonne religieuse donna surtout deux 
grande: preuves de cetle sublime abnégation dans 
deux conjonciures particulières, comme elle le fit 
connaître elle-même à son directeur, en couférant 
avec lui sur les affaires de sa conscience. Elle lui ra- 
conta, qu’un matin, étant à l’oraison, elle se vit 
assiégée d’une foule de pensées vaines; craignant donc 
qu'une telle distraction ne prit sa source dans quelque 
attachement secret, elle s’examina minutieusement 
sur tous les points, et sa pensée finit par s'arrêter sur 
une petile slalue de l'enfant Jésus, qu’elle conservait 
dans sa cellules; mais comme il lui semblait qu’elle 
s’en priverait volontiers, si elle savait que ce fut la 
volonté de Dieu, elle se tranquillisa à cet égard ; 
cependant, elle pria le Seigneur de permettre qu’il 
Jui arrivât quelqu’accident fâcheux , afin qu’elle pût 
connaître par là, quel était l’objet pour lequel son 
cœur conservait de l’attache. Or, comme elle était 
un jour après vêpres occupée à travailler dans sa 
cellule, elle reçut la visite de la mère prieure ; celle- 
ci, en s’entrelenant avec clle, prit dans ses mains 
un vase précieux de porcelaine qui était sur le prie- 
Dieu , et l'ayant par mégarde laissé échapper de ses 
mains , il fut mis en pièces; la prieure déplorait cet 
accident , mais sœur Thérèse n’en ressentit aucune 
émotion; au contraire , se rappelant la prière qu’elle 
avait naguère adressée à Dieu , elle se réjouissait dang 
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son amc, ct le remerciait de lui avoir fait voir que 
son cœur n'avait d’altachement pour rien au monde. 
L'autre preuve qu'elle en donna, fut à la mort de sa 
picuse tante. Sœur Thérèse, après avoir versésur clle 
quelques larmes , dit à son directeur : « Je croyais 
« n'avoir aucun attachement, mais le Seigneur m’a 
« fait connaître qu'il n’en est pas ains i;» regardant 
comme un défaut cc qui n'était qu’un soulagement 
bien naturel. 


VI. 


Elle surmonte les égards humains. 


Ellene se montra pas moins courageuse à triompher 
des égards humains. Le duc de Vastogirardo, son 
parent, lavait priće de vouloir bien donner ses soins 
à une de ses petites-filles , cl clle y avait d’abord con- 
senli; mais réfléchissant ensuite qu’une telle chargé 
s’opposerait à son avancement spirituel, bien qu'elle 
eût déjà engagé sa parole; et malgré les instances 
des autres religicuses, elle n’hésita point à s’en 
dédire. 

Elle aimait aussi beaucoup la solitude et le silence, 
et c’est pourquoi celle avail en aversion le parloir , 
surtout lorsqu'elle devait s’y entretenir avec des 
hommes. Aussi, quand les convenances la forçaient 
d’y paraître , elle y était comme muctte, répondant 
à toutes les questions par un oui, ou non: ou bien, 
disant qu'elle ne savait pas. Cette extrême réserve 
dansla conversation, fut cause qu’on l'accusa souvent 
d'impoliiesse et de grossièrelé. O sainte rudesse, tant 
recommandée aux religieuses par sainte Catherine 
de Sienne ! Plåt au ciel que toutes la pratiquassent: 
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Combien elles avanceraient plus rapidement dans la 
voie spirituelle ! 


VIT. 


Sa mortification extéricure et intérieure. 


Dès son noviciat, elle commença à jeûner trois 
jours de la semaine, et clie persévéra dans cette 
pratique jusqu’à ce que la supérieure lui défendit , 
à raison de ses infirmités, toute espèce de mortifica- 
tions ; car le Seigneur commençait alors à la morti- 
fier lui-même, comme nous le dirons plus loin. Au 
reste, avant cetle époque, sœur Thérèse s’appliqua 
à mortificr son corps autant qu’elle pouvait , c’est-à. 
dire, autant que l’obéissance le lui permettait. Pour 
le temps du repos, elle répandait sous le drap de son 
lit de petits morceaux de bois. Elle brûlait sa chair à 
la flamme de la chandelle. Au rélectoire , clle choi- 
sissait toujours les mets pour lesquels elle avait le 
plus de répugnance. 

Elle atteignit encore à un plus haut degré de mor- 
tificationextérieure. Quoi qu’elle vit ou entendit dans 
la communauté, elle n’y prenait point ordinairement 
garde , évitant de se mêler à tout ce qui ne concer- 
nait pas les devoirs qui lui étaient imposés par son 
office ou par l’obédience de la supérieure. 5i quel- 
quefois elle jugeait à propos de dire quelque chose 
pour la plus grande gloire de Dieu, et qu’elle s’aper- 
çut qu'on ne faisait nul cas de son avis, elle cessait 
aussitôt de discuter ct se tenait cn repos. Pour satis- 
fairc sa dévotion, elle avait fait élever , avec la per- 
mission de la prieure, une chapelle dans le jardin 
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du monastère; mais au moment où on allait y met- 
tre la dernière main, la nouvelle prieure qui était 
alors en fonctions, lui fit entendre que sa volonté 
n’étailpoint qu’on terminât la chapelle , et sœur Thé- 
rèse se tranquillisa sur-le-champ, quitta l'œuvre sans 
répliquer ct sans donner aucun signe de chagrin, 
satisfaite qu’elle était d'obéir, quoiqu’elle fût obli- 
géc de perdre toute la dépense qu’elle avait faite. 
Elle n’y pensa plus jusqu’à l'élection d’une nouvelle 
supérieure, époque à laquelle sœur Thérèse, sur 
l'avis de son père spirituel, lui en parla, et d’après 
l’obédience qu’elle en reçut; fit achever la chapelle, 
que les religieuses, du reste, désiraient généralement 
posséder. 

Ilarriva souvent qu’à table, on ne lui servait point à 

manger comme aux aulres; elle restait en paix sans 
jamais sc plaindre, ni même laisser apercevoir 
cette moriificalion au sujet de laquelle elle répone 
dait, lorsqu'on venail à s’en entrelenir : «Si je me 
«tenais dans un coin du monastère selon ma propre 
« volonté, n’y serais-je pas volontiers? Eh bien, je 
« me contente d’être au réfectoire selon la volonté 
« de Dieu, lorsqu'on ne me sert point à manger. » 

Quand les converses faisaient quelque chose pour 
son service, comme préparer des confitures, ou 
d’autres objets, ct que ces religieuses les laissaient 
ensuite sc gâter par négligence, elle ne s’en trou- 
blait nullement, ct ne lcs humiliait jamais par un 
mot de reproche. Accusée quelquefois par les autres 
religieuses ct injuriée à tort, quoiqu’elle eût un 
caractère vif et emporté, ellc écoutait et se tai- 
sait, comme si elle eût été insensible. Sœur Thérèse 
éprouvait une grande consolation à se placer à la 
grille du chœur quand elle entendait la messe, se 
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plaisant à contempler l'autel sur lequel on célébrait; 
mais ayant ensuile réfléchi qu’elle pourrait tout aussi 
bien y assister el se metlant dans les stalles du 
chœur ; elle s’y plaça dorénavant el se priva de cette 
consolation spirituclle pour se mortifier, et éviter 
en même temps la dissipation d’esprit à laquelle elle 
élait exposée en regardant de la grille les objets qui 
auraient pu la distraire. 


VHI. 


Son humilité. 


Jalouse de pratiquer la sainte humilité, dès qu elle 
eut fait sa profession, on ne l'entendit jamais parler 
des grands avantages qu’elle avait laissés dans le siè- 
cle, ni se vanter de ses autres qualités naturelles ou 
spirituelles, atieutive qu’elle était à se cacher aux 
yeux de tous. C’est pourquoi elle s’afiligeait quand 
elle venait à apprendre que les religieuses avaient 
remarqué en elle quelqu’action verlueuse. Son bon- 
heur était de se dévoucr au service de ses sœurs et 
principalement des malades, dans tout ce qu’il y 
avait de plus bas ct de plus fatigant, et elle disait 
qu’une des fins qu’elle s’était proposées en embras- 
sant l’état religieux, était d’y entrer pour servir. 

Dieu la favorisa d’un grand nombre de graces spé- 
ciales ; mais elle n’en parla jamais à d’autres qu’à son 
directeur , el lorsque celui-ci l’obligeait à lui décou- 
vrir quelque faveur divine qu’elle avait reçue, elle 
éprouvait mille angoisses et mille craintes : c’est 
pourquoi elle s’en excusait quelquefois, en disant 
qu'il ne lui paraissait point nécessaire d’en parler, et 
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d’autres fois elle ajoutait d’une voix timide et trou- 
blée :« Mon père, je ne sais ce que vous me dites, je 
« crains de dire une chose pour l’autre, » 

Sœur Thérèse était encore excitée continuelle- 
ment par sa ferveur, à multiplier scs exercices de 
piété; mais ne voulant rien faire de sa propre vo- 
lonté, elle se voyait obligée d’en demander la per- 
mission à son directeur ; clle éprouvait alors une telle 
répugnance et une telle honte, qu’elle ne s’y déci- 
dait jamais qu'avec unc peine extrême; parce qu'il 
Jui semblait qu’elle montrait à son père spirituel 
des désirs de perfection , tandis qu’elle s’en voyait 
si éloignée ; aussi, après avoir demandé la permis- 
sion, elle sjoutait : » Mòn père, vous rirez de ces de- 
« mandes que je vous fais. » Bien souvent, pour l’é- 
prouver, son directeur la mortifiait par des aroles 
ct des manières dures, se montrant irrité contre 
elle: sœur Thérèse ne manifesta jamais aucun signe 
de ressentiment ou de déplaisir; mais, à la grande 
édification de son directeur, elle se tenait calme ct 
satisfaite de ces humiliations, se regardant toujours 
comme unc malheureuse qui no faisait rien pour 
Dieu, et qui méritait bien, par conséquent, les mé- 
pris de tout le monde : « Pauvre que je suis, disait- 
«elle, j'ai le désir de me sanctifier , mais jusqu’ici 
« je n’ai encore rien fait. » 


IA. 
Son obtissance. 


Sœur Thérèse aimait tellement l'obéissance , que, 
quand on lui commandait quelque chose, elle se 
mettait sur-le champ à l’exécuter, quelque difficulté 
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qu’elle y trouvât, sans réplique et sans examen; ce 
qui faisait dire à une supérieure , que celte religieuse 
lui inspirait le désir de lui commander quelque chose, 
tant elle obéissait sans hésitation. Elle avait une ten- 
dre dévotion pour la Sainte Vierge; mais sc trouvant 
malade pendant la neuvaine de l'Assomption de 
Notre-Dame, elle voulait au moins , pour se morti-. 
fier , s'abstenir de fruits pendant ces neuf jours, et 
jeûner la veille do la fête; la prieure lui interdit Fun. 
et l’autre; elle écouta cet ordre sans répliquer un 
seul mot. Elle obéissait, non seulement aux supé- 
rieurs , mais aussi à scs compagnes ; si bien que lors- 
que celles-ci voulaient exiger d’elle quelques servi- 
ces, elles n'avaient qu’à lui dire : obéissez; et elle 
s’empressait d’obéir le sourire sur les lèvres. 

Un jour qu’elle venait de préparer quelques vases 
de fleurs pour le saint sépulcre, une religieuse qui 
n'aimait pas l’odeur des jonquilles, lui dit qu’elle 
devrait ôter ces sortes de fleurs qui portent à la tête ; 
sœur Thérèse, bien qu’elle eût déjà pris beaucoup 
de peine à garnir ces vases, se mit sur-le-champ à 
les défaire et à en ôter toutes les jonquilles , fleurs 
qu’à cette époque de l’année on a coutume d’em- 
ployer à l’ornement des sépulcres, 

Pour ce qui est de son intérieur, elle était si scru- 
pulcusc à accomplir les ordres de son directeur, 
qu’elle en était quelquefois très inquiète; aussi ce- 
lui-ci fut-il obligé, pour la délivrer de ses inquiétue 
des qui ne font que nuire à l'esprit, de l’avertir 
souvent d'agir avec liberté dans la pratique de ses 
exercices spirituels, faisant ce qui lui paraîtrait le 
mieux selon les circonstances qui se présenteraient, 
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X. 


Sa charité envers le prochain. 


Son esprit de charité la portait à aider aussi les 
sœurs converses dans leurs ouvrages. Voyant un jour 
Pune d'elles très fatiguée à tirer du puits l’eau néces- 
saire à la lessive, elle la fit retirer, et elle puisa 
elle-même toute l’eau qu’il fallait. Elle renouvela 
plusieurs fois ce service envers d’autres, et elle se 
scrait livrée plus souvent à ces exercices pénibles, 
si elle n’avait craint d’être aperçue des personnes 
chargées de la surveillance, et qui se seraient offen- 
sées de la voir s’emplayer à des pareils travaux. 

Il y avait dans le couvent une pauvre converse à 
qui la vieillesse avait tellement affaibli la tête, qu’elle 
n’était plus en état de recevoir les sacrements, et 
que l’infirmité ne lui permettait plus de se servir elle- 
même dans ses besoins; sœur Thérèse , malgré loc- 
cupation suivie que lui donnait en cette année l'office 
de la sacristie, se chargea néanmoins du soin de la 
servir. Elle allait tous les matins la nettoyer, puis 
elle la lavait , l’habillait et lui faisait faire quelques 
pas dans sa cellule ; cela devait lui coûter beaucoup 
d'efforts et de fatigues, car la religieuse était devenue 
comine un cadavre, Elle allait plusieurs fois le jour 
lui porter unc nourriture convenable à son âge, sup- 
portant avec cela les manières désagréables de la 
pauvre vieille, qui quelquefois rejettait de sa bous 
che, par une fantaisie déraisonnable, les aliments 
qu'elle venait d’y mettre. Sœur Thérèse ne cessait 
pas, dans ces occasions, de lui parler de Dieu et de 
l'exhorter à se confesser; mais celle-ci ne l’écoutait 
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point. Un jour elle pria le Seigneur ardemment de 
lui rendre la raison , afin qu’elle pût recevoir les sa- 
crements; il paraît que Dieu lexauça , car, à sa der- 
nière heure, la converse donna quelque signe de 
raison, et, assistée par son confesseur , reçut l'abso- 
lution. 

Les jours consacrés à conférer avec le père spiri 
tuel , quoiqu’elle eût beaucoup de choses à lui dire, 
si quelques unes des autres sœurs, même des conver- 
ses, la priaient de leur permettre d'aller confier 
quelques scrupules à ce même père spirituel , elle 
leur cédait sa place, ne se réservant, par charité, 
qu'un court espace de temps, qui suflisait à peine pour 
recevoir l’absolution. 


XI. 
Ses tribulations intérieures et sa patience. 


Parlons maintenant des grandes tribulations intés 
rieures que souffrit sœur Thérèse, et de la patience 
qu’elle y déploya. Après sa profession , elle fut, du» 
rant l’espace d’une année, tellement travaillée par 
les scrupules , qu’on craignit pour sa raison et pour 
ses jours; mais, grace au Seigneur, elle fut guérie de 
cette infirmité par sa soumission à son directeur; 
car celui-ci, bien convaincu de la pureté de sa 
conscience, lui ordonna de taire ses doutes, et 
quelquefois même, de communier avant d’avoir reçu 
l’absolution ; ainsi son obéissance la délivra de cette 
tempête intérieure. 

Mais il lui en survint bientôt une autre plus 
cruclle et plus douloureuse. Le démon s’appliqua à 
lassiéger d’horribles tentations. Dans l’année 1722 
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surtout, au saint temps de l’avent, elle eut à soute- 
nir de tels assauts contre les pensées impures dont 
elle avait unc horreur extrême , qu’elle se crut trans- 
portée dans l'enfer; si bien qu’elle ne trouvait aucun 
soulagement , ni dans sa cellule, ni dans l’église, nî 
dans quelque licu qu’elle se rendit. À cela se joignit 
alors la pcine d’une grande sécheresse d'esprit, et 
une telle obscurité intérieure, qu’elle n’éprouvait 
plus de dévolion dans aucun de scs saints exercices. 
Elle regardait les saintes images, visilait le saint- 
sacrement, ct dans ces moments-là même, il lui 
semblait qu’elle nc se souvenait nullement de Dieu. 
Elle faisait sa lecture spirituelle, ct elle ne compre- 
nait pas ce qu’elle lisait; elle recommençait sa lece 
ture avec plus d’attention, sans en être plus avancée; 
elle prenait un autre livre qu’elle ne comprenait pas 
davantage. Elle allait au confessionnal pour s’entre- 
tenir avec son directeur, mais au lieu d’y trouver du 
soulagement, elle sentait, au contraire, redoubler 
ses angoisses, parce qu'il lui semblait qu’elle devait 
découvrir bexucoup de choses, tandis qu’au contraire 
elle se trouvait incapable de s’examiner. Alors, 
pleine de confusion , elle s’abandonnait à sa douleur, 
et ne faisait que pleurer sa perte en silence. 

Le père spirituel lui parlait de Dieu et l’excitait à 
la confiance; mais elle croyait ne rien saisir de ce 
qu’il lui disait. Le confesseur lui faisait réciter les 
actes pour l'absolution ; mais, malgré tous ses efforts 
pour s’en acquitter, elle tenait pour certain qu’elle 
ne les faisait pas, et même qu’elle en faisait de con- 
iraires, et qu’en recevant l’absolution elle m'avait 
point la volonté de la recevoir. Cependant le directeur 
l'ayant absous , envoyait communier. Sœur Thé- 
rèse obéissait ; mais ensuite ses frayeurs redou- 
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blaient, et elle tremblait que toutes ses communions 
ne fussent sacriléges. De plus, le démon lui faisait 
craindre, qu’au lieu de recevoir Jésus-Christ dans la 
sainte hostie, elle ne reçût l’esprit malin lui-même; 
ce qui élait cause qu’elle était obligée de se faire 
violence pour ne pas la rejeter. De plus, en quelque 
lieu qu’elle se rendit, au chœur, au confessionnal, 
à la sainte table , l’ennemi lui faisait sentir une odeur 
insupportable , afin de l’en éloigner; ct malgré tout 
cela , la pieuse vicrge n’omeltail rien de ses pratiques 
ordinaires d’oraisons, de leclures et de communions. 

De temps en temps, par suite de la bonne habitude 
qu’elle avail prise, son ame s'élevait vers Dieu par 
des actes d'amour; mais alors le démon lui faisait 
croire que c'était à lui que s'adressaient ces actes ; 
ce qui faisait que la pauvre sœur Thérèse, loin d’être 
soulagée par ces pieux élans , n’en était que plus af- 
fligée. Son directeur, pour la délivrer de cette fausse 
appréhension, lui enjoignait, en vertu de l’obéissance, 
de repéter sauvent après lui ces paroles : « Mon Dieu, 
« je vous aime; je vous aime, mon Dieu. » Elle obéis- 
sait, mais elle obéissait en tremblant d’offonser Dieu 
dans le temps même qu’elle l'aimait. Au milieu de 
ces grandes amerlumes, la vierge affligée versait des 
larmes; mais eile étail résignée à la volonté de Dicu. 
Son directeur lui ayant demandé au milieu de ses 
gémissements ce qu’elle voulait, elle répondit : « Je 
s veux ce que Dieu veut. » Le guide spirituel, après 
lui avoir ordonné plusicurs fois de prier la divine 
Mère qu'elle la délivrât de ce supplice atroce, lui 
demandait ensuite si elle avait fait cette prière; et elle 
répondait constamment qu’elle l'avait oubliée, preuve 
que Dicu voulait épurer son ame d’une manière toute 
spéciale, par un tourmeni si plein d’amertume. 

21. 
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Son plus grand supplice consistait ensuite en ce 
que le démon, tandis qu’elle élait d’un côté assaillie 
par tant de tentations, et de l’autre , plongée dans 
la désolation intéricure , le démon, dis-je, lui repré- 
sentail comme chose certaine, qu’elle avait péché 
par quelques actes de consentement secret, qu’ainsi 
elle é ait abandonnéc de Dieu, sans espoir de jamais 
recouvrer sa grace, el que tout ce qu’elle faisait, orai- 
sons, communions,offices,étaienten pure perte. Aussi, 
bien qu’elle fit tout par obéissance , néanmoins elle 
se figurait n’agir que par respect humain, ou par habi- 
tude, ou uniquement par une certaine complaisance 
qu'elle trouvait à faire ces actes de verlu. 

C'est ainsi que le Seigneur a coutume d’éprouver 
par le creuset des tribulations ses épouses bien 
aimées; et c'est ainsi qu’il éprouva la fidélité de cette 
humble vierge, 


Faveurs spéciales reçues ensuite de Dieu. 


Mais après celle affreuse tempête, sœur Thérèse 
commença à jouir d’un calme paisible, et d’une grande 
union avec Dicu, comme elle l’atitesta elle-même 
dans une lettre à son directeur, où elle lui écrivait : 
« Un grand calme a succédé à l’orage ; je n’ai qu’une 
« seule crainte, c’est de m'abandonner trop à cette 
« joie intéricure; el bien que je protesie de ne 
« vouloir autre chose que ce que Dieu veut , cepen- 
« dant la crainte ne cesse de m’agiter : je demanderais 
« au Seigneur des souffrances, parce qu’alors je se~ 
« rais en sûreté; mais l’obédience que votre révé- 
«rence m'a donnée, m'empêche de faire cette 
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demande. On voit avec quelle délicatesse intérieure 
cotte ame s'élevait à la perfection, craignant même 
quel jue complaisance d'amour-propre dans les graces 
que le Seigneur répandait sur clle. Aussi mandait- 
elle dans une autre lettre à ce même directeur, qu’elle 
se réjouissait de voir que ses douceurs spirituelles 
étaient moins sensibles, parce qu’il lui semblait ainsi 
que son esprit pouvait mieux s’affermir en Dieu. 
Sœur Thérèse avait une très grande dévotion à la 
nativité do J. G.; c’est pourquoi, dès la première 
année ds sa profession, outre la neuvaine pendant 
laquelle elle pratiquait un grand noiabre de pieux 
exercices, elle demandait toujours à son directeur la 
permission de passer la nuit de Noël, pour se tenir 
en la compagnie de l’enfant bien-aimé. Mais cette 
permission ne lui fut jamais accordée, qu’à condition 
qu’elle prendait au moins, toute habillée sur son lit, 
quatre heures de repos. La première année, le père 
spirituel lui ayant demandé si cette nuit-là elle avait 
accompli l’obédience, et si elle avait dorni? J'ait fait 
l'obédience, répondit-elle, et je me suis couchée pour 
dormir; mais je n’ai pu sommeiller, parce que l'enfant 
m'a tenu constamment éveillée. Il en fut de même 
l'année suivante: Son directeur lui ayant adressé la 
même question , « Mon père, dit-elle, comment est- 
« il possible de dormir dans une pareille nuit ? » La 
troisième année, elle reçut pendant celte nuit une 
faveur plus spéciale ; car elle fut ravie en une très 
douce contemplation de Pamour que le verbe éternel 
a témoigné aux hommes dans son incarnation, et 
reçut une communication si abondante de Dieu, 
qu’en la révélant à son directeur , elle ne put dire 
que ces paroles : « Mon père, il me semblait dans 
ce moment que mon ame reposait dans le sein de 
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Dieu.» Gette communication la tint non seulement 
éveillée pendant toute celte nuit, mais encore unie 
et ravie en Dicu pendant tout le jour suivant. 

Dans l'oraison mentale et dans la communion, 
ellc éprouvait également une grande union avec 
Dicu; la même chose lui arrivait souvent en récitant 
l'office, pendant lequel elle se trouvait tellement 
ravie en Dieu, qu’elle craignait de m'avoir point sa- 
tisfail au précepte. Quelquefois aussi, pendant qu’elle 
était cn récréation avec les autres religieuses, elle 
se trouvait tellement ravie en Dieu, que, revenue 
à clle-même, elle ne savait de quoi on avait parlé ; 
alors elle avait peur que ses compagnes ne se fussent 
aperçues de sa céleste aliénation. Gela lui arriva en- 
core pendant qu'elle s’entretenait avec sa tante; de 
sorte que, ne pouvant répondre à ce que celle-ci 
Jui avait dit, elle cn était réprimandée , et traitée d’é- 
tourdie et de folle. On lit aussi dans les mémoires 
sur sa vic, qu’élant un jour au chœur, plusieurs re~- 
ligicuscs la virent soulevée assez haut au-dessus du 
siége qu'elle occupait. Dieu ne laissait point cepen- 
dant, au milieu de toutes ces faveurs , deluienvoyer 
de temps à autre des craintes et des angoisses. Telles 
sont les alternatives spirituelles par lesquelles le Sei- 
gneur purifie el allire des ames bien-aimées à son 
parfait amour, tantôt se manifestant, et tantôt se 
cachant, pour se faire chercher avec plus d'ardeur 
ct d'affection. 


X i {E e 
Sa dernière maladic ct sa mort. 


= Venons enfin à sa dernière maladie et à sa mort. 
Parmi les tribulations sans nombre par lesquelles 
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Dieu purifiaitson épouse, il n’omettait pas de l'exercer 
par plusieurs infirmités pendant lesquelles elle semon- 
tra toujours calme et résignéc à la volonté divine, ca- 
chant avec soin à ses sœurs les douleurs qu’elle 
éprouvait. Avant sa dernière maladie , elle ressentit 
pendant huit mois des palpitations de cœur très dou- 
loureuses , en sorte qu’il lui fallait dormir assise, ne 
pouvant supporter le lit à cause de l'agitation et des 
souffrances qu’elles lui causaient ; elle n’en parla ce- 
pendant jamais à personne. 

À la suite de fatigues excessives cssuyées au ser- 
vice de la sacristie , pendant que , pour ne point in- 
commoder les converscs, elle montait et descendait 
les escaliers, chargée de lourds fardeaux, passant dela 
chaleur au froid, elle gagna un gros rhume de poi- 
trive; et comme elle n’y faisait guère d’attention, et 
qu’au contraire, elle ne se dispensait d’aucun exercice 
de la communauté , le rhume devint opiniâtre et dé- 
généra cn phihisie; à cette infirmité vinrent se joindre 
d’autres maux, tels que des douleurs aiguës d'es- 
tomac, des insomnics , des dégoûts et des vomisse- 
ments. C’est pourquoi les sœurs la plaignaient comme 
un martyr de douleur; mais sœur Thérèse, pen- 
dant ceile longue et pénible maladie de sept mois, 
montra consiamment une palience à toule épreuve , 
ei supporta tout avec résignalion et sérénité. Au 
milieu de tant de souffrances, personne n’entendit 
une plainte sortir de sa bouche; au contraire, lors- 
que ses douleurs devenaient plus déchirantes , on la 
voyait tranquillement sourire. 

La communauté qui chérissait tendrement cette 
religieuse si bonne ct si exemplaire, non contente 
de prier continuellement , n’épargna pour son réta- 
blissement, ni les soins des médecins, ni l'emploi 
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des remèdes; et ce fut encore pour sœur Thérèse 
une occasion de faire éclater sa grande vertu , en 
exécutant sans répugnance, tout ce qui lui était 
ordonné , soit par les médecins, soit par les infir- 
mières. On lui fit boire de l’eau à la glace pendant 
quarante jours, au bout desquels le médecin lui de~ 
manda, si cn buvant elle n’éprouvait aucune douleur 
dans les entrailles; elle répondit alors, que partout 
où passait l’eau , elle ressentait des convulsions; ce- 
pendant cllo n’en avait jamais rien dit à personne , et 
elle s’était contentée de boire l’eau promptement dès 
qu’on la lui présentait. 

Sentant approcher sa fin qu’elle avait vraisem-- 
blablement prévuc, puisque deux ans auparavant, 
étant en parfaite santé, elle dit à sa tante qu’elle 
mourrait décidément à telle époque. Elle reçut les 
sacremens avec une extrême dévotion : elle désirait 
intérieurement l’assistance de son père spirituel ; 
mais, pour se mortifier et mourir détachée de toute 
consolation terrestre, dans un abandon absolu entre 
les mains do Dieu , elle se taisait et ne le demandait 
point. Gependant la mère prieu.e le fit appeler pour 
assister la malade à ses derniers instants, pendant 
lesquels sœur Thérèse fit bien voir son union par- 
faite avec Dieu, par la paix intérieure quise peignait 
dans sa modestie et dans la sérénité de son visage. 
Son directeur lui ayant demandé si elle n’éprouvait 
alors aucun scrupule de conscience , elle répondit : 
« Non; par la grace de Dieu, j’éprouve une telle 
« assurance de mon salut éternel, qu’il me semble que 
« le Seigneur est trop bon pour moi. » Le père spi- 
rituel reprit alors qu'il fallait par conséquent, 
qu’elle mit toute sa confiance dans la miséricorde 
de Dieu : «Qui, dit-elle, c’est seulement en sa misés 
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« ricorde que je me confie. » Puis, elle ajouta : 
«J'ai un grand désir de mourir. » Le directeur a 
raconté dans la suite, qu’au moment où elle pro- 
nonçait ces paroles, il lui sembla les voir sortir de sa 
bouche comme autant de flammes de l’amour divin. 
Peu après , cette épouse bien « aimée de Dieu 
mourut, le 50 octobre 1724, à la vingt-unième année 
de son âge, expirant avec un calme céleste dans les 
bras de son divin époux, pour aller l’aimer, comme 
nous l'espérons pieusement , et jouir de lui éternel- 
lement dans son bicnheureux royaume. 

Tout ce qui a été rapporté dans ce livre, l’auteur 
veut le soumettre au jugement de la sainte Egliso, 


protestant qu'il n’y ajoute qu’une foi purement hu- 
maine, 
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BNLEVÉES DANS UNE PAROISSE DU DIOCÈSE DE NAPLES EN 1772. 


Ayant été informé par plusieurs personnes du pro- 
dige indiqué en tête de ce récit , que je vais faire le 
plus clairement et le plus succinctement possible, je 
cherchai d’abord à me procurer les renseignements 
suffisants pour pouvoir le livrer à la presse; c’est 
pourquoi je m’empressai avant tout de lire une rela- 
tion du fait écrite par un prêtre du pays même, et 
qui fut un des témoins du miracle. Mais, non con- 
tent de cela, je voulus voir de mes propres yeux 
le procès-verbal authentique que le tribunal archié- 
piscopal de Naples en a dressé juridiquement, par 
ordre de l’archevêque monseigneur le cardinal Ser- 
sale. Ge volumineux procès-verbal n’a pas moins de 
364 pages, dans lesquelles se trouve consigné l'examen 
du fait, exécuté avec une diligence extrême par les 
membres de l’officialité, et basé sur les nombreux 
témoignages de prêtres et de séculiers , qui l'ont tous 
attesté sous Ja foi du serment. 

Dans cette année 1772, au territoire dit de 
Saint-Picrre-a-Paterno, dépendant de la ville de 
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Naples, il arriva que le matin du 28° jour de janvier, 
on trouva ouverte, dans l’église paroissiale, la custode 
où reposait Je saint-sacrement de’ l'autel , et qu’on 
s'aperçut de l'absence de deux ciboires, l’un plus 
grand, l’autre plus pelit, ainsi que des hosties nom- 
breuses qui y avaient été déposées. De là, pendant 
plusieurs jours, deuil général ct désolation dans tout 
le pays. Quelque diligence que l'on fit, on ne put 
retrouver les ciboires ni les saintes hosties; on n’en 
put avoir aucune nouvelle. Mais voilà que le jeudi 
19 février, un jeune homme de 18 ans environ, 
Joseph Orfèvre, passant le soir auprès d’une terre 
du seigneur duc de Grottolelle, vit une quantité de 
lumières semblables à-des étoiles resplendissantes. 
Jl aperçut la même chose le soir du lendemain, et cette 
fois, de retour à la maison, il raconta ce qu’il avait 
vu à son père, qui n’en voulut rien croire. 

Lelendemain, le père passant avec son fils Joseph, 
et le frère de celui-ci, nommé Jean, âgé de onze 
ans, par le même chemin , une heure avant le jour, 
le plus jeune des deux frères se retournant vers son 
père, lui dit : « Mon père, voilà les lumières dont 
« Joseph vous a parlé hier, et auxquelles vous ne 
« vouliez pas croire, » Le soir de ce même jour, les 
deux frèrcs revenant à la maison, virent de nouveau 
les lumières au méme endroit. Joseph Orfèvre parla 
alors de ce fait à son confesseur D. Jérome Guarino, 
lequel accompagné d’un autre prêtre D. Diégo, son 
frère, se rendit au lieu où les lumières avaient été 
vues. Il envoya en même temps chercher le jeune 
Joseph, qui vint accompagné de son frère et d’un 
auire appelé Thomas Piccino. Tous trois revirent les 
lumières; mais, pour cette fois, les deux prêtres ne 
les aperçurent point. 
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Le soir du lundi 23 février, Orfèvre retourna de 
nouveau au lieu accouiumé avec Piccino et un autre 
compagnon, Gharles Marotta ; ils rencontrèrent sur 
la route deux étrangers inconnus qui, les arrétant, 
leur demandèrent ce que c'était que ces lumières qui 
brillaient en ce moment sur ce terrain, et scintil- 
laient comme des étoiles : ils répondirent qu’ils n’en 
savaient rien , et ayant pris congé de ces inconnus , 
ils coururent de suite pour remarquer le lieu où les 
lumières venaient d’être aperçues. Après s’en être 
assuré , par la distance où il était de vingt pas, d'une 
haie vive, et par un peuplier qui s'élevait au-dessus 
des autres, ils allèrent retrouver les deux prêtres 
que j'ai déjà nommés, leur racontèrent ce qui leur 
était arrivé , et tous se dirigèrent vers l’endroit mar- 
qué. Y élant rendus avec un jeune enfant de cing 
ans, qui était neveu des deux prêtres, cet enfant 
se mit à crier : « Voilà par là des lumières qui res- 
« semblent à deux chandelles. » (Ici on voit que ces 
lumières n’apparaissaient pas toujours de la même 
manière.) Au même instant, Orfèvre les aperçut 
qui brillaient, dit-il, comme deux étoiles; elles furent 
vues également par les susdits Charles et Thomas , 
ainsi que par les trois enfants des Guarino, et 
cela, à proximité du peuplier dont il vient d'être 
parlé. 

On entendit ensuite les cris d’une foule de gens, 
qui, montés sur une meule de paille élevée au mi- 
lieu du terrain , invitaient les prêtres à venir voir de 
l'endroit où ils étaient, une grande lumière qu’ils 
apercevaient comme une flamme. Au même mo- 
ment une femme, nommée Lucie Marotta , tomba la 
face contre terre à la place même où la lumière avait 
été vue. Les prêtres accoururent, ainsi que plusieurs 
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autres personnes, ct, ayant fait relever cetto femme, 
ils commenctrent à creuser la terre en cet endroit, 
mais ils ne trouvèrent rien pour le moment, Peu 
après, les deux frères Joseph et Jean Orfèvre, et 
avec cux Thomas Piccino et Charles Marotta, se re~ 
tirant à lcur village, et déjà parvenus à la route 
royale, entendirent les cris de plusieurs personnes 
qui étaient restées sur le licu du prodige, et comme 
ils y furent revenus, Piccino Lomha soudain la face 
contre terre, et Joscph s'étant avancé de quelques 
pas, se sentit poussé par les épaules ct tomba comme 
son compaguon la face cn lerro. Presqu’au même 
instant ct de la même manière , tombèrent les deux 
autres, Gharles Marotta ct Jean, frère de Joseph; ct 
tous les quatre se sentirent une douleur à la tête, 
comme s'ils y eussent reçu un grand coup de bâton. 
Quand ils se furent relevés, Joseph, Charles, 
Thomas ct Jean avancèrent de quelques pas, puis 
ils virent de dessous un peuplier peu distant, sortir 
une grande clarté éblouissante comme un soleil, et 
lous quatre distinguèrent une colombe presque aussi 
brillante que cette clarté, et qui s’en élevail à la hau- 
teur de quatre ou cinq palmes; mais cllc ne tarda 
pas à descendre et à s’abattre au pied de l'arbre d’où 
elle était sortic ; ensuite elle disparut en même temps 
que la clarté. Qu'est-ce que cette col:mbe a pu vou- 
loir signifier ? On ne le sait pas, mais il paraît cer- 
tain que son apparition fut un effet surnaturel, ct 
toutes les personnes déjà nommées, lont affirmé 
avec serment devant le vicaire-général de Naples. 
S’étant lous réunis ensuite dans Île même lieu, ils 
s’écritrent : « Voilà les lumières! » Et se jetant à 
genoux, ils se mirent à la recherche des saintes hos- 
lies. Pendant que Piccino crousait la terre avec ses 
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mains , ils en virent sortir une hostie blanche comme 
du papicr. Ils s’empressent alors d'envoyer avertir 
les prêtres ; D. Diégo Guarino étant accouru, s'age- 
nouilla , prit Phostie ct la posa sur un linge blanc de 
fin lin, pendant que la foule témoignait son émotion 
par des larmes et des sanglots. 

D. Diégo se disposa ensuite à faire une recherche 
plus exacte. Ayant remué une autre partie de ter- 
rain, il vit à l'instant paraître un groupe de près de 
quarante hosties , qui n’avaient rien perdu do leur 
blancheur , quoiqu’elles fussent restées enfouies dans 
la terre pendant près d’un mois , depuis leur enlève- 
ment. Il les plaça sur le même linge que la première, 
et on rccucillit également la terre qui les avait envi- 
ronnécs. 

Au bruit qui s’en répandit, d’autres prêlres ču 
pays s’empressèrent de se rendre sur le lieu où ils 
firent apporter un ciboire , un surplis, un dais, une 
étole et des flambeaux , tandis qu’on députa un prê- 
ire ct un gentilhomme vers monsieur le grand- 
vicaire, pour qu'il décidât ce qu’il convenait de faire. 
L'ordre fut expédié que l’on eût à porter les hostics à 
l'église processionnellement, ce qu’on cxécuia. On 
arriva à l’église vers les cinq heures et demic de Ia 
nuit, ct les hostics furent remises dans le taber- 
nacle. 

Geci se passait dans la nut du 24 février. Le peu- 
ple fut consolé, mais non d’une manière complète, 
car il manquait la plus grande partie des hosties en- 
levées, d’après la suppulation qu’on en faisait. Mais 
voilà que dans la soirée du lendemain , mardi 25 du 
mois, une lumière petite, mais très resplendissanie, 
fut aperçue au même lieu par plusieurs habitants, 
paysans ou gentilshommes et prêtres, entre autres, 
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par D. Diégo Guarino et D. Joseph Lindiner, et 
c’est ce dernicr qui a écrit la première relalion du 
fait, comme je Pai dit en commençant. Ce prêtre 
épouvanié montra aux aulres un plant de sénevé, 
voisin de là, ct s’écria : « O Jésus! Jésus! voyez 
« ceile lumière, voyez. » Alors les aulres aperçu» 
rent aussi une lumière très brillante qui s’élevait de 
terre à la hauteur d’unc palme et demie, ct offrait 
à son sommet la figure d’une rose. Joseph Oritvre, 
déjà plusieurs fois nommé, ct qui se trouvait prés 
sent, afirma que cette lumière fut si resplendissante, 
que les yeux en restèrent un instant éblouis ct of- 
fusqués. 

On se mit alors en devoir de rechcrcher en cet 
endroit le reste des hosties enlevées ; mais on n’en 
trouva aucune. Cependant le soir du jour suivant, 
mercredi 26 février, une quantité de lumières appa- 
rurent autour d’une meule de paille élevée sur lo 
même Lerrain ; les témoins de ce fait étaient irois ca- 
valiers du régiment de Bourbon, savoir : Pascal de 
Saint-Ange, du diocèse d’Airi-ct-Penne, Joseph 
Lanzanno , romain, ct Ange de Costanzo dell’ Acerra 
qui furent tous interrogés par le tribunal archiépis- 
copal. Ils déposèrent devant monsicur le grand- 
vicaire que, faisant leur tournée aux environs de la 
résidence royale de Caserta, où était alors Sa Ma- 
jesté le roi, ils avaient vu , à l'endroit ci-dessus dési- 
gné, plusieurs lumières semblables à des étoiles lu- 
mineuses; ce sont les expressions de ces militaires , 


consignées au procès verbal. 
Dans cette même nuit du 26, versles trois heures; 


passa près de là, sur la route royale, en revenant 
de Caserta, le seigneur D. Ferdinand Haam, gen- 
tilhomme de Prague en Bohême, chancelier et se» 
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crétaire pour l’expédition des lettres de ambassade 
de Sa Majesté impériale et royale apostolique. Il des- 
cendit de voiture pour aller voir lui-même la place 
où il avait appris que deux jours auparavant on avait 
retrouvé les hosties enlevées. Arrivé sur le lieu, il y 
trouva un grand nombre de personnes, et entre 
autres, le prêtre déjà nommé, D. Joseph Lindtner , 
qui était de sa connaissance. Celui-ci lui fit le récit 
complet de l’enlèvement des saintes hosties, et de 
leur découverte miraculeuse. Mais le scigneur Haam, 
après avoir écouté ce que lui dit le prêtre, raconta 
à son tour, que huit à neuf jours auparavant, pas- 
sant par là, vers les trois heures de la nuit du 17 ou 
du 18 du même mois, et n’ayantencore rien entendu 
dire, ni du vol fait à l’église, ni des hosties perdues, 
ni de lueurs extraordinaires qu’on eût aperçues en 
cet endroit, il vit une grande quanitté de lumières 
qui s’élevaicnt par milliers; il ajouta qu’il avait vu 
dans le même instant, une multitude de personnes 
qui se tenaient en silence et dans un pieux recueil- 
lement aux cnvirons de ces lumières. À cette vue, il 
demeura tout saisi, et demanda au voiturier ce que 
pouvaient être toutes ces lumières; le cocher répondit 
que c’élait sans doute un cortége qui accompagnait 
le saint viatique chez un malade. Non, répliqua le 
seigncur Haam , ce n’est point cela, car on entendrait 
au moins sonner les clochettes. Il pensa donc que 
ces lumières étaient l'effet de quelque sorcellerie, 
d'autant plus que le cheval s’était arrêté tout court 
et ne voulait plus avancer. íl fallut que le cocher 
descendit de la voiture, mais pour le moment, il 
fut impossible de faire marcher le cheval qui se câ- 
brait d’épouvante; enfin, après beaucoup d'efforts , 
le voiturier prit le parti de le détourner de force de 
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la route qui traversait le terrain merveilleux, et alors 
il s'emporta avec unc telle furic, que son conducteur 
dit exactement ces paroles : « Jésus , que va-t il nous 
arriver ? » C’osi ainsi que D. Ferdinand rentra à 
Naples glacé de frayeur. Il a lui-même de sa per- 
sonne déposé de tous ces faits devant lo tribunal ar- 
chiépiscopal, ainsi qu’on peut le lire au procès, 
fol, 66 ct suivans. 

Le jeudi suivant, 27, vers une heure de la nuit, 
les susnomiués Joseph Orfèvre et- -Gharles Marolta 
se rendirent au même endroit, où ils trouvèrent le 
monceau de paille brûlé, par ordre des prêtres 
D. Gérome Guarino ct D. Joseph Lindtner , afin qu’on 
pût faire nno recherche plus exacte des hostirs qui 
restaient à découvrir ; là , étaient déjà Joseph Piscopo, 
Garmine Exposito,ct Palmiero Novello,qui,prosternés 
à terre, fondaicnt en larmes , pour avoir vu devant 
eux une petite lumière paraître ot disparaître à plu- 
sieurs reprises. Orfèvre apprenant cette particularité, 
sc mit aussilôt à genoux ct récita à haute voix les 
actes de foi d'espérance et de charité. À peine furent- 
ils achevés, que lui el tous ccux qui se trouvaient là, 
se retournèrent pour voir la lumière semblable à un 
cierge allumé , qui, à plusieurs reprises (ainsi 
qu’Orfèvre l’a déposé), s'élevait à quatre doigts de 
torre pour s’y replonger presqu'aussilôt. Ensuite, 
après avoir placé à l’endroit où la lumière était ap- 
parue un signe pour le retrouver, Orfèvre et Marotta 
allèrent cn faire part au prêtre D. Jérome Guarino, 
lequel se transporta avee cmpressement au licu qu'ils 
lui indiquérent, ot y irouva plusieurs personnes à 
genoux ; il se mit aussitôt à fouiller avec soin le ter- 
rain où le signe avait été placé. 

Plusieurs personnes virent alors reparaître de nou- 
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veau la lumière, et le prêtre Guarino, qui ne voyait 
rien, fit avec la main sur la terre un signe de croix 
et ordonna à son frére Joscph qui tenait à la main 
un instrument de culture, de creuser la terre à gauche 
du signe qu'il avait fait sur le terrain resté nu par l’in- 
cendic du monceau de paille ; mais rien ne fut trouvé. 
Cependant, comme il songeait à faire creuser dans 
une aulre parlic, Joseph Orfévre qui , pendant tout 
le temps s'élait tenu à genoux, ayant appuyé 
sa main sur la terro, la trouva molle, et cédant à la 
pression; il en avertit le révérend Guarino; ce- 
lui-ci, avec un coulcau qu'il se fit donner par son 
frère, frappa un coup à l’endroit même où le signe 
de la croix avait été fait; et dans l’ouverture qu'il 
pratiqua, il entendit comme un bruit d’hoslics unies 
ensemble ct qu'on rompait. En retirant le couteau, 
il enleva une motte, c’est-à-dire, une portion de 
terre do forme ronde, à laquelle il vit attaché un 
groupe nombreux d’hostics. A cette vuc, le prêtre 
frappé de terreur, s'écria : Oh! oh! oh ! ct tomba 
comme cn défaillance, tellement qu’il perdit la vue 
des objets présents, comme il l’a déposé depuis , 
et que dans l'abattement complet où il se trouvait, 
il laissa choir de sa main lc couteau, la motte de 
terre et les hosties. 

Revenu ensuite à lui, Guarino tira de sa poche un 
linge blanc de lin, et y plaçant lcs saintes hosties, 
il les enveloppa ct les replaça dans le même creux 
d’où celles avaient été tirées, car le grand tremble- 
ment qui lavait saisi, surtout aux bras, ne lui lais- 
sait pas la force de se soutenir. Le curé du licu , in~ 
formé de ce qui sc passait, accourut aussilôt et 
trouva tous les assistants agenouillés autour du saint 
trésor caché. Après s’être mieux assuré du fait, il 
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retourna à son église, et en fit apporter le dais, 
l’ombrelle, le voile, plusieurs cierges et un calice, dans 
lequel il mit les saintes hosties; les assistants tenaient 
ouverts l’ombrelle ct le voile sur une petite table 
couverte de soie, et plusieurs personnes ayant en 
main des cierges allumés restaient agenouillées autour 
du saint-sacrement au milieu d'unc grande foule de 
peupleaccouru avec leurs prêtres , non seulement du 
pays même, mais encore des autres bourgades, et 
qui pleuraient tous de tendresse. 

Pendant ce temps-là , le prêtre Lindtner ct le sei 
gucur Joseph Guarino étaient allés vers M. le grand- 
vicaire, d’où ils revinrent sur les dix heures, avec 
l'ordre de transporler solennellement en procession 
les hosties retrouvées à l’église paroissiale de Saint- 
Picrre-a-Paterno. C’est ce qu'on cxécula en chantant 
tous ensemble le long du chemin les louanges du Sei- 
gneur. Quand on fut arrivé à l’église , la bénédiction 
fut donnée avec le même calice, à tout ce peuple 
qui nc cessait de pleurer et de pousser des cris de 
tendresse, el ne se lassait pas de rendre graces au 
Seigneur de la consolation qu'il leur avait accordée. 

On lit dans les anciennes histoires le récit de plus 
sieurs prodiges semblables, opérés pour confirmer la 
vérité du saint-sacremenut. Moi-même dans mon his- 
toire des hérésices , j'ai consigné plusieurs faits de ce 
genre arrivés au temps del’impie Wiclef , le premier 
des hérétiques modernes qui ait nié ce vénérable sa- 
crement, Dans ce temps-là même, Dicu , pour con- 
fondre leur incrédulité, opéra divers prodiges que 
j'airapportés dansmon livre, au chap. 10, numéros 56 
et 37. Mais il ne manque pas de ces esprits critiques 
quise refusent généralement à croire ces miracles an- 
ciens,en disant: «Eh ! qui les a vus ? » Si quelqu'un 
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d’eux pourtant , voulait révoquer aussi en doute celui 
que je viens de rapporter, et qui a été vérifié avec tant 
d’exactitude par le tribunal archiépiscopal de Naples, 
il peut facilement s’en assurer en se transportant au 
pays même de Saint-Pierre-a-Paterno, peu distant 
de la ville: et là, il trouvera nombre de témoins sé- 
culiers et ecclésiastiques , qui lui affirmeront avoir 
vu de leurs propres yeux les prodiges que j'ai ra- 
contés. 

Du reste, que de telles personnes en pensent et en 
disent ce qu’elles voudront. Ge fait dont il est ques~ 
tion, me paraît plus que certain; et c’est pourquoi 
j'ai voulu le livrer au public par la voie de la presse, 
Il est vrai que le miracle consigné ici ne mérit 
qu’une foi purement humaine; néanmoins , je ne sache 
pas parmi les faits de ce genre, qu'il s’en puisse 
trouver dont le récit soit plus digne de créance, à 
raison des informations failes avec tant de soin par 
le tribunal ecclésiastique de Naples,et des témoignages 
recueillis, non de la bouche de quelques femmes 
crédules, mais de dix-sept hommes, tant séculiers 
que prêtres, qui ont déposé juridiquement et sous la 
foi du serment ce qu’ils ont vu de leurs propres yeux. 
Toutes ces circonstances , qui donnent au fait un si 
grand caractère de vérilé, le rendent plus que morale- 
ment certain, Aussi, j'espère que tous ceux qui en 
liront le récit ne se refuseront pas obstinément à le 
croire, et qu’au contraire, ils travaillerontà le publier 
pour la gloire du saint-sacrement de l'autel. 
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